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CHAPITRE PREMIER 

Secord empire iiuhkiqvb: Domiiiatiou des Avais sur le Danube.— Mœurs 
de ce peuiile; son orgiuiisatiou puluique.— fiofti de Batan pour le luxe. 
—Les Prancks-aiisteisteiis Taincos par les enehantemente des Avais. 

— Baîaii épargne la ville d'Augusta sur la demande de ses femmes. — 
Déclamation ijupiud-riti' l'.iiiilusr^.'i.lr'nrC'^TnTiiPnlinlc; Haï m le fait 
mettre .lux fers. — Inuiitioa des blovi'iic-^ ju.s(|ii".i la lou-rue m»i :iille. 

— Intriguf d'uu UtH.olabras avec uue lemiiiedu kliu-kaii; il fuit sur 
k terri toiie romaiu; ses révélations à l'empereui- Maurice.— Bidau ra- 
vage b rïTe droite dn Danube el les Talléesde l'Hémos.— Spécimen de 
la langne parUe en Paononie au vt« siècle. — Ballncinatiou de BaTan 
devant les murs de Drizipôi e. — Trompé jtar une ruse de Maurice, il 
fait la paix. — CatTij nirue des Uomaiu? contre les Slaves; V'nrxw veut 
s'y n|ipn«pr; discours de l'ambassadeur Kokli.— I.e roi slave Ardagaste 
surpi is j>iir Priscus. — Histoire d'un transfuge gcpule. — Le roi Musok 
est massacré avec sou peuple.— Amitié de Balan et de Priscus.— Con- 
seils du médecin Tbéodore an kba-kaa. — Baian dédaie que la rive 
ganebe du Danube est sa province. — Nouvelle guerre; férodté de 
Balan ; profanation des osde S. Alexandre à Di izipère.— La jtesto éclate 
dans son ?irm*^^: ^^V^ 'b' si^s fils p^ris.'rent. — Il est battu iilusieurs 
fois au nord «lu naimbe; il \\vu\ quatre atitit :< Uls dans nu marais. 

— Les Bomams ^.«'uètrent au delà de la Tbcissej massacre d'une 
bourgade gépide. — MortdeBaïan et de l'empereur Maurice. 

582—602. 

Le second empire des Huns était fondé, et il Tétait 

dans des proportions d'étenduo et de force que le pre- 
mier n^aurait pas dédaignées. 11 y eut là pour l'Europe 
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tout entière, soit civilisée, soit barbare, soit romaine, 
soit germanique ou slave , un événement d*une grande 

importance. Tous les États , tous les peuples durent 
compter avec le nouvel empire. Un intervalle d'un 
siècle et quart le séparait du premier : qu'était-ce 
qu'une pareille interruption pour de pareils souvenirs? 
Encore Tinlervalle avait-il été rempli par des guerres 
où lp nom des Huns figurait. La tradition pous.iit donc 
se relier aisément, naturellement, aux laits pr«Î6ents, et 
c*est ce qui arriva : Tempire fondé par Baîan ne parut 
pas autre chose qu'une seconde époque de celui d* Attila. 

Les noms de Ilunnie et d'Avarie* furent employés in- 
distinctement pour désigner le siège de la nouvelle dojni- 
nation, et même chez les peuples de TEurope occiden- 
tale, moins au courant des dilîférences de détail, le mot 
d( lluiisprévalut pour désigner les Avars: c'est ce qu'un 
peut voir dans la plupart des écrivains latins. Par suite 
de la même confusion , les premiers Huns devinrent des 
A vars, et la synonymie des deux noms fut complète dans 
le passé comme dans le i)iésont. De lA ces formules 
ti'èsi-bizarresau point de \m de Texactitude historique, 
mais admissibles pourtant dans T hypothèse où se pla- 
çaient les contemporains : savoir qu* Attila était un roi 
des Avars, que les Avars avaient envahi la (iaule et 
menacé Rome, dont ils s'étaient ensuite éloignés à la 
prière du pape saint Léon ^. Ce ne sont pas seulement 
des poètes qui s'expriment ainsi , mais de graves his- 
toriens instruits des faits, et qui se pliaient scienmicnt 

f. Bunnia,.* Avaria* 

1. On peut coDSoliM* sur la synoiijniiie des noms Jfttniir, Avari, BfÊngri 
ou Huagarit linrat., Jler. HaL Seript,, t. u, p. 19%, Sft4. 
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BAIAN RÉVEILLE LES SOUVENIRS D'ATTILA. 5 

à ridée populaire*. La politique tenait aussi le même 
hn^î\^e, et nous la verrons dans une circonstance im- 
portante, où répée gallo-franke sortit du fourreau, 
faire payer rudement aux kha-kans avars la dette de 
It^ur j)rédécesseur Attila-. Telle fut i*opinion qui s'éta- 
blit dans l'Europe civilisée, et qui tendait à rejonidie 
et à ressouder les deux fronçons de Tempire hunnique. 
Quant aux Ouar-Khouni, ils semblent avoir compris à 
merveille le rôle qu'ils étaient appelés h jouer. Ce 
peuple, qui avait usurpé en Orient un nom étranger, 
parce que ce nom était redouté, et qui 8*aiTublaitde la 
gloire des Avars^ ses anciens maîtres, aurait-il répudié 
celle des premiers Huns ses frères et la puissc-mee mo- 
rale attachée au nom d'Attila? Gela n*est pas croyable. 
On le voit au contraire s^étudier à ranimer des souve* 
nirs traditionnels qui étaient une force et un honneur 
pour lui. Baïan place son camp royal entre la Theïsse 
et le Danube, aux lieux où s'élevait le palais du con- 
quérant; c'est de là qu*il domine les Slaves, les Bul- 
j^îires et le reste des Huns, qu'il provoque les Fraiiks 
australiens, et qu'il fait entendre à Justin II le lan- 
gage d'Attila aux fils de Théodose. 

Ce fut une bonne fortune pour les nouveaux Huns 
d'avoir à leur téte un homme tel que Baïan. Snns le 
^énie de ce fondateur d'empire, ils auraient peut-être 
flotté un demi -siècle ou un quart de siècle dans les 
plaines du Danube , comme les sujets de Balamir 
a\ant de prendre une assiette solide et de fnirc des 
conquêtes durables. Baïan les lixa dans une position 

1. Constant. Pctrphyr., De Adm. imi). c. 29. 

1. Voir ci-dessons la guerre du Chaiiciuagiu: cmiix les Avais. 
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formidabic , qui entamait rempirc romain &ur deux 
points, dominait la i^taviOt et laissait leurs communi- 
cations libres avec les tribus de leur race sur le Gau<> 

ca.sf, la mer (laspienne et le Vulga. Les Slaves, après 
(|iiel(iiicb rciisUinces, finirent par se reconnaître leurs 
tributaires, ies Bulgares conclurent avec eux des 
alliances qui ressemblaient fort à un servage, et les 
kha-kans les traitèrent elTectivement comme des sujets. 
Ces deux peuples, les Bulgares et les Slaves, furent 
d'utiles instruments de conquête pour les Avars, non 
pas seulement par les soldats qu*ils pouvaient fournir, 
mais encore par les colonies qu'ils fondèrent au profit 
de leurs maîtres dans les proviiices du Danube et dans 
celles de l'Adriatique, l.esGoutrigours furent employés 
aussi à cet usage, ainsi qu'on Ta vu plus haut, et voici 
conmient s'opérait cette colonisation forcée. Les Avars 
prenaient dix ou quinze mille Slaves par exemple et 
les poussaient devant eux sur un point du territoire 
romain , où ils devaient se défendre et s*établir sous 
peine d'extennination. Ce premier noyau, quand il 
réussissait à vivre, se grossissait successivement , et 
devenait en définitive une colonie dépendante du kha- 
kan, qui lui donnait des chefs. Grâce à ces alluvions 
humaines, si je puis ainsi parler, les Avars remplirent 
la iM('sie, surtout le voisinage du Danube, de poiiils 
d'occupation et de repère pour leur extension future* 
Des Bulgares priren|; racine de cette façon sur quelques 
cantons de la Basse-Mésie. Les dix mille Goutrigours 
jetés par Baïan d;iiis la Dalmatie s'y firent place et 
n'en sortirent plus. Tel fut le barbare procédé de con- 
quête ajouté par les Avars à la puissance de leurs 
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M(EURS DES AVARS. 7 

amies. Los Romains reculaient devant Tidée d'anéaii- 
tir des myriades (i'ôtres humains souvent sans armes , 
des vieillards, des enfanU, des femmes; ils les tolé* 
raient sor des terres incultes quMls finissaient par leur 
abandonner, puis le kha-kan venait revendiquer les 
hunimes commQ ses sujets, et le territoire comme ^n 
domaine* 

Les moeurs des Avars étaient un mélange de gros- 
sièreté et de luxe; ils recherchaient les beaux habits, 

lu wiisselle d'argent et d'or, et Inurs kha-kans s tUoii- 
daient sur des lits d'or ciselé garnis d'étoffes de soie 
et qui leur servaient de couche et détrône; au-dessus 
de ces lits ou divans étaient placés quelquefois des dais 
ou pavillons étincelants de pierreries. Ils avaient soin, 
dans les capilulatioos, de se faire livrer par les villes 
des étoffes précieuses pour leurs vêtements; Baîan 
poussait même la recherche de Télégance jusqu'à se 
faire remettre des vêtements tuul iails ou en demander 
à l'empereur : il fallait qu'un habit à la $cyLinque, pour 
être à son goût, fût fabriqué d'étoffe romaine et sortit 
des ciseaux d'un tailleur romain. Le même kha-kan 
jugeait aSvSez impertinemmentlesartsdc laGrèce, etles 
riches cadeaux de Tempcreur attirèrent j)arfoi8 sa cri- 
tique et son dédain. Les historiens racontent qu'ayant 
demandé avec importunité h l'empereur Tibère un lit 
travaillé par les orfèvres de Çonstantinople, l'empereur 
en fit fabriquer un en or massif qui passa pr«:s de tous 
les connaisseurs pour une merveille de richesse et de 
goût, et le lut offrit en présent par les mains d'un 
ambassadeur*. Le kha*kan le reçut avec tous les signes 

1. Csqoe eo Gasari mokstui ftiil, a( ad m Ifictaia » aoro arii&ciose 
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de la mauvaise humeur, faisant la moue et grondant 

entre ses dents; et après l'avoir examinf^ îivec une 
attention dérisoire, il le déclara laid, pauvre et tout à 
fait indigne de lui; puis il le renvoya à Tempereur^. 
Ce barbare vaniteux qui ne trouvait rien d*assez ma- 
giiiliqiie pour lui, eut l'idée de posséder, h rinstai- des 
augustes de Conslantinople, des éléphants dressés qui 
pussent Tamuser et amuser son peuple dans les jours 
de réjouissances. Sur sa demande, Fempereur lui en 
envoya un d'une taille prodigieuse, le plus beau et le 
mieux instruit qu'il eût dans ses n^Miageries ^; mais le 
kha-kan jeta à peine un regard sur Ténonne béte et la 
fît reconduire aussitôt à Constantinople, soit frayeur, 
soit mépris alTccté pour les plaisirs qui tenaient une si 
grande place dans la civilisation des Humains \ 

L^ivrogneric, la débauche , le vol , étaient les vices 
ordinaires des Avars. Leurs femmes semblent avoir été 
peu retenues, h en juger par celles du kha-kun , dont 
les aventures occupent un petit coin de cette histoire ; 
et quant aux femmes de leurs vassaux ou serfs, elles 
étaient censées leur appartenir par droit de souveraineté. 

elaboratnm mittere impcUeiet... Imperator doniim legaliter fabrelteii 
curst> «que legb apparata et magoifloentia... Uenand.» Exe* kg.,^, tl7. 

1 . At iUe iàslidio et arrogantia prsBCepc, Tultnm coatrahere. multo ma- 

gis fremere, ntqni inuncris indignitate, conturaeliam accepisset, lectuiii- 
quc illum atirenin. nt rem vilem et iQelcgantem reinisit, Id., t6irf. — Thcçh 
pliaii-, p. 214. — (^MÎren., 1. 1, p. 894 — Zonar., t. ii, p, 74. 

2. Is (ImperatMl) ojus Ucsiderio celeriter gratificandum ralus^ elepban- 
tùm , quos habelni, pnostantissimum pio speclaculo ad emn mlsU. 
Meiiand , p. 117. — Elephantcm, ex todia ductnm... maximum eorom 
qaos habebat... Tbeophan., p. 214. • 

3. Qui, ubi îpsum vidit, statim ad impcralorem reniisit. /d., ub. $up. 
— Utinm qnin ndmintinno, ne novilatr nninialis perceUerettur, ao/quia 

contemneret, dicere non liabeo. Menand , loc, rit. 




CRUAUTÉS DES AVAnS ENVERS LES SLAV ES. 9 

Quand des Avars allaient en quartier d'hiver dans un 
village slave, ils en chassaient les hommes, s*établis- 

saient dans les ninisons, prenaient les provisions et le 
bétail, et abusaient des femmes et des filles: il eu 
résulta un peuple de métis qu*ils voulurent traiter de la 
même façon , et qui finirent par se révolter contre 
leurs pùies. Une brutalité cruelle s'unissail < hc/. eux 
à la débauche. Une tradition encore en vigueur au 
temps de Nestor, le plus ancien historien russe, rap- 
porte quMls attelaient les femmes slaves comme des 
bètes ûr somme à leurs chariots. I; histoire ne nous 
donne guère de lumière sur^ le gouvernement de ce 
peuple, lequel était fort simple, comme celui de tous 
les peuples pasteurs. On remarque cependant que le 
pouvoir du kha-kan n'était pas unique et absolu, et 
qu'à côté de ce chef de l'armée et des relations politi- 
ques se trouvait un autre chef représentant le gouver- 
nement de la nation sous certains points de vue, et dont 
les fonctions pouvaient être analogues à celles du grand 
juge chez les ll ibu^ hongroises. Ce second magistrat 
prenait chez les Avars le titre de ouigour ou iougourf 
qui reporte naturellement notre pensée à l'origine 
ougourienne desOuar-Khouni*. Produite vraise^nbla- 
blement par un mélange d'Ougoiirs et de Huns occi- 
dentaux, la fédération des Ouar-khouni aura voulu, 
dans Je principe, garantir chacun de ces éléments par 
une représentation distincte, en leur donnant des chefs 
séparés. L'historien Théophylacte nous dit en effet que 

* 

1. Vigurrtts, Juffurrus. Fi-'itihard,, Mt. Curol. Magn., -.iimiH). Hou- 
Huet. Scripf. ter. Gallic., l v, p. 5t. — K- giiiO:, ibid., :\nn. 78*. — 
J»naL Bet'tin. — Jugurgus. Foeta Saxo, De Gest. Car Mugn. 



Digitized by Google 



40 HISTOIRE DES S0CCBS8BUR8 D*ATTILA. 

de aon temps, c'eat-à-dire au vi' siècle, on distinguait 
dans la nation avare, les Ouar et les Khouni. Plus tard, 
quand la fusion se fut opérée, et que les deux races 
n'eurent plus besoin d'une protêt lion particulière, la 
dignité de auigour changea de caractère; elle resta 
comme une haute magistrature placée au-dessous et 
près du kha-kan chef suprême de toute la nation. 

pn^mier soin de lîaïan ((uaiid i! se vit solidement 
établi etitrela Tlieïsse et le Oaïuibe, fut de relier eu un 
seul faisceau toutes les branches éparses des Ouar- 
Khouni. La portion qu'il commandait comptait à son 
nrriv(^e on Europe environ deux cent mille tètes ^ : il en 
était mort beaucoup depuis vingt ans, par suite des 
guerres continuelles soit avec les Romains, soit avec 
les Barbares; et le nombre des survivants n'était pas 
en i<ij)[)ort avec la domination que Haïan venait de 
fonder, et surtout avec relie qu'il convoitait. J'ai dit 
^ue trois grandes tribus des Ouar- Khouni, les Tar- 
niakhs, les Gotzaghers et les Zabenders avaient refusé 
do suivre dans sa fuite la horde qui était venue en 
Km'upe et avait adopté le nom d'Avars; ces trois tri- 
bus occupaient encore en Asie les campements que leur 
avaient assignés les Turks. Des émissaires de Baîan vin- 
rent les solliciter de briser aussi leur joupj et de rejoindre 
.leurs Irères au pied des Carpatiies; elles le firent pru- 
demment, passèrent en Europe et se fondirent dans la 
horde de Baîan, dont elles accrurent considérablement 

1 . C'est l'évalnatiou.quc fuisaieiil les Turks eux-inômos. Justin II ayaut 
ilom.MiJé il un de leurs ambas?ad«nii> qnpllf éiaiî la force de la nation 
d< ()u:ir-Khouui, celui-ci répondu : Suul (juidam qui adhuc nf »s1 r;» n»- 
liinl : »iui vero a nolùs dcfcceruut, arbitrer vigiuti ui)riadaa... 
Menand., SiK, Ug., p. 108. 



Digitized by 



Les FHANKS VAINCUE PAR LES AVARS. 44 

Vunfiortani^e^. Aprèn cette adjonotioiit Balan se mit à 

sonder la force de tousses voisins, et particulièrement 
de ses voisins du côté de l'ouest, les lianks austra- 
siens, doqt \q& possessions ^'étendaient jusque dans le 
Noriqoo, qui oomtnençait alors à porter le nom de 
Bavière. 

Les Franks austrîisien.s a\ oient, comme on se le rap- 
peUe, battu les Avars riiuf ou six ans auparavant dans 
iea montagnea de la Thuringe; impatient de prendre 
une ravanche, Baîan entra sur leur territoire, où il se 
lrou\a face à face avec ce niême SigeberL qui avait 
vaincu sou prédécesseur. i.es deux armées se mesuré- 
reot encore uqe fois, mais avec un résultat tout diffé- 
rent du premier : ce furent les Franks qui s'enfuirent 
après avoir jeté hns leurs armes, et le roi Sigebert, un 
ioitant prisonnier, ii'écha]){)a à ceux qui le tenaient 
qS^n leur distritmant les trésors renfermés dans ses 
chariots. On expliqua cet événement par des raisons 
pui&CL's dans les préjugés du temps, c'est-ù-diri* par la 
sorcellerie dont on accusait les Avars conunc tous jes 
peuples asiatiques, t Au moment d*en venir aux mains, 
n4Mis dit Thistorien des Franks, Grégoire de Tours, les 
Huns, exports en niagif. rasciiièrent leurs ennemis par 
d»'s apparitions fantastiques, et remportèrent aisément 
la victoire ^. Sigebert, ravi d'en être quitte malgré sa 

1. Pcr iileiu iciupus et Tamiacb et Cutzageri (bi populi etiamev Varet 
Chomii gentibns eranl) a Tuieis proftigi Euiopam immigrant, et Avaribns 
Oniano lolilMtis te admitcent. Traditmn est etiam» ZabenJer ex Var 

CbuiiDi propagaloa. Qui ad Avares accesserunt, eoa ad dccemmUUa 

faii»e plaiie coinpcilam « st. Tlitoi«Ti\ lart., vu, ». 

i. Ciirii riuifli^rrrr ♦U'htM i iit , i.-ti niapcis artibus instiiirit , diviMS.is ri^ 
piiaalasias ost4;uduut,et eos valde superaut. Greg. Tur-, Hùt. Franc, p. ui. 
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défaite, envoya des présents au roi des Huns, qui lui 
rendit la pareille. « Ce roi se nommait Gaganus*, nous 

dit onrore (Irc^goire de Tours, et c'était là le nom de 
toub ieb rois de ce peuple, i^es deux ennemis firent 
la paix et jurèrent de ne se plus livrer liatatlle pendant 
toute la durée de leur vie^. » Quelque temps après, 
les Avars et leur kha-kan revinrent sur les terres de la 
France austrasienne, niais ce fut cette lois sans hosti- 
lité contre les Franks, et probablement en poursuivant 
avec trop d^ardeur des tribus slaves auxquelles BaTan 
donnait la chasse. Là les subsistances lui manquèrent, 
mais il n'hésita pas à en demander à son nouvel ami 
Sigebert, lui faisant dire qu'un roi tel que lui devait 
assistance è un allié, et promettant au reste de vider 
le pays sous trois jours s*il recevait des vivres. Sige- 
bert fit conduire immcdiateinenl dans le camp avar 
des légumes, des moutons et des bœufs : pouvait^on 
faire moins pour des sorciers^? 

Allrrniî sur sa fi-ontiérc' do roiiest par ce traité avec 
les Franks, Baïan put diriger tous ses elTorts du côté 
de Tempire romain. Sur ces entrefaites, Tibère mou- 
rut, dans l'année 582, laissant te trdne impérial à son 
gendre Maurice, qu'il s'était déjà associé en qualité de 
césar. Généralement les traites des empereurs avec les 
Barbares étaient considérés, sinon comme personnels, 

1. VûcalMiliir ftntein Gaganns : omnes enim reges geotis illinft hoc 

appellantur nomini*. Greg. Tnr., Hiif. Franc, p. 62. 

2. D.itis mnncriltus, fo^lus mm rrp-e iniit^ ut oiimibuâdiebllS vite SUA 

uulla iuler se pra'lia (■«tniiiioven'iil. 'îttl'. Tur., hc. cit. 

S. Baïanus, Avaioruiu dux, sigmlicavit Sigcbcito... suum cxf-rcit-Qm 
commeatQS inopia laborarc : illc statun legumuia, ovcs et l>aveâ aU Ava- 
roB misit, Alenand., Kax, leg.^ p. 110. 
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au moins comme tic liant pas absoluineut leur succes- 
aeur, et Ton en négociait la continuation à chaque avè- 
nement. C'est ce que nous avons vu se pratiquer de la 
part des Avars à la mort de Jiistinien , et ce qu'ils 
iirent encore à la mort de Tibère, en exigeant que leur 
pension annuelle, qui montait déjà à quatre-vingt mille 
pièces d*or, fût portée désormais à cent mille. Ce n*eBt 
l)fis (jiie Baïan crût au succès de sa demande, car Mau- 
rice, priuce d'ailleurs ferme et vigilant, avait une répu- 
tation assez méritée de dureté et d'excessive économie; 
mais Baîan voulait un prétexte de rupture avec Tem- 
pire romain, qu'il était en mesure d'attaquer. Il avait 
une forte armée dans la presqu'île sirmicnne , et Sir- 
roium, bien approvisionné, devait lui servir de base 
d'opérations au delà de sa frontière. Au refus de Tem- 
pereur, il cerna à Timproviste la place de Singidon par 
un beau jour d été, pendant que les habitants, occu- 
pés à leur moisson ^ , étaient dispersés dans la cam- 
pagne. Quoique la ville fût presque déserte et la gar- 
nison prise au dépourvu, on se battit bien, et avec 
Taide des habitants accourus de tous cotés, la garnison 
fit un grand carnage des Avars ; mais les Avars restè- 
rent maîtres de la place. 

De Sinfçidon, Baïan descendit, en suivant le Danube 
jusqu'à Yirainacium, qu'il enleva de vive force; puis il 
se jeta sur une petite ville nommée Augusta, célèbre par 
les eaux minérales qui décoraient son voisinage , et 
pour l'usage desquelles les habitants avaient construit 
des Uiermes magnitiques. fiaïan, pour répandre la ter- 

i, Quùd civiuni plurimi, ut iii messe, foris mancntes,... fni|?cs nM 
todaulo eollifœreDt. Tluophylafit., i, 4, p. 14. 
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reur» démolissait et incendiait en vrai baii)are tout ce 
qui tombait sotts sa main, et il allait en faire autant des 
fermes d*AugU0ta, lorsque ses femmes, qui sW étaient 
retirées pondant le siège et s'étaient mises bien vite à 
86 baigner, demandèrent merci pour l'édifice qui leur 
avait procuré du plaisir ^< Le kha-kan ne (sai pad leur 
résister, et les bains d'Augusta demeurèrent debout. 
Tout if pays sur une partie du Danube ressentit ainsi 
sa lureur ; puis, traçant dans sa marche une diagonale 
qui travjersait la Basse-Mésie, il alla s'abattre sur la 
côte de la mer Noire, dont les riches cités, entrepôt du 
commerce maritime entre T Asie et les j)ays du Donube, 
avaient été jusqu'alors exemptes de la guerre. Mésem- 
brie et Odyssus, aujourd'hui Yama, échappèrent, à ce 
quMl paraît, au sac qu*il leur réservait; mais il prit 
Ancliialeet y séjourna. C'est là qu'il reçut la visite de 
deux personnages éiniiieiils que lui avait députés l'em- 
' pereur pour lui demander en quoi les Romains Tavaient 
oflensé et lui faire sentir la déloyauté de sa conduite. 
tVous voulez savoir ce que j'ai le dessein de faire, 
répondit durement Baïan ; j'ai dessein d'aller détruire 
la longue muraille derrière laquelle vous vous ca- 
chez.^ 9 

Cette brutale explication frappa les députés de stu- 
peur. Elpidius, l'un d'eux , ancien préteur de Sicile et 
versé dans la pratique des affaires, se taisait dans Tat- 

1. Thcrmaram sdiûciis pepercisse audivimus, qnod ejus concubiux 
ihi laforout i>fam(iiie commcrcii cnm eo sui trratiam pelèrent. Theophy- 
act. 1, 4 , p. U. Cf. TheoiiUan., p. 114; Aiiasl., p. 7i j Gedren., 1. 1, 
p. 394 et 39ii. Zoiiar., t. ii, p. 74. 

2. Se longum maram qui nofDiD^r, disjoeturum... Tlieophylact^i, 
5, p. ih, — Zoiutr., 1. 11^ p. 7f • 
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tihide d'uDe pi'ofonddcon&ternatioii ^, méditant proba- 
blement quelque répoine qui n^irritAt point par trop ce 
birbare intraitable, quand son compagnon prit la 

parole. C'était on officier supérieur de la ^arde pala- 
tine, nommé Conimeniiolus , orateur prétentieux, infa^ 
tflé de aon mérite, et qui avait gagné son grade de 
général par le cliquetia de son éloquence verbeuse pltia 
que par celui de son cpée. Trouvant là uiatièrc à un 
i)eau plaidoyer sur la majesté romainet adressa au 
id)a*-kan cette aolenneUe allocution x cKha-kan» lui 
dit-»iU Icfl Romains avaient cru que tu honorais les 
dieux de tes pères , et fjue tu craignais les autres dont 
tu as invoqué le nom en garantie de tessennenls 2. Us 
pensaient aussi que tu te souvenais de l'hospitalité que 
tes pères errants et fugitifs ont reçue ches nous, et que 
tu ne rendrais pas le mal pour le bien. Voilà pourtant 
que tu lais le contraire : tu violes le droit des gens, et 
tu nous attaques en pleine paix ; mais la modération de 
notre empereur est telle qu'il oublie ta conduite, et 
qu'il t'olTre encore le bien pour le mal. Pourtant, crois- 
nioi, ne lusse pas notre patience; crains d'armer contre 
toi cette iiberié romaine, mère de tant de prodiges 
dans tous les temps, et, par ton insolence excessive, ne 
nous force pas à nous rappeler ce que nous sommes et 
ce ((ue lurent no6 pères. J^es iluinains sont grands, ils 
renferment dans leur empire de puissantes nations, des 
richessesy des armes, et quand ils veulent récompenser 

t. KI[dfltn?t iriiiieriiilts senator, Siciliie prfiBtura fuoctiu... cuoi ci 
Uit«u»€oiM)CNli*rfit... Tljpopliylact., 1, 5. p. J4. 

t. CrcfkhaMi Koiuaiii, Ciiagauc, le ^latrios «Icos colert, et alios item ja- 
ntjiuaiidi pnesides reveceri. Theophylact., ub. sup. 
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ou châtier, ils récoiiipeiiseiit ou clmtient. i)m le faul-il? 
De Targent? Les Romains te prodiguent le ieur. Un 
pays grand et riche? Tel est celui que les Romains 
t'ont donné. Vous vous trouvâtes heureux dans votre 
exil, ô Avars, de n'être point rejetés de nos frontières. 
YaincUf banni, sans asile, ce peuple roulait vers l'Oc- 
cident comme le débris d'un édifice renversé, quand 
nous lui avons duvert un refuge et donné une place 
pour s'y asseoir et y mener une vie commode et abon- 
dante K Qu'il n'en sorte pas, qu'il n'empiète pas sur 
nos frontières ! L*empire romain est un grand arbre , 
au front sublime, aux rameaux immenses, au tronc 
robuste, à la racine vivace et qui se rit de toutes les 
tempêtes. Les eaux du ciel l'abreuvent, et une terre 
féconde le nourrit. Malheur h qui Tattaque , il ne le 
fera pas longtemps impunément! < » 

Pendant ce discours, récité probabU iiienl d'un ton 
déclamatoire, et dfuis ragencement duquel Conmien- 
tiole ne songea qu'à la rondeur des périodes, Raïan 
avait peine à se contenir. Les historiens nous le pei- 
gnent dans un paroxysme elïVayant de eolère, le teint 
enllammé, les sourcils tendus , les yeux écarquillés, la 
prunelle étincelante ^ : on eût dit qu'il allait se précipi- 

i. Hoc (sol uni roiuauuin) Uhi salutare luit; cxnlem cnTnplrxum est, 
pcrcgrinumque et advenain sedibus lecepit, quaiido ab oiieule et a pri- 
migenia geutc vcstra, porlio tua, ut fragmcutum diYulsum^ jactata est... 
TiMOphflact, 1, 6, p. 16. 

S. Mibil enim Tentorom impelns iofiommodabit aibori lobastc, ex^ 
celsa?, frondoas cnjns tnmcas validas, vivida radix, ampla innmbratio... 

M., ibid. 

3. e,h;iLMiio saiiL'uis t'iïervejiceiP , ot ina^:;io> itaïuin flnrtns in p^'Ctoi'e 
oxcitare, vuUus \i)tu$ lubesccre, ocuiisque piaî luitut; scintiliauiilms, et 
iiuuio<lic43 amctis, ar pntpcmodnm snpra frontom sublatis raperdliis... 

/d., m tup. 
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ter sur le Romain pour le dévorer. Il se contenta pour- 
Uint de l'envoyer en prison avec les fers aux mains 
et les ceps aux pieds; puis ii fit mettre en pièces sa 
tente , ce qui était chez les Avars un arrêt de mort K 
La nuit ne calma point sa fureur, mais le lendemain 
matin plusieurs chefs importants vinrent le supplier de 
ne point faire mourir un homme qui avait le caractère 
d*ainba58adeur ;« il était, disaient-ils, assez puni d^avoir 
été mis à la chaîne*. » Lekha-kan céda par condes- 
cendance pour les siens, et les députés rentrèrent à 
Constantinople , tout épouvantés de ce qu'ils avaient 
vu. Rien n*était disposé pour faire une campagne à 
rintérieur et encore moins à Textérieur de la longue 
muraille, car Maurice avait toutes ses troupes dans les 
provinces voisines de la Perse , et la brusque attaque 
des Avars le déconcertait au dernier point. Mais Baîan 
n'alla pas plus loin cette année : l'hiver qui commençait 
à sévir le ramena chez lui avec son armée p:()i-f]jée d(! 
butin. Au commencement de Tannée suivante, il reçut 
Tavis que Tempereur augmentait sa pension de vingt 
mille pièces d'or, et par réciprocité ii jura une nouvelle 
paix- 

Lc traité était à peine conclu , qu'on vit iondre sur le 
Bas- Danube une nuée de Slovènes, qui traversa la 
Mésie et la Thrace jusqu'à la longue muraille au pied 

de laquelle elle s'arrêta ^. Ces barbares demi nus ne 

1. In carcereni .ilMluri |>» <l.!s ejus cippo consliingi, tabernnrnlumqne 
diâcindi jussit : quo indicio cuipiam p<T»na inortis, lege proviociali^ exspec> 
Uoda intelligitnr... Tbeophylact , 6, p. lu. 

I. le^tos in Tineiila tolaiat tradiU», satiseipomaTom penolTîBBe... 

I. Sdavini «b ipiis (AvatUnis) snlnniaBi, impnttioDe fiicta,iiBqiK ad 
II. 4 
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prisrnlaiont pas la résisUinuo des Avnrs. {jiii appro 
uaient la guerre en la faisant chaque jour cuntu' des 
années régulières « et les mêmes troupes qu*on n'avait 
pas osé commettre avec le kha-kan balayèrent cette 
tourbe sans l)cau€oup de peine juscju'au delà du Da- 
nube. Les Slovènes élaierii tributaires des Avars, tri- 
butaires fort indisciplinés sans doute, et qui ne recon- 
naissaient guère leur^mattre quand ils n'étaient pas 
sous sa main ; toutefois , en songeant que Baïan était 
possesseur de la petite Scylhie, par où les Slaves 
étaient entrés « on se demandait comment il n'avait pas 
fermé le passage à ces pillards, lui qui venait de 
prendre avec Penipirc de nouveaux on^^ngenients 
d'aiiiiti(^. Mais une aventure fort peu attendue fournit 
toute la clé de ce mystère. 

Ghes les Avars vivait à cette époque un certain 
prêtre ou mage, comme dit F historien grec è qui nous 
empruiiloTis ceci, un boroiabras^ connue disaient les 
Avars dans leur langue^. Personnage distingué et 
important dans sa caste , ce bocolabras avait ses entrées 
libres près du kha-kan, et parfois même pi'ès du 
lia rem royal , car, s'étant épris violemment d'une des 
femmes de Baîan, il entretint avec elle un commerce 
criminel. Le premier enivrement de la passion une fois 
dissipé , le prêtre ne vit plus que l'image de la mort ft 
laquelle il était infailliblement réservé, et ne pensa 

munim lonpiiiu l onlVitiin prosilientes, grassnntesque... Tbeophylact., i, 
7, p. 17. — Tlieopiiau. , p. — AnasU, p. 71. ~ Zojiar., ii, p. 74. — 
Ccdrea., 1. 1, p. 395. 

1. Poit homo Scytlia Bo'^ftrai nilgo diohu t oa^HB Toeabnliiilanis* 
simani signiflcattonem si quis n-quiritj sciât id,grccaliugii»> iWBtrdo- 
Um magwmwme, Theophylact., 8, p. il. 
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plu5 qu'aux inoyeiNi de B*en mettre promptetnetit à 

couvert. Cuiiiiin^ f^rand seigneur av.ir, il avait des 
Gépidcs à son service ou dans sa clientèle ; il persuada 
à sept d'entre eux de le suivre jusqu'au pays de la 
Haute-Asie d'où il tirait son origine^. Ces Gcpides, 
résolus à parlaj;er le sort de Kuir maître, préparèrent 
secreLemeut leur départ. Le territoire romain devait 
leur procurer d'aix>rd un refuge, et en effet ils pas- 
sèrent tous ensemble le Danube ; mais le bocolabras 
toiiil^a dans un des postes romains préposés à la garde 
du fleuve. Conduit devant Tofficier, il n'hésita point à 
avouer quelle était sa naissance, quel avait été son 
état, et comment l'attrait du plaisir l'avait poussé 

dans uii«' aventure dont il avait reconnu plus lard les 
dangers-. Son récit n'ayant rien que de vraisemblable, 
Tofficier jugea à propos de le faire conduire à Gon- 
stantinople, pour quMl répétât ses confidences à l'em- 
pereur; mais le bocolabras ne se borna pas devant 
Maurice a ses révélations amoureuses, il lui en fil aussi 
de politiques : il lui dépeignit la mauvaise toi du kha- 
kan, sa duplicité dans tous les traités de paix, et 
affirma qu'il était noii-«eutement le complice, mais 
le provocateur de la dernière irruption des Slaves, 
Balan avait imaginé effectivement une double façon 
de faire la guerre à l'empire : en état d'hostilité 

1. Cum mià amicaruin CliagAui gtupi uni fecit, biuvii^uo voluiiUite iiifS* 
catus^ in magua morUs retia se insérait : ac metueus, ne lescitimi flagi* 
tiooa cnidele sibi suppliciumpareret, persnasis septeinde snbjectis sibt 
Gepidis, cnm iîs ia fagam, ad gentem avitam sese tradidil. Tbeophylact., 

I, 8, p. 18. 

2. Ducibus ad Istri nistodinm ronstitulis, inb^reptus, geini? vi tim 
studium sDiinij voluptatcmquo, ol) quani fugoret^indicavit. /</., ub. sup. 
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déclarée, il la faisait lui-même avec ses troupes; en 
état de paix et d'amitié, il la faisait par les Slaves ou 

les Bulgares, ses tributaires, avec lesiiuols il parta- 
geait le butin. L'empereur était encore sous l impres- 
sion de colère et d'indignation que cette découverte 
lui avait causée, quand arriva Targite, Tambassadeur 
privilégié des Avars, qui venait toucher les arrérn^^(\s 
de la pension du kha-kan. Maurice, naturellement 
violent, le menaça de lui faire trancher la tête comme 
à un espion et à un traître placé en dehors du droit des 
gens, puis il réfléchit et se contenta de le reléguer dans 
une île de la PropoiiLide , où on le soumit pendant six 
mois au plus rude traitement ^. Le kha-kan démasqué 
ne ménagea plus rien. Attaquant comme un furieux 
toutes les villes du Danube, Ratîaria, Bononia, Duro- 
stuium, Mnrciîinopolis et les autres, il déti'uisit tout 
ce qu'il put détruire, et à la lin de Tannée 580, quand 
on jetait les yeux sur la vallée du Danube, on pouvait 
croire ()ue tous les fléaux de la nature avaient passé 
par \h. 

C'était un déii jeté aux Romains pour l'année sui- 
vante; mais quelques généraux distingués, placés à la 
tête du peu de troupes dont on disposait dans ces 
provinces, se char^^jôieiit do la défense de THémus. 
Des levées faites de tous côtés grossirent la petite 
armée, et, bien conduites, fînirentpar donner de bons 
soldats. BaTan, soit nécessité de faire vivre ses gens, 
soit tactique des voleurs qui se disséminent pour faire 

1. Relegntiir itaqnr; in Clialcitiilcui insulain T.'iigitius, et :i<l niensps 
oiuniuosiix ilurius ti:u Uitm , e>t ub«iue iiupeialoris ira fei veluit iu lega- 
tum. Thenpkylact., 8, p. 18. 
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plus de coups à ia fois, divisait son armée en corps 
détachés qui battaient le pays et n'avaient pas soin de 
8*appuyer mutueUement , de sorte qu^on pouvait, 
par des marches habiles, les attaquer isolément. C'est 
ce que, ût l'armée romaine. Avec sa parfaite connais- 
sance du pays et la solidité de son infanterie t elle 
détruisît les uns après les autres beaucoup de déta- 
chements de cette cavalerie errante. On put voir là les 
prodiges de la tactique contre des masses inorganisées. 
La guerre se promena ainsi de THémus au Danube et 
du Danube à THémus, le Balkan des modernes, dont 
les fraîches et riantes vallées ont été si souvent souillées 
de sang humain^. Les historiens sont pleins d'inci- 
dents curieux qui signalèrent cette campagne, mais 
qtt*il serait trop long de reproduire ici. J'en rapporterai 
cependant un qui , d* iiué d'importance sous le point de 
\ ue de l'histoire proprement dite, en a beaucoup sous le 
point de vue de la philologie, parce qu'il nous fournit un 
spécimen des altérations qu'avait reçues la langue latine 
au Vf siècle dans les provinces du Danube. Les deux 
armées occupaient en Thrace un des cantons voisins de 
l'Hémus, et les Romains, que Baïan ne soupçonnait pas 
si près, tentèrent un coup de main nocturne sur le 
camp des Avars, o\i tout le monde dormait dans une 
piuioiide sécurité*. 

Déjà ils n'étaient plus séparés de l'enneim que 
par un sentier étroit qui débouchait sur son campe- 

1. Noos ne faisons qmt nipctcr ici U ti istc réflexion de Théopbylacte 
Simocatta, historien des goenes que nous décrlTons. 

1. Prima nocltt Tigilia^advenos emn contendil. Ttieoplia]i.j ChrwMgr., 
p. SIS. — Theopbylact, ii, lt(. Aiiast, p. 79. 
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ment» et dans lequel les soldats marchaient avec pré^ 
caution sur deux files entre lesquelles on avait rangé 

les chevaux et les iiiuluts de bagages. Un de ces 
mulets s'abattit sous sa charge et embarrassa telle- 
ment le chemin, que ceux qui suivaient ne purent plus 
avancer*. Cependant le conducteur des bagages, 
ignorant ce qui venait d'arriver, continuait sa marche 
en téte du convoi. Les soldats lui crièrent d'arrêter 
afin de venir relever sa béte : Torn^i, toma^ fratre, lui 
disaient- ils dans leur jargon, ce qui signifiait: «Re- 
tourne, retourne, Irère » Ces mots, passant de 
bouche en bouche, furent interprétés dans les derniers 
rangs comme un avertissement de ne pas aller plus 
avant; des peureux y virent un cri de sauve qui peut, 
et au bout de quelques liésitalions la troupe tout entière 
s'enfuit à la débandade. Ce qu'il y a de curieux, c'est 
que les Avars, réveillés en sursaut par le bruit, en 
firent autant d'un autie cùlé avec Buïun à leur tète ^, 
L'intérêt de cette anecdote, donnée par les historiens 
byzantins, est de savoir que dans les provinces panno- 
niennes et mésiennes , ou la petite armée dont il est 
question avait été tiès-probublement recrutée , on par- 

1. Junientum, neMiu quud, imposiu iuipediuicuta excussit. Thcoi*liy- 
lact., II, 15. Thioi'hau., p. 218. 

%. Foi^c dominas Lestke prscedebat^ qnem qui âciioebantur, nt reTer- 
teietur, peccatiunque corrigeret, acclamantes hortabantur. Theophylact, 
ub sup. — Gum jamenti dominnm aller patria voce inclamaret, ni sub- 
1a])suni onns erigeret : Toma, Titma,fnUr0t ioqnietis*.. To'pv«, Tôfvs 
9p7p£. Thi:oiili;ui., \k 218. 

3. Alin«; alium pati ia voce a<î it'<1itnin iîm] >!1' î»' . rrtorna , retorna y 
tiiiiiultiio^issiiiio vocifcraiulo, ar m .li iiiij iwvis i m i tuiita i'iif:na illis in- 
giuiss' t. Theophylad., ii, \ — iur/<a,<u» nu, maquis, vocibus clamiUuitr^, 
in fugam cfTusi suut. Theophati., p. 218. — Sed et Chaganiis in maximum 
timorem eoujecttts, priecipitem pariter abripuit fngam. /d., mk. sup. 
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lait ie latin vulgaire, déjà fortement altéré , soit quant 
aux radicaux, soit quant aux désinences, et touchant 
(k près atu langues romanei. La phrase des soldats 
pannoniens, toma, ioma, fraire^ et suivant une autre 
version, relorna, relorna, frafre, est déjà de l'it^ilien ou 
du provençal. Pour en revenir à Baïan, il perdit beau- 
coup de monde dans cette campagne » fut vaincu dans 
une grande bataille près d* Andrinople en 587, et se vit 
enlever Tufie iiprès Tautre toutes les places du Danube 
qu'il avait si traîtreusement occupées. Quand la fortune 
lui devenait contraire , il demandait la paix , et o*est ce 
qu'il fit. 

Cette paix no fut ((u'uiie trêve de cinq années pen- 
dantlaquelle les deux partis se pr^'» parèrent à recoimneii- 
cer la guerre sur une plus vaste échelle. Maurice » ayant 
terminé heureusement la guerre de Perse, eut une 
bonne armée disponible et un bon général à uïettre à sa 
tète, Priscus, à qui étaient dus en grande partie les 
succès obtenus contre Ghoaroès. Il fit venir partiel- 
lement cette armée, dont il assigna le rendez- vous 
Kitis k-s murs d'Anchiale, et il voulut Ty installer îui- 
méme pour témoigner de la part (|u il prenait aux mal* 
heurs des provinces danubiennes, fiaîan , de son cdté , 
remuait tous les barbares du nord jusqu'aux glaces 
polaires, et Maurice en acquit personnellement la 
preuve par suite d'une rencontre fort singulière qui lui 
advint pendant son voyage. Il se trouvait à environ 
quatre journées d'Héraclée , quand les soldats de son 
cortège aperçurent trois voyageurs qui suivaient la 
même route en sens contraire , et dont la taille gigan- 
tesque etraccoutrementétrangc éveillaient toutd*abord 
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rattention. Ils ne portaient ni casque, ni épée, ni 
armes d*aucune sorte, mais une cithare suspendue à 

leur cou*. Amenés à l'empereur, qui les interrogea sur 
leur nation, leur état , et ce qu'ils venaient faire dans 
l'empire, ces hommes répondirent en langue slave 
qu^ils appartenaient à la nation slavonne, et aux der- 
nières tribus de cette nation vers l*Océan occidental 
t^ÏA) kha-kaii des Avars avait, disaient- ils, envoyé à 
leurs rois des ambassadeurs avec des présents pour les 
engager à lui foumûr des soldats; les rois avaient reçu 
les présents, mais ils s*étaient excusés de fournir les 
troupes sur le trop grand éloignoment de leur pays et 
sur la difficulté des chemins. C'étaient eux qui avaient 
été chargés de porter au kha-kan ces excuses, et ils 
n*étaientpas restés moins de (|uin2e mois en route ^; 
mais le kha-kan irrité les avait retenus prisonniers au 
mépris du droit des ambassadeurs. Ayant appris par les 
récits qui leur étaient parvenus combien les Romains 
avaient de puissance et d'humanité , ils avaient saisi la 
première occasion de passer en Thrace « Ces cithares 

i. Virities, tkix gladiis acciucti, nec ullo geoere annorum piaediu, 
tantotnmodo cyUiaras gcstaate», a Balellilibos imperatoris capiantur. 
Tbeophylact., n » i« p. 144. 

i. Qiuerit ei ils miperutor, qita gente oriuadi , qna legiome, qnibus ûe 

caasis roinaDa looa obeaot; re-^i'OïKli-nt se Sdavcs €866^ adOoeanum 
occi(î<'nt.iloin haîtw; sedes. j<f., ub. sup. 

3. Mcusei iiiiiii'li (ira in ilinere peragcndo conbuini'sisse. Id.fibid, — 
OcUxleciui meusiuiu. TlieopUau., j». 2î6. — Aiiast., p. 77. 

4. Aa4ii»e Romane potentia et hnmaiiiiate sanunam, «piod dkere 
liceat, adeptes dariUidlnem... Tlieophylact.,ioc. elf^TliéoptaylacteSimO' 
catta fait dire â ses aventuriers slaves qu'ils ne portaieutque des harpe? 
prucc que leur jiays ne produisait [Mini (le fer pour forgf^rde? armes, it 
qu'où y vivait dans une paix periieluelle : Tliéophylnrtc , ^'raud dr^clauia- 
t<jur, comme ou sait, nous a donné là nue remiuisccnco des récils iiai- 
veilloux de r.intiquité sur les hyperl'onvns. 
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q\iûà portaient, ajoutèrent -ils, étaient les seules 
annes qu'ils sussent manier : étrangers au tumulte des 
guerresetdesséditions, ilsrempKssaientchezles peuples 
un ministère de paix. » On reconnaît aisémeiii dans 
les trois interlocuteurs de Maurice trois de ces poêles 
ou chanteurs qui servaient d'ambassadeurs chez pres- 
que toutes les nations du Nord, auxquels les Scandi- 
naves avaient donné le nom de scaldes, et que les 
ancien:? (iauiois appelaient bardes. Maurice les traita 
bien , admira leur haute stature et leurs membres ner- 
veux , et les envoya séjourner à Héraclée K Lui-même, 
après avoir présidé k la concentration d'une partie de 
ses troupes, retourna à Constantinople. 

Le kha-kan no lui laissa pas le temps de les réunir 
toutes, et marcha hardiment sur Anchiale avec une 
armée nombreuse et pleine d*ardeur. En trois jours, il 
força les défilés qui couvrent à l'ouest la côte de la mer 
Noire, puis il s empara d'Ânchiale, quil saccagea 
de fond en comble, Priscus, qui ne voulait pas s'y 
laisser enfermer, ayant fait retraite vers le midi , afm de 
garant il les avenues de la longue muraille. U' Anchiale, 
Baian niarctia sur Drizipère^. Cette ville, suffisamment 
fortifiée, fut bien défendue par les habitants. Balan en 
commença le siège avec un formidable appareil de 
machines de toute sorte (car les liansfuges et les pri- 
somiiers romains enseignaient aux Avars les procédés 



1. Impcrator corum magaa corpora et maguos artus membronim 
adnitati». Heradanm misit. Theophylact., vi, 3. — Hominom statmam 
rninlos. TbeopliaB., p. St6. — Anast., p. 77. 

9. rk Thi o^hyiaci., VI, 5.— Cette ville est placée pat 

les iliiiéraina à 88 milles an S.-E. (rAudriaoplc. 
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de Tari des siégo^ , ; le.s liabitaiiU troublaient ses tra- 
vaux par de fréquentes sorties dirigées hardiment ; 
pourtant il n'était plus possible qu'ils tinssent long- 
temps, quand un incident bien imprévu vint les dé- 
livrer. Ces A'wir^, si experts en magie pour fasciner les 
autres, avaient aussi des hallucinations auxquelles ils 
se laissaient prendre tous les premiers, et c'est ce qui 
arriva au kha - kan pendant les travaux du siége« Un 
jour qu'il ubservait en plein midi les murailles de Drizi- 
père, il vit les portes s'ouvrir et bieutùL b élancer de la 
place, enseignes déployées, des légions innombrables 
de soldats qui accouraient sur lui ^ : il apercevait le 
scintillement des armes ; il entendait le pas des che- 
vaux , le cri des iiommes, le bruit de la trompette. La 
peur le prit, et il se sauva, donnant ordre à son armée 
de plier bagage et de le suivre. Ces légions n'étaient 
que des fantômes de son imagination 2 ; mais sa peiur 
fut très-réelle et ne se eahna (|ue lursciu'il se trouva à 
plusieurs journées de la place. J^' aimée romaine ma- 
nœuvrait alors entre Héraclée et Tiurulle, à l'ouest de 
la longue muraille; Baïan la refoula et força Priscus à 
s'enfermer dans cette dernière ville, qui précédait 
inunédiatement le grand rempart, et, craignant de 
s*aventurer plus loin avant d'être maître d'un point 
si important , il en commença l'attaque régulière. 
Une aventure qui rappelle un peu celle de Drizipère 

i. Visns est Chagnnus.medio die, vidcrc inmimeras Romnuoruia pha- 
liiigt's, luia fremcntes ex oppido procedere... Thoopbylact., vi, 6. 

9. liincseîn fugam subito coDjicit, tamcu<i , iiuos viderai, adversani 
Dibil esieat, nisi vaua opinio, terriculamentam octtlonnn , et consterna- 
Uo animi. M., ibid. 
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lui fit lever ce biege plu$ vite qu'il uc se Tétait pro- 
posé. 

Lesavant-postesavarg 86 saisireqtun jour d*un espion 

q!ii rôdait autour dos murailles ; on le fouilla , et on le 
trouva porLeui' d'une lettre de Tenipereur Maurice, 
que le kba-kan se fit expliquer par ses interprètes ^ 
£Ue était adressée à Prisciis, auquel le porteur» qui 
venait de Gonstantinople , devait la remettre. L'empe- 
reur y suj>pliait Prisciis dr tenir tenue (ît d'avoir con- 
fiance, attendu qu'il se préparait, disait- il, un coup 
dédaif : une flotte considérable entrait en ce moment 
dans le Danube, avee mission de remonta le fleuve, 
de nieUre la Iluiuiie à feu et à sang, d'enlever les en- 
fants et les femmes du klia-kan^, et de leî> amener 
pieds et poings liés à Gonstantinople , où le kha-kan 
viendrait bientôt demander la paix à genoux. Tel était 
le cont<*nn de In lettre saisie sur l'espion. Elle jeta la 
plus vive iuquiétude daiié» le co'ur de liuïau, qui vit ses 
enfants et ses femmes outragés, traînés en servitude 
et son pays envahi : il n*eut plus d'autre pensée que 
daller à leur secours en se retira ni honorablement. Des 
ouvertures adressées pai* lui à Pri^cus furent bien ac- 
cueillies; il s*ensuivit encore une paix. La nouvelle 
était fausse ^, et la lettre , fabriquée à dessein, n'avait 

1. Pei'âonatitô iUe tabellaiiiLs iutercipilur : iîlUuas iiiipi ratorias libens 
tradit; quitus Chagauas yatiia liugua l'cr intciprcteui togiiills... Tlieo- 

2. llteÂs ia ejat regionem tiiremibnsi domibos eomm direptis^ nxores 
et liberos captives abdud... Zonar., t. ii, p.7tf.— Theopbylact^Ti^B.» 

Theriph,lTi.. p. 227. 

coud)Uwui!>u.-, cuiiijwsuit |iacein, et niaxiiua qtia ^«ouiit iiiga, bc suliiipiiit. 
Theophau., toc. cii. 
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d'autre but que de donner le change au kha-kan : la 
ruse était bonne et réussit Si le sorcier avait été en- 
sorcelé à Drizipère» le trompeur fut trompé à Tzu- 
rulle. 

L'hiver amena d'autres soins. Les Siaves attardés 
commençaient à se rendre par grandes masses à l'appel 
du kha-kan ; chaque jour, les vedettes romaines signa* 
laient de nouveaux mouvements dans les plaines pon- 
tiques : l'empereur envoya Priscus garder les passages 
du Danube, et prendre, s'il y avait lieu, T offensive 
contre les Barbares. Au printemps de l'année 593, le 
général établît ses quartiers à Durostorum, et se pré- 
para à la double éventualité d'une guerre de défense et 
d'une guerre d'attaque. Il était absorbé dans ces pré- 
paratifs, lorsqu'il vit arriver dans son camp une an^ 
bassade avare qui avait pour orateur un certain Kdkh ^, 
déclamateur barbare, espèce de Conimentiole sauvage, 
dont la mission sans doute était d'ellrayer les Bomains 
par la virulence de ses discours. Priscus le reçut au 
milieu de ses ofliciers, et le Barbare commença de cette 
façon : « Dieux I ([u'est ceci? Ceux qui faisaient profes- 
sion de respecter la sainteté de> .serments les violent 
sans scrupule ; les Romains foulent aux pieds les enga- 
gements de la paix ; ils jettent au vent le sel des traités ; 
ils ne respectent pas plus leur parole que leurs dieux 
En vérité, le Danube voit un beau spectacle : ce même 
Priscus, qui signait hier lapak, Priscus, à qui noua 

1. Cochus, Kox. Thpophylact., vi, ti. 

S. Quid hoc rei est? 6 dtt iminorlales ! guibus proprim ent leligioDes 
oo]«re,U6 Dimcfadlfl ac promptnm eit imi^ agere. Paoem Romani vio- 
laniiit, fodifris Icx violati «si, sal tHiclionis intatuatiis... ftf.,iM 
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avons accordé la vie, est ici en armes contre nous^I 
Chef Priscus , imite donc Thumaiiîté avec laquelle nous 

nous sommes conduits envers toi , et songe que nous 
avood voulu épargner un ami futui* et non pas un 
ennemi... Ohi c'est bien vous, Romains, qui aves 
formé les Barbares à la méchanceté! Nous n'aurions 
jamais enfreint les traités , si vous n'aviez pas été nos 
maîtres dans l'art du mensonge. Quand vous faites la 
guerre , c'est avec injustice ; quand vous faites la paix , 
c*est pour la rendre incertaine et amère^ ; mais atten* 
des rheure de la vengeance : ceux qui nous ont dù 
Hu'n i , a])|)rendronl ce qu'on gagne à nous allaquer 
témérairement...» Puis, apostrophant par une sorte 
de prosopopée Tempereur absent, le Barbare continua : 
• Et toi , césar, tu es injuste quand tu emploies la fraude 
pour tes préparatifs de guerre: c'est un attentat exé- 
crable , l'œuvre d'un brigand et non d'un prince. Il faut 
que tu déposes la couronne ou que tu cesses de la dés- 
honorer K » Cette déclamation avait tout simplement 
pour but d'exj)ti([uer que les Slaves devaient être cou- 
vertâ pai' le traité de paix juré entre les iiomains et les 
Avars, vu que les seconds étaient les maîtres des 
premiers , et que par conséquent faire la guerre aux 
Slovènes et aux Antes, c'était la faire au kha-k;iii. Dix 
fois pendant le discoursde l'orateur, les officiers romains 
iareot tentés de se jeter sur lui et de le châtier d'im- 

1. Istf.T hostile spectacnlinn, videt... Theophylaft., vi, G. 

i. Dam bellimi gnris iujustus es: dom fœdus perculis, mœrorem ac 
dolorem affers Id., tùtd. 

t. Noo est imperalorinm . qvodmiditii s boa mi àb vncttnritate istt 
qMloi : comilîiiiD islnd estinrvdatorinm. M.» tifr. mp. 
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portancc; diais Priscus les arrêta : «Lai^z, diUU, 
c'est du style et de Tinsolence barbares ^. • Puis il 

sijrnifia froiclpmont à T ambassadeur que ce qu'il faisait 
ne regardait puuiL les Avars , que les Slaves n'avaient 
été compris dans aucun traité, et que la paix avec les 
Avars n^empécherait pas les Romains de faire la guerre 
à qui bon leur semblerait. Kokh s'en alla, éclatant en 
menaces, ci rriscusse mit en mesure d'ouvrir aubsitot 
la guerre offensive , car les Slaves paraissaient faire un 
temps d*arrét. Au fond, lekha-kan et lui se compre- 
naient parfaiiement, et Priscus savait bien que battre 
les Slaves, c'était affaiblir les Avars. 

Les grandes plaines qui bordent le Danube au nord« 
et qui portent aujourd'hui les noms de Yalachie et de 
Moldavie, recélnieiil alors un do? principaux repaires 
des Slaves, situé, sui\ant toule probabilité, dans la 
zone qu^arrosc le Serelh , et défendu par des marais et 
de grands bois presque impraticables. Ifs y avaient 
dépose le butin de leurs dernières expéditions, la 
d<'plorable dépouille des provinces de Mésie , de Dal- 
matie et de Thrace. Un chef important, nommé Arda- 
gaste, en avait la garde avec une assez forte armée. 
Priscus projeta de s'en empai er, et une marche noc- 
turne TanKMia à travers la forêt jusqu'au milieu du 
camp barbare. Ardagaste n'eut que le temps de se 
jeter tout nu sur un cheval sans eeUe, n*ayant d*autre 
arme que son épée. Tombé dans tm parti de Romains, 
il met pied à terre, lâche son cheval , et fait face seul 

!. Pi iscus, audaciaî et loqueuU.e barbarae, veuiom iiin»eiUvit... Theo- 
phylact., VI, o. 
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omirn totifî < : mais , près de succomber sous le iioni- 
biv, il s euluit encore et f^aî^ne à toutes jambes les 
chemins les plus escarpés. Un trono d'arbre qui se 
ttoure sur son passage le fait choir, et il était përdu 
s^ns le voisinage d*une rivière qu'il aperçoit; il y 
court, la franchit à la nage 2, et laisse bien loin der* 
Tière lui les Romains étonnés de sa vigueur. 11 se sauva, 
mais m peuplade et son armée furent presque enéan- 
lies. Alléchés par l'immense butin tombé en leur pus- 
smioiï , les soldats romains demandèrent à grands cris 
de marcher plus loin, et Priscus, répondant à leur 
déair, envova un détachement d^hommes déterminés , 
sonder les bois sulk-^ la conduite du tribun Alexandre. 
Ces hommes découvrirent un bivac de Slaves non loin 
de leur route, ils voulurent l'atteindre, mais, ayant 
affaire h des chemînfi brisés et croisés de vingt façons, 
ilsî*'éga{ i;i t*nt et allèrent se perdre dans un marais , où 
ils iraient restés sans Tasslstance d'un Gépide qui se 
trouvait là 

Oî (Gépide était un ancien chrétien, longtemps serf 
ou esclave des Avars, qui, ennuyé de sa dure servi- 
tude, Tavait secouée un beau jour et s'était donné la 
liberté des bois ^ Depuis ce temps, il vivait parmi les 
tribus slaves, errant de village en village, connaissant 

1. Ardagastus , strepitus magnitodine expergefactus, c^num nudnm 
Mondeiif, fugt «UuU consnlit : porro in Ronumos Inciâe&s , equo 
ifljcto, pugna slatariaie défendit. Theophylact., vi, 6. 

î. Fortiina porro quadam siuistra, iiiter fugieudiim, in magiUB arborîs 

Uuncum off»'ndit... Theophylacl., loc. cit. 

3. Poriiî^t univrrsum rip'm*'Ti, im\ .. Thcophrm., Chronogr., p. 229. 

4. {ippiJa porro qiiidim, ' Uui Chiistianus, a baibaris aJ Itomanos 
maifagieos... Theophylacl., vi^ 8. — Theopbau., p. Ht. 
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tous les chefs; et il s* était fait païen pour exciter plus 
de confiance et de sympathie. Il paraît pourtant que» à 
Taspect des drapeaux d*un peuple chrétien, le rené- 
gat sentit son cœur ému, et que le remords ramena 
vers les Romains, qui l'accueillirent comme transfuge* 
Le Gépide, retirant Alexandre du mauvais pas où 
celui-ci s^était engagé , le conduisit par un chemin par- 
faitement sec jusqu'au bivae, et lui indi((ua les moyens 
de cerner les Slaves, qui furent tous pris comme dans 
un piège et attachés ensuite avec des cordes ou des 
chaînes. Alexandre voulut les interroger lui -môme, 
pour savoir ce qu'ils faisaient là et de quelle nation ils 
éUîicnt, mais tous refusèrent de répondre. 11 les fit 
frapper avec des fouets et n'en obtint pas davantage; 
seulement, quand leurs chairs étaient entamées par les 
coups et que le sang ruisselait surtout leur corps, les 
malhcureiix disaient: « Tuez-nous! *» Force fut donc 
au tribun Alexandre de se fier au seul Gépide pour 
tous les renseignements dont il avait besoin. Celui-ci 
exposa que ces Slaves étaient des soldats d*un roi voi- 
sin appelé Musok ou Mousoki , lequel, ayant appris 
la défaite du roi Ardagaste et le sac de son camp, les 
avait envoyés pour observer le mouvement de l'armée 
romaine. Si Ton marchait sur-le-champ, en sur- 
montant quelques difficultés, ajouta le Gépide, on 
pourrait surprendre Musok dans sa ville, dont il ne 
bougera pas qu'il n'ait reçu les informations de ses 
éclaireurs. Il y a bien une large et profonde rivière à 

t. Vesana snbniii eonlldcntia, crudatas et moflem Dihili ftciebant. 
dolorcscpie flageUonun velnt in olienis corporibus patidiantor... Tbeo- 
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passer pour y arriver, mais je me fais fort de procurer 
le passage aux Romains par les soins de Musok lui- 
méoie. • Ainsi parla le Gépide. Alexandre accepta son 
olfire,'ct pour que rien ne transpirât de son expédition, 
il fit , avant de partir, égorger tous ses prisonniers. 

Le grand village » résidence du roi Musok, était 
situé à quarante lieues de là; le Gépide fit diligence 
pour y arriver -, Alexandre et son détachement, composé 
(le trois mille hoimnes, le suivirent ù distance, et Pris- 
cus, qui approuva tout, se nuit aussi en route pour ap- 
puyer le détachement au besoin. Le renégat, très au 
fait des lieux, traversa sans peine la rivière, et alla 
trouver Musok dans sa cabane. Il lui raconta que les 
malheureux sujets d'Ardagaste échappés à l'extermi- 
aation étaient en marche dans la forêt pour venir lui 
demander asile, qu'ils étaient trois mille environ, ot 
que, sachant la parfaite connaissance que lui, ie 
Gépide, avait du pays et du roi, ilsi^avaient dépéché 
en avant pour leur obtenir des barques ^. Musok , en ce 
momeiil préoccupé d'autres soins, n'en demanda pas 
plus long, et mit à la disposition du renégat cent 
cinquante barques et trois cents rameurs que celui-ci 
conduisît à Topposltedu village, sur une plage ouverte 
et facile 2. Les soins qui préoccupaient Musok étaient 
ceux des liinérailles de son frère, lesquelles avaient été 
célébrées dans la journée. Le repas des morts avait été 
magnifique; le vin avait coulé à flots, à tel point que 

1. Oepida Masocium adit... monoxylorum seu lintriam copiam, ad 
cïkiiu«>»s.'S A rdagasti sabditos transvebendos, petit. Theophylact , vi, 9. 

î. Actuanolis itritur centnm quiiiquaginta ciini remigibus treeeniis 
:»QCC|itts, in ulu^i ton iu fiiuniiiis ripam, trajicit... Id.filnd. 

n. 3 



n HISTOIBB DBS SUGCBSaBURS I>*ATTILA. 

le roi, vers le son, resta étendu ivre-mort dans »im 
I>alaift^. Aufifi ies rameurs, qui avaient eu leur part 
du festin, n'eurent rien de plus preaeé, arrivés sur 
l'autre rive , que de se coucher par terre et de dormir 

à côté de leurs canots amarrés ^, 

ils dormaient encore lorsqu'au point du jour Alexan- 
dre arriva, ëes soldats tuèrent sans bruit ces hommes 
endormis, les roulèrent dans le fleuve, et montant vingt 
dans chaque bateau, eurent bientôt atteint Icv ilhigo. 
Musok, qui cuvait son vin ^, se réveilla prisonnier. Son 
village fut saccagé comme celui d'Ardagaste; les 
Romains gardèrent pourtant un grand nombre d'hom- 
mes et de femmes choisis pour être ^ on^iuî? dans les 
maixhés à esclaves de la Mésie. Mais la guerre a des 
retours bien imprévus* Le soir de ce même jour les 
Romains se trouvèrent dans Tétat où ils avaient sur- 
pris les Slaves. Ayant du vin en abondance, ils s'eni- 
vrèrent et ne se gardèrent plus ; les sentinelles elles- 
mêmes donnaient Les prisonniers profitèrent de cette 
bonne occaâon pour rompre leurs liens, saisnr des 
annes et fr)ndr(^ sur les Romains commiî des furieux. 
C'en était iait d'Aleicandre et de son détachement sans 
Priscus, qui se montra fort à propos. Invoquant les 
lois de la vieille disciplîne romaine « le général irrité lit 
pendre les officiers qui avaient été de garde dans cette 

1. Mnsnginin (Anast. Musocium) v'mo i)lane obmtum com périt , tane- 
brem etenim soUmmitatem propho Iratii sacraverat. Tlieophau., C/»ro- 
nogr.f p. 219. 

S. Sadiuo TÎQoqM sepulti, ioiBsHs sois detiaestiir. TSieophjlact., 
VI, 9. 

8. Barbarns pra ébrktata nentern amimvat. M., •Mi. 
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imil fumste ei paaser par les terges tout tNildat qui 

n'avait plu*' ses Armes*. 

Des expéditions du même genre eurent lieu pendant 
les années ft9& et &95 contre les tribus slaves «cette 
arrière-garde de la Hunnie, et Baîan intimidé ne dit 
non ; il redoiitnit Priscus, dont les talents militaires se 
révélaient assez iiauUinient » et qui , joignant aux qua- 
lités du guerrier celles du politique , savait opposer la 
rose à la ruse aussi bien que les armes aux armes, 
.î^ chef avar, tout en le détestant comme adversaire, 
ressentait un secret atiruii pour lui; c'était à lui per- 
sonnellement qu'il faisait remonter ou les faveurs ou les 
déboires qui lui venaient du gouvernement romain; 

c'est lui (pf il cliercliciità flatter ou qu'il provoqunit sui- 
vant l'occasion. Priscus, de son côté, ne le traitait pas 
comine un barbare ordinaire ; il appréciait son génie ; il 
eût voulu le voir, tranquille dans Tempire qu'il avait 
fondé si glorieusement, se plier aux idées de justice et 
de bon voisinage. 11 savait que plus d'un noble avar, 
corr o m p u dans sa barbarie par un avant-goût de civi- 
lisation , ne demandait pas mieux que de jouir en paix 
à la manière des Romains de l'opulence qu'il avait 
acquise h leurs dépens. Aussi Priscus s'était-il fait des 
intelligences jusque dans le conseil du kha^-kan^où 
des personnages considérables osaient soutenir le bon 
droit de l'empire et gourtnander la haine opiniâtre de 
Baïan. Targile lui-même, le négociateur indispen- 
sable des grandes affaires « se faisait le ciiampion de 

1. Maoe Mscas ciistodl& pTAfectos palts snfflxit, et qiuMdam de exe*«. 
ditt dnnim in modotn flagellayU. Tluophyldrt., vt, 9. — Theophan., 
p. tas. 



36 H1ST0IR8 DBS SUCCBSSEUIIS D'ATTILA. 

ces seuUiueiits nouveaux Priscus eût désiré qu^iis 
rappassent rintelligence de Baïan à défaut de son 
cœur, et il employait à cet effet un întennédiaire habile, 
le irédecin Théodui c , dont nous avons déjà parlé dans 
cette histoire. 

Si Ton se rappelle le personnage qui ^ lors de la 
première attaque de Sirroiuni par les Avars , vint ingé- 
nieiisonioiit an secours de la ville en mettant le duc 
Bonus sur pied; ce personnage, c'était lui. Après la 
cession de Sirniium, sa patrie, au kha-kan des Avars, 
Théodore s'était retiré dans quelque ville voisine pour 
rester lioniain, et Priscus, qui connaissait son esprit 
et son patriotisme, le chargea de plusieurs missions 
près du chef barbare. Théodore était un homme in- 
struit, adroit, insinuant, qui mêlait une grande sé- 
duction h une grande liberté de langage^ : le kha* 
kan Taimait pour sa gaieté , et peut-être un peu aussi 
pour ses bons conseils. Leur conversation , dans le 
laisser -aliter de la vie intime, roulait assez ordinaire- 
ment sur des points de morale qui ne devaient pas être 
plus étrangers aux barbares qu*aux hommes civilisés, 
et il assaisonnait ses leçons de traits d'histoire que le ' 
kha- kan écoutait avec le vif intérêt qu'apportent à tout 
ce qui est récit les hommes de l'Orient. Théodore le 
surprenaitr-il dans ses bouffées d*orgueil , exaltant les 
grandes choses qu'il avait accomplies, et prétendant 

I . C<ttleruu) largitius et nobilîtn> .uiiia di&sua<.ieQtes, ipsum Bomauis 
immerito inuèi aHIniiabuil. Thcui>hylact., vi^ il. 

t. Magno igitnr anfmo, Priscus oralofem ad GhagaDum mittit, Tbeo- 
nomiiie, hominem ingenio dextenun et sagacein, professione me* 
dicum, lingiiis liberam , qui velnft Imo dnetns pneâdio» adChagamun 
Teoiebat. là*, ibid. 
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qu'il n'existait personne sous !e soleil qui eût \n force 
de lui résister ^ ? Le m : dcciii arrivait timidement avec 
une anecdote 9 tirée de Thistoire grecque ou romaine, 
dont il savait à propos adoucir ou acérer le traita 

Un jour que la conversation prenait son cours ha- 
bituel après une discussion sur Priscus et sur Tinjustice 
des Romains dans la guerre des Slaves, Théodore 
captiva l'attention de son hôte par un récit dont le 
iiéros était le grand Sésostris, roi d'Egypte. Le mo- 
narque égyptien , dans un enivrement impie de sa 
puissance, dressait les rois des peuples qu'il avait 
vaincus, à le traîner dans son char, le niors aux dents et 
laâeiiesur le dos. t Sésostris remarqua, disait le narra- 
teur, qu'un des rois attelés tournait souvent la tête en 
arrière et semblait observer avec attention la roue qui 
se déplaçait sous son effort. — Que regardes-tu là? lui 
demanda Sésostris^. — Je regarde, répondit le roi 
vaincu, comment le haut de cette roue descend en 
bas, el comment le bas remonte en haut — Sésostris 
tressaillit, et depuis ce moment , ajoutait Théodore, 
il ne se servit plus d'attelages humains, respectant dans 
les hommes inconstance et la fragilité de la fortune. > 

I. Barbanisinoptei res sccuiidas,conceptisBpiTitU)us,Qon panimsuper- 
l iebal, seqne omnium gentiiim dominum gloriabalur, nec reperiri sub 
N ié. (^ui &ïbï (K3s§ct resistere. Theophilact.^ vi, il, p. 158. Cf. TbeO" 
Jihàîk., p. Î30.— Anast., p. 79. 

i. LegatuS) antiquitalis beue peritus^ homiuis iuâolenliain atque fasU- 
ttna amplo quodam oompeflodiat.. IMoebatorgo: aodi, Cbagane, prit- 
cm qnaindam et ««ptenlia ptenam bisloiiam... M., itid, 

s. Quid est, ioqait , boue Tir, qood oeolos in tergum loties letofqnes?- 
dnid ita rotis a5p€ctas?Theophylact., vi, tl, p. ICO. 

*. Tarn illc cordate: Miror, ait, tam virin? rotaniiu inotns ; carum 
qujpp<? p.irtes in altum sublatr, nirsus in humum descendant, îterumque 
<à9Cca«luiât, quaî descendt^rout. id.» ub. sup. 
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Baîan avait éoQuté un peu Mate et pensif; il se prit 
ensuite à dire : t Groie-le, Théodore; je sais me mat- 

Iriser iiKH-niriiic et combattre imB emportements, mais 
cela dépend des circoijstances. Tiens , je n'en veux 
plus à Priscus^; je désire être son ami, s'il iui plaît 
d'être le mien. Qu'il me donne la moitié des dépouilles 
qu'il a enlevées aux Slaves; il les a conquises j)flr ses 
armes, maii» dans un pays de mon obéissance et aur 
mes sqjets; n'est-il pas juste que nous partagions? i 
Ainsi le barbare reparaissait, et la moralité , qui allait 
Jusqu'à rniiibilieux, ne pénétniit pas juMjii au u>leur. 

Isa intrigue^ de Gonstantiuopie rompirent brusque* 
ment ces relations qui pouvaient conduire à un rappro- 
chement des deux peuples. Priscus, sur le compte 
duquel on inspira des ()nibr(ip:es h Tempereur, fut \m\ (S 
de son couumndementt reuip[a(;é par un frère même 
de Maurice, puis renvoyé à son armée, compromise 
par rincapacité du nouveau général. Ces tergiversa- 
tions renflirt^nt de Taudace au kh^i-Lm. D'ailleurs, 
pendant l'absence de Priscus il s éUut passé une chose 
grave« Un corps de cavalerie bulgare , appelé des rives 
du Volga par Balan , était arrivé dans les plaines pon- 
tiques, et prenait, par la rive ^^auchc du Danube, le 
chemin qui conduisait en Huiniie, n'attaquant point* 
ne menaçant point les Romains, lorsqu'un corps de 
cavalerie romaine, en observation dans ces parages, 

HL pleuvoir sur lui une f^rèle de traits. Les Buls^ares 
s'arrêtent, se rctrauciient , font valoir leur attitude et 

1. Novi iiui>tirare auimo imo, ciim liiniti-s pmedilur ; iiovi iiam (i»'hHl- 
lare, std lu tcmpoie. Dcsiuo Prisco irasci... Tbeopbjflact., vi, li, p. 16«. 
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leurs mteations pacifiques, ainsi que la paix qui existe 
6Dffe les Romaiiw et les Avare ; mais le général romain 
( c'était le frère de l'empereur) vient de la rive gauciie 
avec des renforts , charge les barbares, et est lui- 
même mis eo déroute. 

Nouvelles réclamations du kha-kan, nouvelles 
explications hautaines de part et d'autre. Bafan sou- 
tint que les Romains n'avaient pas le droit de mettre 
le pied sur la rive gauche du Danube, ({ui lui apparte- 
nait en totalité , qui était sa province à lui K Priscus , 
rentré sur ces entrefaites dans son commandement, 
n'accueillit pas sans une violente colère cette nouvelle 
prétention , plus insolente encore que les autres. « Et 
depuis quand, s'écria- 1 -il tout hors de lui, depuis 
quand un fugitif s, reçu par grftce chez nous, ose-t-il 
fixer les limites de notre empire?» Ce mot blessa Baîan 
au cœur. Il s'approcha de Singidon sans rien dire, 
enleva la ville, la démantela , et en transporta les habi- 
tants en Paimonie. Accouru trop tard avec son armée, 
Priscus occupa une des Iles du Banube , près de cette 
ijjaljienreuse cité, et les deux chefs se trouvèrent en 
présence, séparés seulement par uubras clu fleuve. 11 
parait qu'en ce moment leurs anciennes relations, 
peut-être leur ancien penchant Tun pour Fautre , leur 
rev inrent à Tesprit, et ils d<îsirèrent se voir. Le kha- 
kaA vint à cheval et descendit sur le bord , Priscus 
s'avança dans une barque jusqu'à la portée de la voix ; 
mais l'entrevue se passa en récriminations et en repro- 

i. Quid vobi?, Rnmrini, rnm proviiicia iiKai;*... TbeopUylact. , vu, lu 
p. 177. — Thecpltiii., p. iaa. — Anast., y. 80. 
i. Tlieojibylact.,tti>. mp. 
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chcs mutuels*. II ne restait plus que la guerre * et 
Priscus s*y préparait activement sur le Danube* quand 
il apprend que le kha-kan était en Dalmatie, où il 

nieUait tout à feu ci à ^ang. 

Furieux, il court vers la Haute- Pannonie , attcad 
Farrnée des Avars, la bat et lui enlève tout son butin. 
La même fureur animait le kha-kan ; il appelle à lui 
toutes ses bandes, et s'élance avec elles vers la Thrace, 
ne laissant derrière lui qu'un fleuve de sang. Baïan 
n'était plus un homme , c'était une béte féroce ; il sévi»* 
^t contre les pierres » il déclarait la guerre aux morts. 
A Drizipère , où il entra cette fois , et dont il fit un 
nnonceau de débris, il l^rùla l'église dédiée à saint 
Alexandre, qui était en grande vénération dans le pays, 
dépouilla la sépulture du martyr, toute revêtue de 
lames d'argent, et dispersa ses ossements'; puis, 
comme pour célébier ce beau triomphe, disent les 
historiens, il alla s'attabler avec ses oiliciers et passer 
la nuit en débauches K Ce fut la vie que menèrent 
aussi ses soldats dans ces tristes journées de pillage et 
d'énormément; mais ijientot la peste se déclara parmi 
eux^. Dans une seule nuit, Baîan vit mourir sept de 

1. Ctiiu Chagano super rii>a tluiniuis considente, lu colloquiom veuit* 
Prise us e uavi vcrba faciebat. TheophylacU, vu, lo, 

3. MoQumentum argeuto omatissimiim neforie ^Uan^ <pûa eClam cor- 
pQS iode indigiiiflsiiiie ciiiciimt. nieophylaict-^Tn, is.— Cum sepnleri làe- 
cam aigoito ornatam reperiaient, illusis prius et contomptis maiiyiis 
TeliquiiSjOniaiiumtaiii onineBacrilege spoliaveie. Tbeopliao., Chronogr», 

p. 235. 

3. Miriflce Tictoria elati, ad couvivandum toria discnmbunt. Theophy- 

lact., loc. cit. 

4. Pai>siui imuiisàa pestiWutia Darbai'os delcviU Tbèophylact., vu, 15, 

p. m. 
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fies fils « atteints de bubons pestilentiels dans Tatne^. 
Ce barbare aimait tendrement ses enfants, et faillit 

devenir fou de douleur. « Il lallMil voir, dit un licnvain 
du icmps , comment la joie triomphale , les chants et 
le fiœan de la victoire firent place tout à coup au deuil, 
am larmes, aux interminables gémissements ^ » Dans 
son égarement, le kha-lvaii s écriait sans cesse : « Que 
Dieu juge entre Maurice et moi, entre les lioniams et 
les Avars; il sait ceux qui ont violé la paix ^ 1 » L'occa* 
sion était favorable pour Taborder, et des négociateurs 
romains lui demandèrent une entrevue ; mais Baian 
resta douze joui*s sans vouloir les entendre, Enfm , il 
conclut la paix avec une facilité qui prouvait son pro- 
fond abattement 

L'année suivante, 600 de notre ère, la guerre reprit, 
uon pas précisément sur l'initiative du klia-lcan, jnais 
parce qu'il vit que Priscus, s' emparant de la rive 
gauche du Danube , le traquait peu à peu dans ses 
frontières, et pourrait pénétrer quelque jour jusqu'au 
cœur de la Ilunnie. Il sentil (ju'il y allait de sa vie et 
de Texi^nce de son peuple, et qu'il devait tout épui- 
ser pour reconquérir sa position au nord du fleuve. 
Priscns, posté dans Yiminacium et dans Ttle du Da- 
uuix; située en face, paraissait vouloir opérer le débar- 

1. Septcm ejos filii bnboae, seu peste in^inali coiripiimtui. Id., ibid, 
1. ideoni triampbaUs Icllti», Tictorin paBamuD^caiitaiiinqiie vice, 
tev, lacrymas alqne ptooctat ptonus fnooiuokbilis noeperit... Tlieo* 

pban., Chronogr.,^. 235. — Immeuso doloreproseqnitnr... Erat qaippe 
d?!nr rebemcni: nec levanda calamitati alla Tîa apparebat... Tlieopîijr- 
latt-.vii, 15. 

3. Judicet Deuâ ioUr Mauriciomet Chagauutu, iuterAvaros et Roma^ 
aoe... Tbeophylact^ vu , 15.— Sedeat Deus^ a;quus judcx, intw meet Man- 
ààm. imyeialoram : ips^ pad violaiiâa ansam dodit. Tbeopbao., p. 
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quement d'une lorte arméfi destinée à agir au prin- 
temps : Balan envoya quatre de ses fiia défendre ie 
passage S tandis qu*avec une partie de seB troupes , il 
iiait prendre les lionmiiis à dus; mais ses fils furent 
battui»» le passage livré, et lui-inènie fut obligé de 
revenir au nord du Danube pour y défendre Bon propre 
territoire. Cinq batailles terribles se donnèrent coup 
sur coup, où Baïun cnnibatlit avec désespoir, mai» où 
Priacus, lorniaut son inlantene en carrés impénétrablea 
et variant à propos ses manœuvres, déploya toutes les 
ressources de la tactique la plus savante. Les quatre 
fils de Baïan périrent dans un marais, culbutés et 
nuyés avec leurs corps d'armée^; ikîan lui-niéuie u eut 
que le temps de traverser la Theisse, sur le point d*étre 
tué ou pris ^ 

Enfin les Romains passèrent cette rivière l'anieusc. 
interdite à leurs aigles depuis deux cents ans , non 
loin de laquelle s'était élevée la demeure d'Attila et 
où s*éievait encore celle de Baîan ; mais ils ne la pas- 
sèrent qu'en petit nombre et pour observer T ennemi. 
Ce détachement tomba au milieu de trois bo\irgades 
habitées par des Gépides, et dans lesquelles ces serfs 
des Avars célébraient par des festins une de leurs 
fêtes nationales^. Chose incroyable, ils ignoraient 

1. 0»iiituor e filiis copias attribuit, quibus trausitum Istri custodianU 
Theophylact., viii, i. 

9. QQonfam slaj;&ain lods UUs niberat, in nndafl eos adigebat.. Plu- 
riinifl igitiir et ÉtanX Chagani flUfs tali modo submenis... TheopliyUct., 

VIII, 8. 

3. Chagamu non sioe periculo salvus^ ad TiNnm fluviuiD evasit. 

ub. sup. 

4. Trauseunl et offenduQt Gepidarum vill.is tu qui, cousidentes et 
conipotantes, festum patrium magna fieijutiulia cckbrabaat Id. ibid. 
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i|u*il 0e fut livré la veille unè grande betallle dang leur 

vuiï^inage, tant leurs maîtres les tenaient isolés et 
étraagars à tout intérêt public l Les Romains tombé* 
mi sur cette tourbe de flerie désarmée et endormie 
pour la plupart, comme ils étaient tombée eur la peu- 
plade du roi Musok, et la traitèrent de iiièiiie. Baïan 
n'avait fui que pour revenir, avec le dernier débris de 
sa puiâeance, livrer une dernière bataille, qu'il perdit. 
Pourtant les Romains n'allèrent pas plus avant, ils éva- 
cuèreiit même bientôt la rive septenti'ionaie du Danube 
pour rentrer dans leurs quartiers. 

Baîan ne mourut pas dans cette bataille, mais il y 
sunécut peu , car son nom disparaît presque aussitôt 
de riiistoire. Élevé au commandement de son peuple 
vers 565 et fort jeune encore , il Favait gouverné pen- 
dant trente -six ans. La fortune , qui se retire des vieil- 
lards, lui fit payer cher dans ses dernières années les 
faveurs trop éclatantes dont elle l'avait comblé à son 
début. Ce fondateur du second empire hunnique, qui 
de prime -saut Tavait égalé presque au premier, le 
laissai <Mi mourant humilié et compromis. Cet amer 
retour du sort lui remit peut-é)rc en mémoire les roues 
do char de Sésostris, et les autres moralités dont le 
médecin Théodore Tamusait autrefois : la pei-te de 
sps onze lils, tombés sous ses yeux victimes de son 
ia^atiabie ambition, Tavait atteint d'une blessui'e qui 
ne se ferma plus* Gomme s'il eût toujours senti sur sa 
tête la main du Dieu des chrétiens , dont il s'était joué 
pli ses parjures, il répéta plus d'une fois, comme à 
Urizipèrc, «que Dieu jugerait entre Mauiûceet lui.* 
Maurice périt la même année ou Tannée suivante, 602, 
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décapité par les ordres dtf centurion Phocas , à la suite 

d'une révolte de soldats venue h propos de la dernière 
guerre contre les Avars. Le kha-kan put aller rendre 
ses comptes en face de son adversaire, devantlejuge 
qa^il avait cboisL 
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Avmemcut d'HéTaclius au trône des Romains. — Épuisement de l'em- 
pire sous Phocas ; corraptioa de Timnéc ; guerre civile. >- Phocas veut 
bim bi^tlBer tons les Inifli; eeox-d aupdleat jes P«net 4 leur 
neoun. — TentattTe d'Héradins pour rétablir la paix avec Ghonoès ; 

ÎDSoleoce du roi de Perse; lavasion de la Galilée. — Les Juifs rscliè- 
tenHes captifs chi 'f i*^n«; pour les égorger. — Pri?e fl»^ Jérusalem par 
les Per5rs; enlhemeut de la sainte croix, qui esi emmenée d'abord 
eo Arménie, puis au food de la Perse. — La samte lance et l'éponge 
sont apportées à Comtantiaoplc. — Deuil générai des clirétieus; 
Héraelîiii Jme d'aller reeooqnérir la eroii en Peree on de num* 
Tir; enÛMnisiasine du peuple et du sénat. — Situation de l'empire 
du côté de l'Europe. — Résumé des affiûres de la Hunnie jusqu'en 
l'année 610; les Avars envahissent le Frioul. — Le duc Ghisulf est 
tué; «a vciiv»^ RomhiMe livre au klia-kau la ville de Forum-Julii. — 
Balle de l'aimec iiuuuique an Cbamp^Sacré; les Als de Ghisulf s'en- 
ftiicnt; aTe&tnre du jeune Gnmoald; massacre des prisomiien; chAr 
tisMnt de Bomliilile. — Bonnes dispositions apparentes dn Uia-kan 
CBVOts Tempire; il propose de Tenir tronrer l'emperenr dans Héra- 
dée. — néraclios prépare une grande féte pour le recevoir. — Trahi- 
son du khn-kin ; il vftit f^idever l'empereur, qui s'échnppo en laissant 
à terre «on manteau impérial. — Course des Huns jusqu'au mur de 
Gonstantiuople. -< Explications du kha-kan. -~ Reprise d^ négocia- 
tions; la paix est jurée.— L'emperenr se prépare par la retraite et le 
jcftne à sa campagne contre les Perus; il règle le gonvemementde 
f eamlre pendant son absence ; sa noble conduite Tis-à-Tia dn kba- 
kan des Atiis.— La flotte impériale met à la voile. 



6(fi — 622 

Après le féroce et grossier Phocas, devenu empe- 
returparuii assassinat, on voit apparaitre sur le trône 
des Romains d'Orient la noble et mélaucolique figure 
(THéracliu». Il s*aitache à ce nom je ne sais quoi de 
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mystérieux et de fatal qui trouble T historien dans ses 
jugements^ et le fait hésiter incertain entre radioira- 
tion et la pitié. HéracHus destructeur de l'empire des 
Perses, Alexandre chrétien, hbérateur des saintes 
reliques du Calvaire avant Godefroy de Bouillon» au- 
rait été réputé grand entre les plus grands des Césars ; 
H(^raclius aux prises avec le mahométisine naissant, 
emporté par kii comme par um lempéte , perdnnt tout 
dans ce naufrage , sa gloire de ciirétien et de Romain , 
la moitié de ses provinces « son génie et prescfue sa 
raison , pcutôtrc proclamé sans contredit le plus mal- 
heureux de tous. Cette seconde partie de sa vie n'offre 
plus à l'historien qu'un douloureux spectacle, celui de 
l'héroïsme humain sous le poids de la fatalité, se 
(léhattniit vainement ( (Hilre des pui.ssances qui ne 
semblent point de ce monde. La postérité , oublieuse 
d'une gloire effacée, ne connut plus d'Héraclius que 
les revers , et Thomme que ses contemporains crurent 
un instant ne pouvoir comparer qu à Dieu le ven- 
geur de Crassus et de Yalérien , mieux encore le ven- 
geur de Jésus» Christ « tombé du haut de tant de 
renommée au rang des empereurs néfastes , alla ser- 
vir de pendant à T imbécile Honorius dans rhistoii*e 
des démembrements de Fempire romain. 

Je ne le suivrai point au début de ses aventures, 
quand, délé^^ué par Tarmée d'4frique pour tuer le 
tyran Phocas, il faisait voile de Carlhage à Gonstan- 
tinopie, avec une petite Ooite , sous les images de la 
vierge Marie, pieusement clouées an haut de ses 

« 

f. Voir ttfexnmtfim âeGmsûi Pisidj^. 
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mâte*. Le«ppiiples qui ^voyaient passer le sAlufliont du 
rivage coiniiie un sauveur, les prêtres l'iccouraieiit le 
bénir, M révéque de Gyzique viiit le couronner sur 
son navire, d*un diadème emprunté aux autels de 
la mère de Dieu 2. C'était comme une conspiration 
publique où tout le monde était dans le secret , excepté 
la victiine qu*on allait immoler avec la wlennité d*un 
sacrifiée. Sa terrible mission accomplie, Hëraclius se 
trouv a rinpcreur, mais empereur sans argent, sans 
armée et presque sans empiie. Piiocas avait épuisé le 
trésor public en folles ou honteuses prodigalités ; Far- 
mée^ corrompue, avilie, sans discipline ni orgueil 
militaire, se dissolvait dans la licence des camps, 
iaudia que T Asi&->iineure et la Syrie , occupées chaque 
printemps par les généraux de Ghosroès II, ressem* 
bisient nnoins à des provinces romaines qu*A des satra- 
pies perNiUfs. [.es villps fornif'cs du lilforal , faciles h 
défendre par mer, oi)éis6aient seules en réalité h Vem- 
pereur de Byzance; encore étaient- elles perpétuelle- 
ment aasié^es , et Constantinople eut rinimiliation 
d'avoir eu face de ses murs Chal< cdoine bloquée et 
presque prise. On eût dit qu'une providence venge- 
resse s'était appesantie sur ces belles légions de Mésie 
que Maurice avait formées, et qui IrernpcTfnt leurs 
mains dans son sang : lorsque lléracliuâ voulut les 
voir, il n'en restait plus que deux soldats ^ 

t, Kstibds tttrricls In quarain malis arcula at Dei matrlt iflUtgiiMi 

VppfUMt... Theophaii., Cftronoflfr., p. 250. 

Dei iiittit 15 (lepromïtiim, .l'I Hi ik Imm attiilit... lil.. iiid. 
l. fcjtfroitu oiuiii perliistrato, iium aiiqui o,\ Us, iiui cuni Phoca, tyran- 
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Ce n'était pas tout : comme si la guerre étrangère 
n'eût pas suffi pour ruiner l'empire, Phocas avait 
encore déchaîné sur lui le fléau des guerres civiles. 
Ce soldat grossier ressentait parfois des remords, et 
le sanii; ([u il versait le jour venait Teffrayer dans les 
insoiiimcs de la nuit : il éprouvait alors des accès d'une 
dévotion grossière comme sa nature. Dans un de ces 
courts moments de repentir, il eut l'idée de faire bap- 
tiser tous les Juifs en expiation de ses crimes K Les 
Juifs, on le sait , nombreux dans toute l'Asie roniaiu<% 
occupaient de vastes quartiers au sein des cités com- 
merçantes, et peuplaient seuls des contrées entières 
sur le continent et quelques tles sur la mer Ëgée. 
Phocas les convociua tous h Jérusalem pour Taccom- 
plissement de son dessein secret , et à mesure qu'ils 
arrivaient, des soldats, préfet en téte, les conduis 
salent à l'évêque , (}ui les baptisait Ils eussent plu- 
tôt noyé les néophytes dans la piscine que de les lais- 
ser partir sans baptême. Ces apôtres d'une nouvelle 
espèce parcoururent ainsi , pour le salut de Tàme de 
Phocas, tous les lieux de TÉgypte et de la Syrie habités 
par des Juifs, pourchassant et ressaisissant Tun après 
Tautre ceux qui leur avaient d'abord échappé. L'Asie 
romaine fut en combustion : les Juifs, répondant à la 
violence par des trahisons, s'entendirent pour sur- 

nidis €jii8 fautores, àdvetsiu Ifaixrieiiiiii praliati^ inter vivos superesâeut 
pencnUatQs , per legiooM eunotas rimaUis dm» lolos inyeiiit tedduos. 

Theophan. Chronogr., p. î51. 
i. Chron. Alex., \k 384. — Zonnr.^ xiv, t. ii, p. 80. 
. Theopkm.,CAroiiatfr.,p. i4S.— CedieQ.»t. i^p. 406.— Nic^b. Gall.» 
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prendre la ville de Tyr pendant la féte de Pâques et y 
égprger les chrétiens^; le complot découvert fit iom«* 
ber sur eux de dures représailles qui n'amenèrent que 

de nouveaux comploU^. Ils s'adressèrent à Chosroès, 
lui promettaiil de livrer à ses troupes toutes les villes 
romaines de la Palestine» s'il voulait les assister et les 
venger. Ainsi guerre étrangère , guerre civile et reli- 
gieuse, li aliisons, violences, Héraclius avait tout à con- 
jurer au début de son règne. 

11 essaya de le faire, et tout lui manqua à la fois. La 
guerre lui réussit mal avec des soldats indisciplinés et 
lâches: ([LiaiJtl il îiiirtade paix, Chosroès, avant toute 
négocialion, lui proposa de renier Jésus-Christ et 
d*adorer le dieu Soleil K Ses efforts pour apaiser les 
Juife par des traitements meilleurs et des promesses 
tournèrent contre lui : les Juifs n'en devinrent que 
plus insolents et plus hardis dans leurs menées, pen- 
sant qu'il avait peur. Le mauvais succès de toutes ces 
tentatives porta le découragement dans le coeur des 
Romains; les provinces asiatiques cessèrent de résister 
à une destinée qui semblait irrévocable , tandis que 
les provinces européennes» que rien de pareil ne mena- 
çaitt détournaient les yeux et s'endonnaient dans un 
égoîsme cruel. L'empire romain glissait avec rapidité 
vers sa ruine, lorsqu'une secousse heureuse l'arrêta 
sur la pente et lui rendit l'énergie qu'il ne possédait 
plus : ce fut la religion qui opéra ce miracle* 

1. Theophan., Chronogr,, p. iSl. — Cedren., 1. 1, p; 408.— ilattiûg., 
Uut. Orient., i. i,p. 3. 

%, Vobiâ uiiiiime parcam, douée crucifixuiu, (piem Tos prsdkatls 
Dam, aolain aduratnri, altnegaTerItis* TbaophaD.^ Chronogr»,^ tSS. 
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Uanuée 615 avait été luâiquée pflr les Perses et les 
Juifs pour être la dernière des chrétiens sur toute la 
surface de la Palestine. En efiet, vers la fin du mois de 

mai, une armée formidable, que commandait Ruu- 
mizan, surnommé Schaliarbarz , c'e8t-i\-dirc le sang lier 
r(fy(^t général habile, mais cruel, et rallié du roi 
Ghosroès^t vint fondre sur la Galilée et parcoumi les 
deux rives du Jourdain, depuis sa source jusqu'à son 
embouchure , en n'y laissant que des ruines. Une nom- 
breuse population chrétienne se pressait dans ces lieiut 
sanctifiés par la prédication de T Évangile. Le Sanglier 
royal la traita comme les généraux de Salmanazar et de 
ÏSabueliudonosor traitaient jadis le peuple d'Israël. 
Après le sac et rinceiidie des maisons, les habitants^ 
enchaînés les uns aux autres, étaient traînés en escla- 
vage pour aller coloniser sous le fouet des Perses les 
marécages de TEuphrate uu du Tigre. Des marchands 
juifs, munis de bourses pleines d or, marchaient en 
troupe derrière Tarmée, rachetant le plus qu*ils pou- 
vaient de captifs chrétiens, non pour les sauver, mais 
pour les égorger eux-mêmes, et leur préférence s'adres- 
sait aux personnages d'importance, aux magistrats 
des villes, à des femmes belles et riches « A desreli* 
gieuses, à des prôtres'. LVgent qu'ils payaioit aux 

1 . I.o? historiens grecs l'appellent comrntinémont Romhanes et Sarbar, 
2«foaio;. Ou trouve ausbi Hasmisas , Sarbarazas et Sarbanasns. Ia'S 
Aiméuieiiâ douueul à ce pei.souuage le uoin de Khoreiu-Uazuiau-Scha- 
harbarz. Y. Saint-Martiii , Ed. Lebeaa. HUt. Bas-Emp., t. xi^ p. 14. 

l. ivàsà. qmdem ementes Gbristianos, ooddebant eos... Theopluin.^ 
Chronogr»,^. «t,— GleiioiB, monidiiB, saciis ?iigiiiibii^ oedsis. Ckron» 
Pofek, 
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soldats persans pour afoîr des chrétiens à mutiler pro- 

venait de cotisalions auxquelles tous les Juifs s'étaient 
imposés , chacun en proportion de sa fortune ^, dans 
rinteolicHi de cette œuvre abominable quUls croyaient 
méritoire devant Dieu. L'histmre affume qu'il périt 
ainsi quatre-vingt-dix mille chrétiens sous le couteau 
ÙQ ces fanatiques^, ^on moins leroces que les Juifs, 
les mages de Tannée deSchaharbarz leur prêtaient la 
main et poussaient à Textennination de ceux qu'ils ap- 
pelaient dans leurs blasphèmes les adorateurs du bois, 
6i grandes que fussent pour les chrétiens ces tribula- 
tions 9 Dieu leur en réservait de plus amères : Jérusalem 
prise, le saint sépulcre brûlé, les églises livrées au 
pillage et aux profanations , les reliques de la passion 
dispersées.' Schabarbani força l'église de la Résurrec- 
tion , bâUe par Tempereur Constantin sur le Calvaire, 
où Ton conservait , comme le plus précieux de tous les 
trésors, la croix qui avait servi au supplice du Christs 
La vraie croix , suivant la description que nous en 
donnent les historiens, était renfermée dans un étui 
d'argent ciselé, garni dUrne serrure dont le patriarche 
de Jérusalem avait seul la clef, et qui, pour surcroit de 
précaution I était scellé de son sceau épiscopal \ Soit 

1. Plu sms quiâquc lacultatibus... Tlieopbau., Chronogr.f p. 2&i. 

2. Ad Qonagiata yidelicet miUla truddarunt. /d., ihid, 

t. CKpIo HferaoljiBO...» ptetiDso ellam et iMlBeo cmcii Ugno kds ilUs 
n«|io... Tiieopbaii.> Le* ^ Una «om sacrii ytâ» qnomm înonineriit 
lUt Bonenis* Ckfùn» l'àjcft» 

*. Tbéophane dous dit qa'Hélène, ai>iès la déconverte Je la sainte 
cmix, en fnv'.vi une partie h son fils, et remit l'autu- luix mains df» 
l'évé^ii»''!'' Jt!i-uâaiem : Aliam (patU'in) arg<*ntpn Inrnln iudikiaiii, Macario 
episco|x> tradidit^ secaturse deincep» posleriUli uiuuauitutum. Tiieopiiau. 
Ckronogr,, p. SI. — a. BoUaud., Invent. Crue, t Mail. 
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réserve respectueuse visp^^-vis de son mattre , à qui ii 
voulait envoyer le bois que les Perses supposaient être 
Tobjet du culte des chrétiens, soit plutôt sentiment de 
frayeur involontaire » âcfaaharbarz s'abstint de toucher 
à la croix ; il ne brisa point les sceaux, il ne demanda 
pas même la clef, qui resta en la possession de révèquç. 
JLa sainte croix , portée à Chosroès en l'état où on 
Tavait prise, fut déposée d* abord en Arménie » dans un 
château voisin de Gandzac, la ville actuelle de Tauris, 
château ruiné aujourd'hui, mais que la tradition mon- 
trait encore debout pendant le moyen âge Lorsque 
Gandzac se trouva menacé par les armes d*Héraclius, 
comme nous le durons plus tard, la croix , transportée 
de place en place suivant le caprice de Chosroès , 1 ut 
enlin reléguée au tond de la Perse. Deux autres reliques 
de la passion , Téponge où le Christ avait bu le fiel et le 
vinaigre, et la lance qui lui avait ouvert le flanc, étaient 
tombées dans les mains d'un officier perse , qui con- 
sentit à les vendre, mais au poids de Tor^. I n chrétien 
les racheta. Transportées à Gonstantinopie, elles y 
furent exposées pendant quatre jours à la pieuse curio- 
sité des fidèles, et pendant ces quatre jours, le lieu où 
on les avait placées na désempUt pas : chacun voulait 
contempler ces instruments vénérables du salut du 

1. Cette iudication est tirée d» ? voyages de CLiirdin, t. ii, p. âi6. — U 
parait qu'il resta, à. (ette upoque, d^b parcelles du buis de la vraie croix 
daas l'Arméuie, car il est sou veut question de croix miraculeuses qui se 
raiiporteDt à cette origiue, dsns les légendes des Annéniens. Sainl-llartiu, 
Éd. LébeiuiL,BiMLauBa9-'Smp.,i, n, p. It. Note 4. 

2. Sacn apmigto... vcneranda lancea e sacris HicroeolynMffmQ loeii 
allata est, qwnu (iin inni f t tnili ans exembilisSarbai»,aoi«|)lamal^ 
Ji»artf, dedil Hu^ot. Vhron. Pasch. 
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inonde , les toacher avec respect et les baigner de ses 

larmes*. 

L'émotion fut gon(;rale et le deuil profond-, non- 
seuleineDt dans Tempire, mais encore dans tout le 
monde chrétien. La chrétienté ne pouvait-elle pas 
demander compte aux Romains de la profanation des 
saints lieux dont ils avaient la garde et de la perte de 
la croix qu'ils n'avaient pas su protéger? Ce malheur, 
le plus poignant qui pût atteindre des âmes chré- 
tiennes, n'étaiMIpas un châtiment d'en haut attiré par 
leur Iclcheté? Les Romains s'avouèrent tout cela et 
commencèrent à rougir d'eux-mêmes. Proiitant de ce 
réveil de son peuple , troublé d'ailleurs jusque dans sa 
conscience, HéracUus jura quMI irait chercher la sainte 
croix en Pei*se, confondre dans une même \( nj^cance 
les injures de l'empire romain ot celles du Christ, ou 
mourir sous les murs de Ctésiphon avec tout ce qui 
conservait encore un cœur chrétien et romain. Un tel 
dessein , qu'on eût taxé d'absurdité quelques semaines 
auparavant, parut, dans les circonstances présentes, 
simple et naturel : on y applaudit, et Ton voulut s'y 
associer. Les vides de Tarmée se comblèrent rapide- 
ment par des enrôlements spontanés, ceux du fisc 
impérial par les trésors des églises , que le clergé s'em- 
pressa d*offirir. Lesévéques apportaient l'argenterie de 
leur métropole et vendaient même leurs meubles pré- 

1. NiœiilL, p. U. — Tbeopban., p. 152. — Ckrom. àko^, p. 88B. — 

Cedren., t. i, p. 408. — Zonar., xiv, t ii, p. 83. 

2. Beaucoup de chrétiens crurenl le cbristiauismo i>or<!u et se firont 
juifs. — Pnsillo animo homines, quasi victa cruce, extiiicttim sit christia- 
nitatis robor... UbiestDeus eorum? Bollaud., Inimt. Cruc Z Mali. 
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deux pour en veraer le produit dans les causes de 

r État, et quand ils tardèrent trop, remperea? put 
mettre la main sur leurs l>i* n> >;ms exciter ni étuiinc- 
ment ni rourmure ^. Ces ressources permirent de réur« 
ganiser Carmée et d*équiper une flotte. Des prédica- 
tions répandues en tous lieux entretenaient la ferveur 
dans le peuple; lep (églises et les moll.1st^rcs , ouverls 
jour et nuit comme dans les temps de grandes cala- 
mités, retentissaient incessamment du chant des lita* 
nies et des psaumes. Malheur à qui se serait avisé de 
combattre Tentraînement public, auquel cédaient les 
plus hauts personnages, les magistrats , le sénat lui- 
môme 1 U eût payé cher son ^pticisme et ses mo- 
queries. Un homme d*un rang élevé, jaloux d'Héra- 
clius, ayant traité Tempereiir d'aventurier et son idée do 
folie, fut dégradé par le sénat , et le diàlimeut eût été 
plus loin sans l'intervention du prince. On se contenta 
de faire tonsurer le critique malencontreux puis on 
renvoya au foîul (111) cloître méditer pur I danger 
des oppositions impopulaires, et dexeiur iHÊiUeur duré- 
tien, s'il pouvait. 

Tels étaient les symptômes d'une résurrection mo- 
rale du monde romain; toutefois, avant de se jeter 
dans une entreprise si lointaine, si longue, et qui pré- 
sentait tant dUmprévu , il fallait pourvoir à la sûreté d^ 

1. Sanctarum aedinm facultates tulit, cudendisque DumismatibtLs, et 
«ftinutis milisiariis conflandis, multifida magns eccîpsirp caudelabra, 
aliaque ejusmodi sacri miAisteni vasa, usur^vit* Ttieûptian. Chronogr., 
p. S54. 

t. 9lt/àm deiUÀ fonnam tonderi joçsit, pairiard^a so^mnem ora- 
tiofiem nollaate... Vrnfk,, p. i. 
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GoiisiaiiCiiiople et m maintien de la paix dans les pro- 

vinces européennes. On savait bien que dès qu'une 
atttique directe s'ellectuerait sur la Perse , on verrait 
i'Aâte-Mineure et la Syrie évacuées aussitôt par les 
années de Ghosroàs, qui oourraient à la défense de 
leur propre territoire, et qu'ainsi l'orient de l'empire 
se trouverait dégagé; mais qu'advieudrait-il des pro- 
viûoes d'Europe? C'est ce qui occupa mûrement Tem- 
pcreur et son conseil. En jetant les yeux du côté de 
rîfaiie, Héraclius se rassurait: les e\ar(|ues de Ra- 
veane entretenaient depuis longtemps déjà des rap- 
porte presque amicaux avec tes rois lombards; ils 
pouvaient les maintenir encore aux mêmes conditions, 
c'est-à-dire à prix d'or. 11 ne fallait rien changer à 
ceUc situation pour l'instant. Quant aux Traiik^ qui 
avoisinaient Tempire romain du côté de laBavière^ 
leur roi Glotaire II » qui venait de réunir dans sa main 
toutes les portions de cette vaste monarchie, n^était 
rien moins qu'hostile à Héraclius*, et les évêques, si 
puissants à sa cour, favoriseraient sans doute de tout 
leur pouvoir une expédition qui avait pour but de re- 
couvrer la croix de Jésus-Christ. 

Voffà ce que pouvaient se dire avec raison l'empe- 
reur et son conseil ; mais quand leurs regards se por- 
taient du côté du Danube sur ces Avars dont la oupi* 
dité , la turbulence et la mauvaise foi étaient prover- . 
binles, leur sécurité dîminiiait. Rien, il est vrai, n'an- 
ûonçait un mouvement prochain ni dans les plaines 
pontiques, ni dans les steppes de l'Asie occidentale» pt 
la trêve qui existait entre les Avars et Fempire romain 
durait déjà depuis quatorze ans ; pourtant ou n'osait 
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compter sur une paix sincère , tant le souvenir de Baïan 
était présent à tous les esprits 1 Le caractère du kha-kan 
nouveau n'était guère fait non plus pour inspirer con- 
fiance. Afin d'observer les choses de plus près et d'ame- 
ner ce kha-kan, s'il était possible, à des ciigagements 
solides et durables, Héraclius envoya en Uunniedeux 
personnages de haut rang , chargés de négocier avec 
lui un traité d'alliance sur de ]iou\ elles bases : c'étaient 
deux hommes qui passaient pour clairvoyants et expé- 
rtmentés, le patrice Athanase, honoré souvent de ces 
sortes de missions, et Cosmas, questeardu palais im- 
périal*. Avant (le les suivre dans leur ambassade, je 
ferai une halte de quelques moments, et je reprendrai 
le fil de rhistoire des Avars où je Tai quittée, c'esi- 
à-dh^ à l'année 602 , époque de la mort du Idia-kan 
Baïan et de l'empereur Maurice. 

On se rappelle l'état de détresse auquel le second 
empire hunniqueétait réduitau moment de cette double 
mort : Baîan vaincu cinq fois au delà du Danube, ses 
quatre fils tués, et la Thcisse franchie par les armées 
romaines. Une ou deux campagnes pareilles à celles-là 
auraient suffi pour expulser les Avars d'Europe ou du 
moins pour les cantonner dans quelque coin où il ne 
leur eût plus été permis de remuer : le liieurlrc de 
l'empereur Maurice les sauva. Parmi les accusations 
que les séditieux, et le centenier Phocas à leur téte, 
débitaient aux légions de Mésie pour les exciter contre 
ce prince et les entraîner à la rébellion, avaient figuré 

1. HeracUas ad Chagauum legatos destinât, Athanasiam pathcmm et 
CoBouun qpMrtotem, qui ▼olnntatem mua renuiiluraDt. Theaiilita., 
ChromoiT,, p. ta4. 
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au premier rang les dangers, les fatigues, les priva- 
tions de toute espèce qui accompagnaient les guerres 
faites au nord du Danube, et qu'on transformait en 
criines contre les soldats. Quand la révolte eut réussi 
et que son chef eut revêtu la pourpre impériale , Pho- 
cas césar ne voulut point démentir Phocas centenier. Il 
retira les troupes de la Dacie pour les rendre A leurs 
cantonnements de Mésie et de Thrace, et olfrit la 
paix aux Âvars. La pension énorme dont Baîan jouissait 
autrefois, et que Maurice lui avait retirée à cause de ses 
méfiiits, fut promise au nouveau klm-kan , avec une 
augmentation notable^. Tes Avars, qui se croyaient 
perdus, s'empressèrent d'accepter une pareille paix, 
qui leur permettait de réparer leurs désastres et ne leur 
enlevait que la taculti» de nuire , dont ils étaient inca- 
pables d'user, ils se relevèrent donc de leur ruine, 
mais lentement; il fallut qu'une nouvelle génération fût 
arrivée à Tâge d'homme pour qu'ils osassent ae ris- 
quer encore contre les liiniialiis, tant la blessure qu'ils 
avaient reçue était profonde! Évitant donc toute coiii- 
sîon avec l'empire , du moins toute collision grave ^ ils 
prirent pour but de leurs courses les pays qui les avoi* 
sinaient au nord et à l'ouest. Leurs anciens amis les 
Lombards poursm'vaient alors assez péniblement la 
conquête de la Haute*! talie, et eurent besoin de leur 
secours : ce fut un débouché ouvert à leur activité tur- 
bulente. Le kha-kan leur envoya à plusieurs reprises 
des auxiliaires de race iiuimique ou slave. Ainsi Ton 

I. Vnctis ex fœdei is pacto t u iendis Chagaao donis... Thpophan., 
Chronogr., p, Î45. — Cf. Aua^t., p. 8<J. — Gedreo-^ t. l, p. 405. — Cha- 
gano paclis additis... Paul. Diac., iv, S7. 
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voit figurer en 609 dans Tannée du roi lombard A^hi- 
lolf dix mille Stovènes tributaires des Avars « qui pri- 
rent part au siège de Crémone et se signalèrent par 

leur férocité lors du sac cle cette ville tant de fois dé- 
solée 

En 610» la scène change : ce n'est plus pour assister 
les Lombards que le kha-kan des Avars descend en 

Itniie, mais pour les surprendre et les piller. A In tête 
d'une année formidable, il se jette sui* le iwioul, qui 
faisait partie du royaume lombard sous des ducs liéré- 
ditaires de la famille d*AlboTn. L*irruption avait été 
si vive, que le due régnant, nommé Ghisulf, se trouva 
hors d'étal d'y résister ; les troupes qu'il avait rassem- 
blées à la iiàte furent battues ; lui* même fiit tué, et ses 
> capitaines coururent se renfermer dans les chftteaux 
voisins avec les soldats qui sur\ ivaient^, L*ancienne 
ville romaine de ï^rlun-Julii, forte d'assiette et ceinte 
de bonnes murailles, était la citadelle du duciié en 
même temps que sa métropole : la veuve et les enfants 
de (iliisulf s y rél'ugièrent ainsi que les plus quaîiliésdes 
seigneurs lombards et la meilleure pai tie des troupes. 
Cette veuve de Ghisulf, nommée Romhildei était une 
femme d'un caractère viril et résolu, mais impudique et 
livrée à des passions sans frein, il lui restait de son mari 
huit enfants, savoir quati'e filles et quatre fils, dont le 
plus jeune était encore en bas Age, tandis ^e l'aîné 

1. Agihilfus rrx... obsedit civilatem Cimonensem ciim Sclavis, quos 
ci Chaganu.-^ rcx Avatx)rum in solatium mUerat, et cepit eam et ad soîum 
usqiie destruxit. i^naï. Diac, tv, 29. 

1. ni reliqnis castellis , ne Uunnis, hoc est^ Ayaribus, prsda flereut^ se 
comnmniTenat... Paul Diac, iv, 98. 
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e»tr^ ém la puberlé. â9 àmMû rpilité d» VMive ^ 
4e mère ide dues lui dQQnant part ou gouvernement 

desailaireâ suivant la coutume germanique, Romhîlde 
«occupait avec sollicitude de tout ce qui regardait la 
défeiue de h place» dont les Avars n'avaient pas tardé 

i faire le âége. Leurs attaques furent d^abord sans 
aucun guccès, grâce à la bonne contenance des Lom- 
ïméi : repoufiséfi dan£ leur^t escalade» , déjoués dans 
leurs siirpfîses et peu faits pour les travaux patients 
qu'exigent les sièges, ils se découragèrent , et son* 
geaiei]t déjà à partir quand une avenluie romanesque 
ieô retint. 

Uo matin qne le kha-kan, voulant examiner par 
loi4néine Tétat des murs, en faisait le tour avec une 

escorte de cavaliers, Romhilde, embusquée sur le 
rempart, Taperçut et le sim it longtemps des yeux *, Il 
parait que le successeur de fiaîan était jeune et beau et 
<|tie«i tournure martiale se dessinait bien sous le cos- 
tume éclatant cl*' ba nation, car Uoniliildc fut séduite 2. 
Tant qu'il fut là , son regard ne put le quitter, et quand 

ii eut disparu , elle le voyait encore ; enfin il laissa 
àm Tâme de la Germaine un désir indomptable 
qu'elle résolut de sa lista ire à tout prix. Dès le lende- 
nwiii , elle lui taisait oilrir par un message de lui livrer 
Foruft-iulii, s^engageait à la prendre pour femme. 
Aox yeux d^un kha-kan des Avars, rengagement 

i< Hflnmiiex,M^GbasaBns^dtim<^fia]imi09 anpa^ 
^Qibtuperambularct, ut qua rx parla orbeiii fadUua expugaaie poflMt» 

iiiqTùrfTet... Pruil. Di.ir., iv, 38. 

HoiK Roinhilda dt.' mûris prospicieua, cum ceniere^ ajim juvemli 
*U(e ÛùKmm, meretiu nefaria, concupivit... ijf., ibi4. 
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n*avait rien de bien grave , et celui-ci n'était pas homme 
à refuser une ville pour si peu. Il lit donc bon accueil 

au messager, s entretint avec lui des moyens d'exé- 
cution, et après quelques allées et venues le marché 
fut^conclu. line port« laissée ouverte pendant la nuit 
par les soins de Romhilde donna passage aux assié- 
geants, qui se précipitèrent dans les mes le fer et la 
flamme à la main*. La veuve de Giiisulf était là ivre 
d'amour; elle aborde le kha-kan, Tentraine avec elle 
dans son palais, et Tincendie qui dévorait déjà la ville 
fut le flambeau de leur hyménée. La nuit finie, le 
kha-kan , qui put se croire lowilement dégagé de sii 
parole, puisqu'il avait mis Romhilde au nombre de ses 
(emmes, la chassa de son lit, et après Tavoir livrée 
aux outrages de douze de ses gardes*, il la relégua 
dans les derniers rangs de ses esclaves. 

La ville fut pillée de fond en comble , et quand il n'y 
resta plus rien ii .emporter, le kha-kan fit ranger le 
butin dans ses chariots et partit pour regagner la Pan- 
nonie, satisfait du fruit de sa campagne. Outre un 
butin immense, il emmenait avec lui tous les habitants 
qui n'avaient pas été tués , des hommes , des femmes , 
des enfants en nombre considérable, à qui il avait 
promis de bonnes terres au delà des 4lpes , sur les 
bords de la Drave et du Danube mais qu'au fond du 

1. lUarero nihil morata, portas ForojuUensis castri^aperoit... logrcssi 
Tero AvaieB, nrbeiii flammis oonereinantes... 1*aiil. Diac, ir, 8S. 

%, Rez ATarnin propter juagmandiim sicut ei spopondeiat^noete ima 
quasi in matrimonio habuit : novittiine vero doodecim ATaiibna tiadt- 

(Ut... /d., ibid. 

8. Promittcates quod cos, mule digressi foeraat» Paaaonùe in flnibus 
coUocareat. Id., ub. $up. 
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cœur II destÎDait à figurer dans les marchés à esclaves 

de la Mésîe et de la Thrace. Chemin lai.>ant, il s'aper- 
çut que cette inullitude confuse embarrassait sa marche, 
qu'elle n'était pas même sans danger, vu le grand 
nombre d'hommes valides qui s'y trouvaient , et il fit 
balle a quelque distance de Forum-Jnlii , dans un lieu 
appelé Champ Sacré pour réunir en conseil les chefs 
de Tannée et délibérer avec eux sur le parti à prendre 
à régard des captifs. Le conseil , à Tunanimité , décida 
qu'il fallait sans plus de retard se défaire des hommes 
et partager les femmes et les enfants par lois entre les 
soldats. 

Pendant cette délibération, dont les malheureux 

Qptifs ne devinaient que trop bien l'issue , les fils de 
Ghiâult , qui jouissaient d'un peu plus de liberté que les 
autres A cause de leur jeunesse, échappant à l'œil, de 
teurs gardiens, s'approchèrent de quelques chevaux 
qui paissaient sur la lisière du camp , h l'aventunî et 
sans maître. Enfourcher chacun une mouture et s'éloi- 
gner à toute vitesse n'était qu'un jeu pour les trois 
Étalés, déjà grands et cavaliers experts; mais le plus 
jaiiie, appelé Grimoald, n'était encore capable ni de 
mooter seul à cheval , ni de s'y tenir solidement. C'était 
pour ses frères une inquiétude poignante , la seule qui 
les troublât dans lem* i)iujel de fuite; désespérant 
mêiiie de pouvoir eniniener cet enliint avec eux, ils 
résolurent de le tuer, afin de le soustraire du moins à 
rhumiliation de la servitude. Déjà l'un d'eux, mettant 
sa lance en arrêt, se préparait à le percer, quand Gri- 

t. Qui cDiB,.. ad Gampnm «pum sacrum nombuiDl, perveniasant... 
M.l)iaa.,if,si. 
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moald lui dit «n iangloUitil : « Ne me toe pa», frère! 

mais aide-moi h me placer sur ce cheval , et je m'y 
tiendrai bien » Eiau de compassion , le fils de Ghi- 
suif souleva son frère dans ses bras, le plaça à cra sut 
la motiture et , après loi avoir donné quelques con- 
seils, il s*élaiiça lui-même sur la sienne et partit au 
grand galop. Malheureusemeai ils avaient été vus, et 
un gros de cavaliers ennemis se mit à leur poursuite 
sans perdre un moment. Les trois atnés, inébranlables 

sur lem's betes et profitant de l'avance qu'ils avaient , 
gagnèrent les buis voisnis , où ils disparurent ù tous les 
regards; mais Grimoald fut atteint par celui des Avars 
qui chevauchait en téte de la troupe. 

Le |)auvre enfant , au dire des historiens , était gra- 
cieux et beau ; sa ciievelure, d'un blond paie, tombait 
en boucles épaisses sur épaules , et son œil bleu était 
plein de flammes ^ Le Barbare en eut pitié; baissant 
sa lance déjà dressée pour le frapper, il résolut d'en faire 
plutôt son esclave. S'approcliant donc de Tenfant avec 
douceur, il lui prit la bhde des mains et retourna sur 
ses pas, ramenant en laisse derrière lui le captif et le 
cheval , et tout fier de conquête , car il avait pour lot 
le iilb d'un prince^. Onnioald suivait, honteux et peu- 

I. Cnm igHar ut emn pmmtM ladcesm devttMl, pner laorymat» 
exclamavit dlcent : NoU me ptmgeiei quia possnm au teœre. PauL 

Diac, IV, 38. 

i. Qui, injecta manu, enm pcrbrai lnuui upprohcndtîns, super nudma 
equi (lorsum posuit, eumdemque ut se coutiueiêt^ Uaitatui» est... Paer vero 
frcuum equi arripieus... /<i., t»6. sup. 

I. Erat ipee pnerolvs eieganti tonna, odeaiitibas oenUfl, laeteo (aine 
perAuns. PanL Diac I. cil. 

4. Cumquo eum, ad castra reTertens, apprehenso ejuadem ecfui ftmu} 
redQoeJre^ de<iiie tam nobili pinda exultaret... id,, ibid* 
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ÀVKNTURE DU Ji^UNE GRIMOALD. 63 

sif , jelant des regards à la dérobée vers les bois où «es 

frères avaient fui. «Il était petit, nous dit le vieil au- 
teur, Lombard de naissance , où nous avons puisé notre 
récit; mais dans ce petit corps s'agitait une grande 
âne K Tout en cheminant^ il tira du fourreau avec pré- 
caution la courte épéc qui pendait à son côté suivant 
l'uj^ige des entants geiinains de noble origine , et la 
levant à deux mains , il l'abattit de toute sa force sur le 
crâne de TAvar qui n*avait point de casque^. Quoique 
parti d'un faible bras, le coup fut assez rude pour que 
le Barbare en resUt étourdi : il làclia les rênes du 
ebeval et alla lui-même rouler par terre. Grimoald 
alorâ Y ressaisissant le frein de sa monture, fit volte-face^ 
prit le galop, et, se cramponnant comme il put, par- 
vint à rejoindre ses frères ^ Les cavaliers avars, déjà 
reotrés dans leur camp, ne songèrent pas même à le 
poursuivre. 

Cette aventure hâta probablement le massacre des 
prisonniers, car on put craindiv (jue, les enfants de 
Ghisulf donnant réveil aux Lombards, il n'en résultât 
quelque attaque de vive force ou quelque embuscade 
dans la montagne : tous les hommes furent passés par 
les arme?. En si bon train d'exéctitions, le kha-kan 
ne voulut point quitter le Ciiamp-Sacré sans avoir 
aeeompli un grand acte de justice barbare. 11 fit dresser 

i. Ingeotes animos ansiisto in pcctore Tenaïu... Paul. Oiac, iv^ 8S. 
t. Cam te captîTiUD tiahi doleret, ensem qnalem in Ula ctate habeie 

poterat, Tagioa exemit^ se^oc trahcntcm Avamm q;aantiilo annisu 
taluit, capitisiii vertice percussit... Paul. Diac. Ibid. 

3. ISoiqoc ad cerebram iclii? pcn'eniens, hostis ab equo dfjcctns est... 
f^^r Tero GhmoakiiiS > v6rao equoj Togam IxUbandas arripieus... /<(., 
hc.cH, 
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ail milieu de la plaine un pieu aip:fii<^ par h* bout, 
puis il ordonna qu'on lui amenât Monilûide: «Misé- 
rable femme, lui dit- il, voilà le seul mari dont tu 
sois digne ^ ! » Quatre vigoureux soldats la saisissent à 
ces mots, la placent sur le pal malgré ses pleurs, et 
l'année avare décampe, la laissant se débattre dans ies 
convulsions de l'agonie. 

De pareilles prouesses ne donnaient , il faut Tavouer, 
une idée bien rassurante ni de la bonne foi des Avars ni 
du caractère particulier de leur klia-kan , et pouvaient 
justifier ies appréhensions d'Héraclius. Toutefois l'am- 
bassade romaine reçut en Hunnie un accueil si em- 
pressé, les protestations d* amitié du kha-kan furent si 
vives, et son air de franchise si parfait, que le palricc 
Athanase et son compagnon sentirent leurs soupçons se 
dissiper. Le kha-kan se plaignait lunicalement qu'on 
eût pu le mal juger, lui qui ne respectait rien tant au 
monde que l'empereur Iléraclius, et n'avait pas 
d'autre d'ambiùuu que d'être un serviteur lidèle des 
Romains. • 11 voulait, disait*il, aller discuter en per- 
sonne avec leur prince les bases de Talllance nouvelle 
dont on lui parlait, et que pour son compte il desirait 
rendre éternelle ^. » Cette proposition remplit de joie 
les ambassadeurs, et sur leur rapport la cour de Gon- 
^ stantinople; on s'occupa de fixer un lieu convenable 

1. Posi moduiii quoquc i>a,luin iu lucdiocampo conflgi i»rait:iinens,('Uin- 
dein in ^us acumine iaseri mandaviti haec insuper exprobituiiiu in- 
qnieoB : Solam te digniUD estmariimn babere. Paul. Uiac., vr, 98. 

i. Romaiioniin se amlcum esse persuasit, et ad imperatorem , iuemuK 
fœderis gratia, venttmiinefiae promisit. Niceph., p. 9. — Cf. Tlieophan., 
p. ifiSt. — AnasI., p. 89. — Gedreu.» 1. 1, p. 408. — Zonar., u u, p. 8t. 
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pour les conférences ; le kha-kaii poussa les bous pro- 
cédés jusqu'à proposer lui-même Héraclée^, qui. 
D'étant qu*à quatre lieues de la longue muraille et à 
dix-sept de Gonstantinople , n^exigerait pas de Tem- 
pereui un grand déplacement. 

L*attentiou du Barbare à venir ainsi au-devant de 
tous les vœax des Romains parut d'un excellent au- 
gare, et on s*habitua à considérer Talliance, une 
alliance ferme et durable , comme déjà conclue. Aussi 
rciiij it iir s'ingénia- t-il à recevoir dignement son 
hôte et À faire du temps des négociations un temps de 
plaisirs ; il ordonna en conséquence la préparation de 
courses de chars et de jeux scéniques extraordinaires 
qui seraient célébrés dans Héraclée*. Lui-mèrne, vou- 
lant rendre au kha-kan tous les honneurs dus à un roi 
ami, alla attendre à Séiymbrie, quelques milles en 
deçà de la longue muraille, la nouvelle de son approche, 
pour se porter à sa rencontre entre cette ville et Héra- 
clée* Peu de soldats l'accompagnaient dans ce voyage, 
qui promettait d*étre tout pacifique; mais le cortège 
abondait en hauts personnages et fonctionnaires de 
tout grades élus de leur cosluiiie officiel. A la queue 
marchaient des voitures pleines de riches présents des- 
tinés aux chefs avars, puis l'attirail complet d'un 
théâtre, ainsi que les chars, les chevaux, les cochers 
de l'hippodrome, qui voyageaient parmi les bagage^ 
sous la protection de l'escorte. Pendant trois jours que 

1. Quibu^ |tlurimuni tîoUctitns (Heraclius) ad ni racleain uibem, 
qnemaduKHiiu» inter eos coaveoerat, i«gi Avarorum occorrere Uecrerit 
Nk<;i»U., p. 10. 

i. Equestre certamen ad eum suscipiendum paratuui. Id, i6td.— Quod 
Bende» lodi ciicenseï eelébmiuli MMnt. ChrtM. Pa$eh, 

11. 5 
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rmpmtir demeura, à Bélymbrie , tes rootes furent 
iimeBsflunmefit couverk» de curieux accourus de tous 

côtés, mais surtout de Const^iiUnople, pour assister 
aux réjouissances. «C'était, nous dit un vieux récit, 
une foule innombrable , conij^acHe , mélangée de toute 
iOrie de gens : le élefc y coudoyait le laïque « Touvrier 
le mfl^istrat* et lè campagnard y cheminait h côté du 
citadin ^< » Il n'y eut pas jusqu'aux factions du cirque ^ 
qui ne tinssent à hônneur de venir représeliter devant 
les hôtes sautagetf â*Héradée leur rivalité turbulente, 
comme le couronhement obligé do tout divertissement 
romain. 

Le kha^kan s'était mis èn marche de son côté non 
avec des hiâtrions et des cochers du cirque, mais avec 

de braves soldats, l'élite de son armée, car il méditait 
la trahison la plus noire dont on eût jamais entendu 
parler dans les annales des nations ; il n'avait même 
proposé la ville d*Héraclée que pour la commodité de 
son projet. I)ôj/i , depuis qit*i! était question de la con- 
féronœ, il avait fait filer sue ic territoire romain, en 
petits détachements et par des routes dilTérenies, Une 
tffèjsp^ beaucoup plus nombreuse que celle qu*il ëmme- 
nait à sa suite, Uii reeommandaîit de traverser de pré- 
férence 1rs Cil lit nus déserts ou peu IVccpicntés, et do se 
rallier dans la chaîne de collines boisées qui couvrait la 
longue itiuraille k Toccident ^, et se prolongeait entre 

1. Mnltis proceribos et dTilnis, clericis atqufi opiilcilnta ac plèbe inS- 
Dita... CAron. PomA. 

2. Plnrimis eUam es titraquc factione... Id., tbtd. 

3. Parte Fuoram delecti, quiilquîd roLoris crat, per saltus ac srlvn?? 
qua? ioiigis mûris imminent ^ clam dissipai!, el pet oouUeusa montium 
pergere jul>et...Nic6pli., p. 10. 
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H^raclée et Sélymbrie. Malheureusement les cantons 
désertd n'étaient pas ràres dans la Haute-Mésle et la 
Thrace , ai cruellement dévastées par la guerre t an 

pouvait parcourir de grandes «Rendues de pays pres(îtiè 
flans être aperçu, et d'ailleurs dans la circonstance 
présente, quand les populations romaines encombraient 
les chemins pour arriver à Héraclée, des détachements 
d'Avar?» marchant dans la même direction ne pôW- 
vttieut exciter ni étonnemcnt ni alarme. Ces troupes, 
qui servaient d*avant-garde au kha-kati , avaient pour 
niiseion d'occuper la longue muraille dès que Tempe- 
reur l'aurait dépassée, et do lui couper la retraite sur 
Constantinople , tandis que l'escorte du kha-kan Tatta- 
querait de front, le ferait prisonnier et s^emparerait de 
ses bagages^. Une fois Tempereur enlevé et le désar- 
roi jeté parmi les Romains, les deux fractions de la 
petite armée avare devaient se réunir au long mur 6t 
pousser sur Constantinople, dont elles comptaient avoir 
bon marché au milieu de la consternation qu*y cause* 
rail la mort ou la captivité d'IIéraclius. « C'était là Un 
coup infaillible, dit un contemporain , si le ciel lui- 
même ne se fût chargé de le déjouer K « 

Le kha^-lcan avait ainsi tendu ses rets, lorsque Héra- 
clius , sur la nouvelle de son approche , quitta Sélym- 
brie, passa la longue muraille et s'avança h m ren- 
contre, il marchait sans défiance, monté sur un cheval 
de parade, avec la couronne impériale au front et le 



1. Ui, Imperatoie a lergocircumvento, modiiun ipsum ejusque comita- 
tnu omoenij tn polMtatem babeniit Hiceph., p. 10. 
1 Qood sane acddiaset, nlil illiid pioliiboisBet Beoft. Cknm, P4Hh 
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manteau de pourpre sur les épaules ^ , quand des 
paysans, à qui les mouvements des Avars du côté du 

long mur n'avaient point éciiappé , se liront jour à tra- 
vers son entourage de gardes et de fonctionnaires* et 
lui racontant ce qu'Us avaient vu , l'avertirent de songer 
à lui. 11 était temps , car déjà la troupe du tdia-kan 
paraissait à l'horizon dans une attitude qui n'était rien 
moins que pacifique. Sauter de cheval aussitôt, jeter 
bas le manteau qui l'eût fait reconnaître, 6ter de sa 
tête la couronne , qu'il passa & son bras gauche, et 
s'enfuir à toute vitesse sur la monture et sous la casaque 
dun paysan, ce fut une alVaire aisée pour un homme 
habitué comme HéracUus à la prompte décision et à 
Faction rapide du soldat K Tandis qu^il s'éloignait à 
bride abattue, la truujK du kha-kan an iv ait de même, 
et il put entendre les premiers cris de son escorte, sur 
laquelle les Barbares fondaient à grands coups de 
lances. Ce fut bientôt du côté des Romains un sauve- 

qui-peut géneial. L'cnipereui, ({111 availdc l'avance, 
parvint à gagner la longue mui'aille, qu'il franchit 
sans beaucoup de peine à la faveur de son déguise- 
ment et par des sentiers quMl connaissait ; mais ses 
bagages lurent pillés, l'attirail scénique enlevé, les 
fonctionnaires dépouillés et mis aux fers'. Le kha- 
kan demandait instamment qu'on lui amenftt i'empe- 

1. Coin fegiâ ausnilloeiitia et eomitata... Zonar., 1. 11^ p. M. 

2. luopinata n nec mediocriter peroalsiu, purpnram exnH, ac tUI 

detritoque habitu. quo privatiis esse videretnr, indntiis, ei coronam 
regiam oi!l»it<> anit::\ns... Niceph., p. 10, et seqq. 

S. IJuiYerfio im|)tratons apparatu capto... Tiieopbaa.^ Chronugr., 
y- Ml. 
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retiT : on ne put lui livrer que le manteau de pourpre^ 
raiiia^^é à terre et tout souillé de boue; il vit alowque 
sou coup était manqué. Une chance lui restait, celle 
d'arriver assez prompteroent à Constantînople pour en 
trouver l'entrée sans défense, et quoique Févasion de 
l'empereur lui laissât bien des doutes à ce sujet, il com- 
manda à ses cavaliers , qui pillaient, de se rallier et de 
le ^vre vers ce grand rempart, où ils devaient 
rejoindre leurs compagnons. Cet événement se passa 
le samedi 16 juillet de Tannée 010. 

Le lendemain dimanche , au point du jour, le kha- 
kan arriva sinon tout à fait seul, du moins peu accom- 
pagné , une grande partie de ses gens , entraînés par 
Pardeur du pillage ou aUaidéssur la roule , manquant 
au rendez -vous. Malgré ce contre-temps, il se montra 
confiant et gai. t Sitôt que je paraîtrai , disaiWI , Con- 
stantînople sera k moi«. » Il déclara pourtant qu'il ne 
partirait point de sa pei sonne sans avoir rallié les traî- 
nards. Au fond, il ne se souciait point de franchir la 
longue muraille et de figurer dans une expédition de 
plus en plus incertaine à mesure que le temps s'écou- 
lait. Kn restant en deçà, il se réservait le droit de dés- 
avouer ses soldats, de transformer au besoin son infâme 
guet-apens en un acte d'indiscipline qu*il n'avait pu 
maîtriser, et d'invoquer son abstention corn me une 
preuve d'innocence. Ces ruses grossières étaient dans 
le caractère du kha-kan. Vers la cinquième heure du 



i. Imperatoria vestis m poteMatem bostiom ndMu.. Nioe|ai.j p. 10. 
t Dtxis^p ff>rfiir «^imnl ntque mumill lUgreUlU €fll0t| DllMn 86 ftcQO 
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jour, qui répondrait àm nous à dix heures du matiii, 

il donua le sigiial du départ en agitant le fouet qu'il 
tenait à la main, et la légère cavalerie avare b'éiaûça 
h toute bride aur la route de Constantinople^ : au cou- 
cher du soleil , elle atteignait le bourg de Hélanthiade, 
distant de quati'c licucs de la ville. Elle y fit halte, tau- 
dis quei^s éclaireurs allèrent rôder dans la campagne 
et observer Tétat des lieux. Ayant poussé jusqu^è Gon- 
steptinople, ils la trouvèrent sur ses gardest les portes 
kl niées, les créneaux garnis de soldats, en un mot, 
daiis rattitude d'une place décidée à se bien défendre. 
Jjes AvaiB reconnurent là Touvrage d'Héradius, qui 
en effet était rentré assez à temps pour garantir sa 
capitale d'un coup de main, ils no se hasardèrent point 

k rattaquer, maiS| tournant à gauche Tonceinte murée 
et le golfe de Géras, ils se jetèrent sur les riches fou* 

bourgs de Sykes, de Blakhernes et de Prouiotus qui 
ilauqui^ent la grande cité au nord, et les traitèrent 
sans miséricorde, La chapelle des saints Côroe et Dsp 
jnien, dans le faubourg de Blakhernes, fut réduite eu 
çcîi(li< s, et dans celui de Promotus la basilique de 
l'Àrciiaiige eut sa sainte table brisée et ce« ciboii'es 
enlevés ^ Quelques sorties firent cesser ces ravagoi» 
puis les pillards reprirent le chemin de la Thrace, non 
sans pillor ^uwâ| tuer, brûler sur leur paiàôagai et 

I. Ciftti hoiMB y jpiilu nominiç», kvwm Chagiiu» Sieelbi 

siganm dédit, statimque omnes, qui cnm illo erant, longiim muntm 
imprtQ facto ingressi siint, ipto extra nraiam cam aUipioi ùaniiiânboB 

mnru nf»' Chron. Pasch. 

i- iii ni ilon ciboria duiitaxat pI alla vasa, sod tiuiin sacram 

iae4)iKiUi licisitâi^ Àrduwg&li tiuuirei^iuai... là., mi/, êttp. — CL Théo* 
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irfdmr avee eux les habitants captifs^. Le kha-kun 
Ittô ayant rejointe au delà du iong mur, iiâ regaguèreut 
mmth les bord^ ûb ia Savo* 

Cet acte de iMÎgaad, si odieiiaeipent prémédité, eftt 
exilée le plii^ rude et le plus prompt châtiment; niais ce 
chàlijnent, c était la goarre, la guerre eu Europe, c'eut- 
è*dife, rabandoQ du graod projet qui paasioonait 
Pempereur et Tempire. Le sentiment chrétien frémis- 
sait au fuiid des ànies à une pareille pensée. Las 
excuses du kba-kan et i^ea protestatio^is d'innocence 
vinrent fort à propos tirer les Romains d'embarras. 
6on absence, ealeulée avec tant d*astuce, M servit de 
justification : il n'épargna })a.s à ses soldats les repro- 
ches d'indiscipline et de cupidité, offrit de restituer ie 
tNitin et les prisonniers, et accumula serment sur ser- 
ment pour rendre le ciel garant do sa bonne foi 2. Que 
faiœ, bi i ou ne voulait pas la ^'uerre? Agréer des 
eicuses auiqueiies on ne d^rnandaii pas mieux que de 
mire, se montrer convaincu de l'innocence du kha*- 
Lan, et reprendre les négociations interrompues. C'est 
ce qu'on lit en eûet par i'iutermédiaue du patrie^ 
itfaanase ei du ijoesteur impérial Coam^^, rendus 
moins confiants par rexpérienee. Au reste, le traité 
d'alliance fut aisé h conclure, tant le kiia kon se mon- 
tra doux et facile sui' les conditions; il semblait n'avoir 
plos qu^uB déar, eeiui d'effacer de la mémoire des 
lonains Timpre^n laissée par les dermers événe- 

1. Ouuie^ cuip prsda ca^tivuâ st-ciuii trujus O^Miubiuju ^ alMiux(;nmt... 
Ckron. Pasch, 

i Chaganof... prutioa se repaiatniuin^ etcultoiein se pacisfiitonua^ 
PNQùiU.. Theoplian. Chrimoffr., p. m. 
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mente. La paix fat donc jurée de part et d'autre ^. L*es- 

pritdes Romains se rassérénant peu h peu, on reprît 
les armements de la guerre d'Asie, avec moins de pré- 
cipitation toutefois; puis , quand toute crainte à Tégard 
du kha-kan se fut à peu près dissipée, on fixa aux fêtes 
de Pâques de l'aïuiée 622 le départ de l'expédition. 

On touchait donc au moment tant désiré : Tempe- 
reur 8*y prépara comme on se prépare à un acte 
solennel de religion « par la retraite , la prière et le 
jeûne. 11 alla passer Thiver de 621 à 622 hors de la 
ville, dans une solitude toute monacale, ne s' occupant 
que d*affaires, de pratiques dévotes et des derniers 
soins à donner à sa famille, quUl aimait tendrement 
Là, quand il réfléchissait, dans la méditation et le 
silence, aux chances de cette grande aventure où il 
jetait sa vie et lajortune du monde rtnnain , et que la 
prescience de Dieu pouvait seule calculer, des doutes 
venaient parfois Tassaillir; mais il les repoussait connue 
des tentations du démon. Parfois aussi les critiques du 
dehors, les moqueries des esprits sceptiques, arrivant 
jusqu'à lui, passaient sur son âme comme un fer chaud^ ; 
il se réfugiait alors à l'église, et, prosterné au pied de 
Tautel le front dans la poussière, il récit<iit avec lai mes 
ces paroles du psalmiste : « Ne nous livre pas, ù mon 
Dieu, en risée à nos ennemis, et que rinfidèle n'insulte 
pas ton héritage! » Il réfçla tout ce qui concernait le 
gouvernement de l'État pendant sou absence; son fils 

1. Rcnovatis iteram pacUs et probe firmatis fœderibns... Pace ex vota 
ODin ATtribvs eomponta... TlMophan., Chrùnogr., p. sS3-i54. 

9. Noannlli... sopliiskfee dioebant oporlere et domi maneKi, et coosiUo 
in oertamina accnrrere... Alii contialittarffebaat, dimicanlBB sernumibiis. 
Georg. PîfiiiL Exe, p. li& ei seqq. 
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aine, iléraclius-Gonstantin, fut étabii régent sous la 
iutelte d*un conseil formé des hommes les plus émi- 
ttf nts de Constantinople , et dont les principaux étaient 
le jKttiice Bonus, grand - maître des milices, et le 
patriarche Sergius, iconnus tous deux pour leur énergie 
et leur prudence. Avant de partir, il n'oublia point 
le kha-kan des Avars. Essayant d'('lever ce barbare 
aux sTMitiments d'honneur dont lui-même était plein, 
il lui adressa une lettre touchante par laquelle il lui 
recommandait le jeune Héraclius-Constantin, le priant 
de se considérer roi unie h; tuteur de ce cher lils , de le 
conseiller, de Tatdcr, de le protéger au besoin^. « Les 
services que recevraient de lui à cette occasion la fa- 
mille impériale et Fempire ne resteraient point sans 
récuiupensc », lui disait- il. Héraclius s'engageait à 
lui payer, lors de son retour, deux cent mille pièces 
dVy et il appuya cet engagement par l'envoi d'otages 
choisis dans sa famille et dans celle du patrice Bonus K 
L'armée et la flotte étant prêtes, l'embarquement fut 
arrêté pour le 4 avriL Après avoir communié en 
grande pompe à Téglise de Sainte-Sophie , Tempereur 
se rendit au port directement, tenant avec respect dans 
îses bras une image de Jésus-Christ que Ton croyait 
avoir été apportée du ciel par les anges, et qui , disait- 
on, reproduisait les traits véritables du Dieu fait homme ; 

1. Ad Cbagaouiu (in-ujur- Av.irum priniipcui, cui protiiratoris ia liiiuai 
Moeu et lUgnitatem luditlit^ quique secum amicitiam ex pactis Imiave- 
nt, Qt aflBetti lebos Tomanis opem ferret, littem eum pfecUnis mkit. 
Theofluui., Chromgr., p. tS4. 

%. Atque inta|ier dnoenta nonunoram tnillia proiBiMiat olMddeaqne de- 
àtm. NiceiilL^p. ta. 
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cette image miraculeuse^ devait êtra le labarum de la 
guerro sainte. Lorôque liéiaclius, franchissant le 
pont mobile jeté mir la rive » touche du pied le navire 
qui allait l'emporter, une immense acclamation , sortie 
de ia iouie qui couvrait ies quais, les rues et le toit des 
maiionei fit trembler la ville et le port; puis la flotte, 
au lieu de cingler^ comme beaucoup s'y attendaient, 
par la i^ u|juuUdi; vers les cotes de la Cilieie, entra à 
pleines voiles dans la mer rsuire« ^ dirigeent vers les 
embouchures du Phaee ^ 

• 

t. On montrait pendant le moyen âge, soit en (Uvvi-, .soit on Italie, 
plusiearodeoes portraits de Jésus-Clirist quo Voo prétendait n'avoir point 
été faits de main (J'iionunc. (Vêtait, croyait-on, la représentation rt^Ue et 
directe dn Suiveur qui s était irapiiiiu^e dVIlc niéinr sur un»' ftolVe ou stiv 
un |»aiint',<u tlo l-ois sans le secours du pinc*Mu, ni -les « "uluiiis, ni «l'uu 
ailigte même celt^àlo. L06 poëtes théologiens d<> liyicaui:e uvaLeui Uuuv/^ 
la tlyéorie 4^ cette étrange peinture: « De même que le \ erbe fait chair 
est dovenn faoïnme en dehors des oondttioDS des naissances humaines et 
par iqft éperg» pmprf , «ipâ^ jUsaiwWiU» vm imaa» nïïéÊée au m 
objet matériel ayec sa Corme et sa coujeiir par une poifisanc« particulière, 
étrangère anx conditions mécaniques des arts. » Cette explication, que 
nous lisons dans Oeorge Pisidès, contemporain d'Hêi:iclius et le chautr*- 
de sa gloire, parut alors 51 rnnvaincante, que ies lufitQfieoPi m^^oiÊ les 
plus gi'aves, se S(tnt enniressés de h r( pi -inire. 

i. Uiuc Ëuxino mari uavigaus per Lazuiuui provineuuu... Nicepli., 
p. il. 
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Etpédittoii d'Hénelita ooDtie le» Peises; il débarque en Gcdebide; les 
OQwf du Caucase se joigneot i lui» — lovasion de l'Ampalèoe; 

Béndios détruit tes Pyrees des mages et éteiut le feu cousacré. — 
La gnenr se porte dans les hautes chaînes <lu Caucase r-t du Taiinis ; 
héroïsntt.' tl'Héraclius «'t A*- s jo ariui « — ^fliahaibai"! bc l uiicerte avec 
le kha-kau dts Avais i^nu a.-^Mt'ë'Lr Q'usLiiitinople par terre et par 
mer. — Le patrice Atkaua^e de^uU^ au Kiia-kau pour sonder ses 
intentions est rctmL prisonnier. — Plan hardi d'Héradins poor 
déiooer 1» coalition fonnéft canon lui; il partage vm aumii en tiois 
corps, fortifie la garnison de Gonstantinople, et marche Ini-mème 
fris éê Tiflis attF^ant des Khaïaie. ^ Entrem du ohef khazar 
liliéfatl et de l'empereur romain; leur alliance; quarante mille Kha- 
zars auxiliaires entrent au siM vioe d'Hi'ratlius. — Siop de ('onstau- 
tinople par Ips Perses et les Avar? ; Schabai t'arz <»(n ui*«' la riv»- oricn- 
uk du Bosphore, Tavaut-gaide a.iare arrive a àJt;laiilhiadc. — Le 
kba-kan renvoie Atlunase à Coustautiuuple po^r la bouinier de se 
rwdre; Ailianaat mal «ecueiUi par le sëuat jnsUfle sa démarehe. — 
Am9é6 du klia*kan devant U ville. ioi Itonpee; son mMàrîel j 
sa flotte. — Description de Gonstantioople. — Belle défense des assié- 
fés; macliinc inventée par un matelot. ^ Ambaseadeors perses à 
raimée du àbarkau ; celui-ci demaude à conférer avec quehiucs 
(itîpuii^s romains; singularités tle cette conférence. — flotte avare 
vf-nt trivpfît'r lo l^osphoro àChelae; elle est dispcrsw par dt'S pnl^res 
tiiuiaiiirs. — i'.oUn- du kha-kau; attaque uot-turue do la ville par 
i* iie il pai' nier; sages dispositions du patijce Bonus. — Hatailio na- 
vale ^gnée par les Romains. — Déroute de l'ariiiçc avaie. — Retraite 
dn kba-kan. Gonstantin<^e féie sa déllmnoe. 



626 

Le plan de campagne d'iïéracliiis, tenu secret jus- 
qu'alors, fut révélé par la direction que suivit la flotte 
en quittant le Bosphore, il consistait à prendre la Perse 
à revers par le Caucase et la mer Caspienne « taplis 
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que les années de Ghosroès s'échelonnaient entre la 

mer Égée et TEuplirate, dans la prévision d'un dé- 
barqueiri'^nt sur la côte de Ciiicie ou de Syrie. La 
présence des légions romaines dans les contrées du Gau- 
case devait entraîner à leur suite les peuplades demi- 
barbares de CCS mon teignes, Lasges, Abasges, Ibères, 
Albaniens, et décider F Arménie, incertaine entre 
rempire romain et la Perse. Héraclius voulait plus 
encore : il entrevoyait la possibililû de faire appel aux 
tribus hunniques et turkes de la mer Caspienne et du 
Volga, toujours disposées à piller, ennemies naturelles 
de la Perse, dont elles étaient limitrophes. C'était assu- 
rément le plus hardi projet qu'eût imaginé aucun des 
généraux de Rome et de Byzance pendant leurs guerres 
de sept cents ans contre le grand-roi , et nul d'entre 
eux peut-être n'aurait possédé au même degré que 
celui-ci les conditions nécessaires du succès, savoir : 
la foi en son œuvre, Tesprit de ressource et d*aven- 
ture , et le parti désespéré de mourir ou de vaincre. 

Les premiers mois qui suivirent le débarquement de 
Tannée romaine en Golchide furent employés utile- 
ment à racclîmater, à Texercer, h lui donner riuiiU' 
qui lui manquait, à lui inspirer enfin Tesprit d exal- 
tation religieuse ob son chef puisait confiance en lui- 
même et autorité sur les autres^, ^enrôlement des 
tribus du Caucase, opéré pendant ce temps-là, vînt 
doubler la force numérique des légions. Aux approches 
de rhiver, Héraclius entra dans T Arménie, qui se 

1. Tbeopban.^ Chmmgr., p. 188-956. — Gednn., t. l>p.409, 410. — 
Nioeph., p. IS. 
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déclara tout entière poui lui : sûr alors de sa retraite, 
il descendit dans FAtropalèue (l'Âderbaïdjan des 
modernes), dont les habitants « pris au dépourvu, 
D*eissayèrent pas morne de résister. On les voyait, 
disent les historiens, déserter luuiâ maisons et s'enfuir 
dans leurs rochers comme des troupeaux de chèvres 
sauvages A. Chosroès, surpris lui-même , répondit à sa 
manière aux succès de son ennemi , en faisant assom- 
mer de^ amiîassadeurs romains qu'il tenait en prison 
depuis SIX ans. Une pareille indignité mit l'armée 
romaine hors d'elle-nièine, et TAtropatène fut Irailte 
comme une teire vouée à la destruction. Cette pro- 
vince, patrie de Zoroastre et berceau du cuite institué 
par ce premier des mages, en était toujours le siège le 
plus vcuéré ; c'est là que s'élevaient les Pyrées les plus 
loagniliques et les plus nombreux, là que le culte du 
feu se célébrait avec le plus de pompe et de dévotion. 
Héraclius ruina les temples, chassa ou massacra les 
prêtres, et supprima partout le feu perpétuel : le dieu 
fat éteint dans le sang de ses adorateurs Ainsi les 
profanations de Jérusalem furent vengées; mais la 
WHX n'était plus ni là, ni en Arménie, les Perses, 
^ rapproche des Romains, Tayant enlevée pour la 
BMltre en sôreté dans les parties centrales de leur 
empire. 

Chosroès enfin accourut défendre le sanctuaire de 

9n asperaa etiim iUas et satebroras nipes, captarum srlfeatriom 
^r^. d^iiieniea Pmas Yenaaliir et capiimttAves. Tbeophan., Ckro- 

- Mp5.i,|;i suhyertit atqop igne delubra prostemit. Niceph., p. 12. — 
h^^ kuiptum Gum uniTena oivitate isne oonsumpnt... Theophan., 
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8a religion, et ranm'o 623 se passa en combats, tou- 
jours gagnés par les Homaiiis : trois armées perses 
furent défaites, et Ghosroès deux fois vaincu prit la 
fuite. Des froids excessifs , qui faillirent les emporter, 
forcèrent les Romains à ésacuer cdtle année l'Ader- 
baîdjan pour aller hiverner sous le climat plus doux de 
r Albanie ; mais en 62ft la guerre recommença , et se 
continua en ()'25 dan-, les hautes chaînes du Gaucnse pt 
duTauru^. La manœuvre hardie d'Héraclius avait eu 
pour effet de dégagel* les provinces romaines d'Asie en 
attirant les armées persanes après lui : elles arrivaient 
toutes successivement, et cherchaient*^ renfermer dans 
les défilés des montagnes où la lutte s*était transportée; 
mais Héraclius déjouait toutes les combinaisons de 
leurs gc^néraux : il les devançait dans les passages, les 
coupait par des marches rapides, les battait Tun après 
Fautrei On croyait le traquer dans le Taurus, il par- 
courait déjà les plaines du Tigre, et quand ou le chor- 
chaitde ce côté, il surprenait et mettait en cendres les 
villes de 1* Atropatène ou de TAssyrie. Son armée » in- 
fatigable comme lui i ne laissait pas échapper un si^ne 
de mécontentement : presque gelée dans ies neiges du 
Caucase , elle faillit mourir de soif dans les déserts de 
sable qui entourent TEuphrate*. 

La vie d'Héraclius, pendant ces vudvs < auipapincs, 
n^était pas seulement celle d'un général, mais d'un sol* 
dat toujours occupé ou à frapper le premier coup dans 
la bat^iille, ou à soutenir Tassant d'une masse d'eii- 

1. Theophan., p. ?5(;, ^37, 258, 189. — Niceph., p. il. — Co lren., t. i, 
p. 411, 412, 413, 414. — Ëpist. Ueracl.^ ap. CAron. Poic/i., p. 400. ^ 
Zonar., \, 14^1. ii, p. S4. 
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maàA acharnés sur sa per^tine. Il livra nombre de 
oofobats singuliers, força tout seul le passage d*un pont 

à travers les cavalier? qui le gardaient, fut blessé bien 
des fois et eut plusieurs chevaux tués sous lui. On le re- 
mitaissait dans la mêlée à ses bottines de pourpre^, 
de¥f»nues pour F ennemi uil objet d'effroi : « Vois là-bas 
ton empereur, disait Schaharbarz à un transfuge ro- 
main ; c*est devant lui que nous fuyons^ 1 » Les alliés de 
Tempereur ne lui donnaient guère moins d'embarfas 
que se» emicHiis : c'étaient toujours de la part des 
tribus du Caucase, que lassait une guerre fatigante et 
8Bn- pi ofit, des murmures qu'il fallait apaiser, ou des 
menaces d'abandon q\i\\ fallait pruv^iiir. Un jout* 
enfln vingt mille de ces amis incertains voulurent partir 
à la veille d'une bataille. Héraclins les congédia en 
présence des légions romaines stnis les armes, sans 
(fue son visage en fût altéré : « Fr( ils, dit-il à ses sol- 
dats, car c'est ainsi qu*il les appelait dans ses harafi- 
gîjes, Dieu réserve le triomphe pour nous seuls ^. » 

Ceponclcinf le kha-knn des Avars, attentif aux péri- 
péties de la guerre de i^erse , tramait sur les bords dU 
Danube de nouvelles perfidies; il n'avait pas tardé à 
» mettre d'intelligence avec Chosroès par l'intermé- 
diaire du Sanglier royal. Les propositions de Chos- 
roès furent celles-ci : le roi de Perse offrait au kha- 
kan le pillage de Gonstantinople, s*il voulait assiéger 

I. Ex prophîs ejos ocreis dignosci poterat. Theopliau., Chronogn, 
^ Ui. 

t. Vides C^esarem^ quaiita audacia puguam couserat, solusque iulver- 
Wm fflBHttndinem deeertetf 14., foc. eil. 
I. VidMe, ÙÊtmt «I iittUitf , MU aouMam iiiil mManatt quam 
Dm tolitt... Tbeophâii., Cknmogr,, p. aaa. 
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cette ville de concert avec lui; une forte division de 

l'aniiéo persane, conduite par Schahcu harz, se rendrait 
alors 6ur le Bosphore, près de Qiaiccdoine; et comme 
Jes Perses manquaient de vaisseaux» les Avars amène- 
raient avec eux la flottille de barques quMls entrete- 
naient sur le Danube, au moyen de quoi 1< s troupes 
combinées pourraient, soit attaquer Constautiuople par 
terre et par mer, soit opérer leur jonction sur la côte 
d* Europe. Quand on fut d*accord des principales 
conditions, on fixa le rendez-vous sur Tune et Tautre 
rive du détroit au mois de juin de Tannée 626. Du 
reste , ces négociations furent entourées d*un grand 
mystère, le kha-kan ne voulant pas démasquer ses 
plaiis avant d'être prêt à agir, et les pn'paratifs néces- 
saires pour une telle entreprise exigeant de très-longs 
délais; mais quelque profond que fût le mystère, le 
gouvernement de Gonstantinople conçut des soupçons, 
et députa au kha-kan le patrice Athanase pour le ra f- 
fennir dans l'alliance romaine , soit par le sentiment 
de la foi jurée, soit par la crainte de Ta venin Athanase 
n*eut pas occasion de déployer son éloquence, car à 
peine eut -il touché le sol de lu Hunniequil fut pris, 
placé bous bonne garde, et sevré de toute communica- 
tion avec le territoire romain. C*était de la part du 
kha-kan une réponse assez claire pour que le conseil 
de régence pourvût en toute hâte à la sûreté de la ville 
et informât Héraclius de ce qui se passait. Les rela- 
tions de la métropole avec Tempereur étaient réguliè- 
rement établies au moyen de la flotte qui stationnait 
dans un des ports de la iiici Noire, à Hf^raclée, Sinopc 
ou irébizoiide, suivant la position de i' aimée et les né- 
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cessîtésdela campagne. Probablement Héradius, de 

son côté, avait eu vent des intelligences qui se prati- 
quaieui entre les Avais et les Serbes ; en tout cas, les 
dispositions stratégiques adoptées par ces derniers au 
oommencement de Tannée 626 lui disaient assez clai- 
rement qu'un grand coup était machiné contre son 
empire, et pnncipalement contre sa capitale. 

L'année romaine , victorieuse en toute rencontre, se 
trouvait alors campée dans les plaines de TEuphrate, 
en face des troupes persanes, réunies et bien plus con- 
sidérables en nombre. Comme si Chosroès eût rcnoiicé 
à combattre, il divisa ses forces en trois corps, dont le 
premier, sous te commandement de Schaharbarz, se 
dirigea vers T Aae-Mineure , les deux autres restant en 
observation dans la Mésopotamie. De ces derniers, 
ron devait manœuvrer sur les flancs de Tarmée romaine 
pour l'inquiéter et la retenir, tandis que l'autre, s'éche- 
lonnant à l'intérieur, couvrirait les abords de Ctési- 
phon. Le corps chargé de la garde de T intérieur se 
composait de l'élite des troupes persanes, des balail- 
hns d'orK comme on les appelait parce que la pointe 
de leurs lances était dorée. HéracUus d'un coup d'oeil 
ssiiài rintention de ces mesures, et avec sa hardiesse 
accoutumée il leur en opposa d'autres pour les déjouer. 
Divisant aussi sa petite armée en trois corps, il laissa 
le plus nombreux sur TEuphrate, dans une position 
lorliliée, et sous le commandement de sua trère Théo- 
dore, dont il connaissait Ténergic. 11 envoya le second 
par l'Arménie gagner la côte du Pont-Ëuxin, où la 



1. Milites ami hastatos... adveisns Imperatorom œisit... Theopban., 
II. (I 
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flotte devait le transporter h Cuiistantiiiople , et partit 
avec le troitiième pour his coiiiréati du Gaucabe, m rap- 
pelaient un nouvel ifitérét, de nouvelles aventures à 
couiir. 11 avait appris eu effet qu'une horde de Kha- 
zars avait taitirrupiiuii par les portes caspienne^î d^ns 
r^dcrMdjan, qu'elle pillait; etTidée lui était ypfîue 
de renrôler sous son drapeau pour opérer, de concert 
avec elle, une diversion terrible contre la capitale de la 
Perse ^ Le projet fut exécuté aussitôt que conçu t et il 
accourait pvec quelques légions, sur le passage de cette 
horde, lui porter des paroles d amitié et offrir des pré- 
sents ^ son chef. 

Ces %h^m n'étaient autres que les l^hatùres ou 
Acatzires du v* siècle , cpii appartenaient alors h la 
ligue dt's lions blancs. Attila les avait souniis par la 
force des anpes, et leur avait imposé pour roi son fil^ 
Kllak^; après sa niort, Denghizikh les avait comptés 
parmi m s su jets. Les désordres de tout genre, invasions, 
guenv-, déplaceiflents de peuples, qui signaièreat 
parmi les nomades de TAsic occidentale la fin du v* 
sièchî (ît la première moitié du vi% rendirent la liberté 
aux Acatzires, mais pour lus jcicr dans une longue suite 
de péripéties , et on les vit à cette époque» ballottés de 
steppe en stci)|)(% errer des Palus-Méotidesau Yolga et 
(Func ri\( à raotredela iiif^r Caspienn(\ Tombés enliii 
sous une de ces dominations turkes qui se rappro- 
chaient de plus en plus de T Europe, ils acceptèrent sa 
suprématie sans perdre leur individualité comme na- 

1. Irnperator o f>azica solveus, Ulis se adjuo^re et occorrere staioit. 
Tlieophan., Chromgr., p. 264. 
S. Voir ci-iWâ;»us HUL d'Attila, (. c. 4. 
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tioiL L'étoile àe^ Uuna était alors à son déclin, l'étoile 

des Turks à Bon lever, et .suivant l'usage constant des 
uuuiadcâ, qui ae feciicrc lient et ne prisent ({ue latoce, 
les iiiatiires répudièreoi leuF non) de Huns pour 
prendre celui de Turks, et adopter av^c ses eoutuHiea 
et ses lois Torgiieil de 1^ race qui les doniinuit. Cette 
inuafoimalioii ^eiubla leur doBoar une nouvelle vie. 
Les Turks-Khaiars rentrèrant en mattras dans le pays 
d'où les Iluns-Acaiziros a\aicjil été cliassés. Placés là 
dans le voisinage de la Perse , qui n'était séparée d'eux 
que par le détroit dp D^rfoeod» ils y faisaient apuvent 
des incursions, et profitaient en ce moment de l'absence 
des armées persanes pour venir rautasser dans TAtro- 
patèae le butin qui avait pu échapper aux ^omain^ 
Tel était le nouvel allié qu'HéraeÛus se flattait d*acr 
quérir. 

11 arriva avec sa petite arn^ juste à l'instant où {es 
lUiasars, chargés de dépouilles, sortaient de TÀtropa- 

tène pour regagner leur pa>6. La rencontre eut lieu 
sous les murs de Tiilis, à la vue de la garnison perse 
renfermée dans la ville ^, Du plus loin que le chef des 
Uiazars aperçut Pempereur romain, f[ui s'avançait 
courunne en tète , il sauta de clieval et se prosterna le 
front contre 4erre. La horde suivit son exemple, et on 
ramaniua que I|M officiers et autres personnages im- 
|K)rtants grimpèrent sur les rochers et les tertres pour 
y faire leurs génuflexions K UéracUus accouraut vers 



1. Persis ex urbu Tii)làili spocUuUbus. Thcoplum., Chronogr., p. 264. 

1 EiBicituâ prafectl saper saxo aaoeadflntes^ eodem eorporis liaMto 
pioadmemni. Tbieoplian., «6. mp. 
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celui qui paraissait le ciiel principal (c'était le second 
magistrat de toute la nation, et ii se nommait Zihé- 
bil^), le releva, Fcmbrassa, et lui posa sa couroiiiie 
sur la téte en l'appelant non lils^ ; Zihébil , en signe de 
dévouement respectueux, le baisa au cou. L*entFevue 
fut suivie d'un festin après lequel Héraclius abandonna 
aux uiiiciers khazars, à titre de cadeaju, tuute l'ai'genle- 
rie servie sur la table. Zihébil reçut en outre de riches 
habits de soie brochés d'or et des pendants d*oreiiles 

du plus grand prix ^. 

La parole d' Héraclius, lorsque quelque grande pen^ 
fiée l'animait, était vive, pénétrante, et ceux qui l'en- 
tendaient avaient peine à lui résister : c'est ce qu'avaient 
éprouvé plus d'une Ibis les Romains, et ce qu'éprouvè- 
rent à leur tour les sauvages enfants des steppes. Que 
leur dit-ilt Se plut-il à leur peindre le spectacle magni- 
fique de la civilisation opposé aux misères de la vie iio- 
made? Leur montra-t-il les biens qui rejailliraient sur 
eux d'une association avec cet empire où l'équité des 
lois, l'ordre constant, le cuiiiinerce, les arts, rendaient 
l'existence de tous assurée et heureuse? i'it-il appa- 
raître dans un horizon lointain, conune le but vers 
lequel marchaient tous les peuples, ij;rands ou petits, 
ciMiiséb ou barbares, sédentaires ou nomades, la croix 
de Jésus- Christ, ce gage de rédemption qu'il, allait 

1. Ziiiolul, Y.uZik, ZtGtrX 

2. DeUMclaiii sibi coronam; Turci capiti imposuit... filium euaidcm 
appellaus. Nicepb.^ p. 11, 12. 

8. Cnmqiie luinc ad coiiTmom invitasset , omnia oonviTii vasa atqne 
tUensiUa, cum regia veste et iMvribiu ex margaritis ei donavit. Nioefib., 
p. 
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leconcpiérir au fond de la Perse , avec une poignée 

d'hommes, sans hésitation et sans peur? On ne sait; 
lilal^ 1 iiistoire nous raconte que les Barbares restèrent 
ébahis et muets sous le charme de ses discours. Dans 
un transport d^enthousiasme , Zihébil, se levant, prit 
par la main son fils, dont un léf]^er duvet couvrait à 
peine le visage , et supplia Héraclius de le garder près 
de lui, afin que cet enfant devînt un homme en Técou*- 
tant*. 4n milieu de ces confidences d'une aniilié nou- 
velle, iléraciius fit voir au barbare un portrait de sa 
fille Ëudocie, que le peintre avait représentée dans 
toute la fratcheur de sa jeunesse et de sa beauté , sous 
le spleiidide costume des augustes. Le barbare, à cette 
vue, ne put retenir un cri d'admiration , et ses yeux ne 
({wittaient plus Timage. t Eh bien ! dit Tempereur, ce 
modèle de beauté est à (oi si tu m aides dans mon entre- 
prise, et si ton peuple fait alliance avec le mien; je ic 
promets ma fille pour épouse K ■ Les aventures roma* 
nesques ont été d<^ tout temps du goût des Orientaux, 
et la conférence ne s* acheva pas que Zihébil ne fût 
éperdûment amoureux de la princesse K Le marché fut 
donc conclu, et Zihébil s'éloigna, laissant quarante 

1. Ad hxc Ziel¥»his impenitori, cjns qnipik vérins delectabatur , et 
ojDs prospecta ac prudeutia pltuie slupefHCtus liarebat, fllium suum cui 
hnugri primiun e malts tanc oriebaHir, (A)tuUt. Theophan., Chronogr., 

2. Endoete fllte ImagîiieDi denumstrans, bunc in moâma aUoquitBr : 
Eo igitar et IDiam mearn Romanorum Augnstam quam, si me adjuve> 
n«. et oQotia hottes aiuUnua dedeiis^ nxorem tibi spoodeo! Miceph., 

p. li. 

3- Ad h.£c barhanis, iniagiais pulcbritudioe et omatUj in arclietypi 
ïmrem impulsas. Id, ibid. 
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mille guerriers saus les drapeaux d'Héracliua^* Avec 
ce renfort, la guerre recommença plus ardente que 

jamais dans le nord d»^ la Perso. Ouant ù Euducie, 
devenue Tappoint d'un traité, elle quitta Constant!- 
nople pour aller trouver sous les tentes de feutre du 
désert le liaiiré que son père lui a\ait donné: mim 
clic apprit en route que Ziiiébil , heureusement ou mal* 
heureusement pour elle (qui saurait le dire?), venait 
de mourir de mort violente chez les siens. Retournant 
donc sur ses pas, eile alla reprendre sa place h côté 
de sa mère dans le palais des césars de Byzance^. 

Tandis que ces choses se passaient aux extrémités 
de la P(*i^, Sciiahai barz était arrivé sur bt i iveorie?)- 
tale du Bosphore, ( t avait dressé son camp à Chryso- 
polis , aujourd'hui Scutari , tandis que Tarmée avare 
opérait sa marche sur Constnntinople. Le "29 juin. 
Favaiît-garde du kha-kan parut au pied de la longue 
muraille, où elle se reposa un jour; bientôt après, eile 
était à Méldnthiade, sans avoir rencontré d'ennemis*. 
Elle s'y arrêta pour attendre le corps priticipal de l'ar- 
mée ou de nouveaux ordres de son chef. Le gros de 
Tarmée avare s'avançait péniblement à travers les 
boucs de la Mésie, embarrassé comme il Tétait de 

I . St'U'Ctos tandem viros sirontios rifî qnadr.igiûta miUia, ZicbelosbeUi 
socios impcratori assignavit. Tbeophan., Chronogr.f p. '20k. 

%. Fudod'un filiain quam Tiirroram prinrijn pnrtns eral, al eum 
liyzaiitio prolii i>ri jiiM; si -l < iim «le harbari c<Tdc allaUim essel, eodeiu 
uiil»eralori.s njandaU) rtivcrùtur. Niaph., p. 15. 

8, Chron. Pasth.j p. 392. — Niiepli.,p. 12. — Tlicoplinu., i(i3, 264. — 
Anast., 95. Cediea., 1. p. 416. — Zomur., t. ii^ p. H, — Couâ- 
tant. Manass., p. 19, 77. 
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bagages, de chàHots < surtout de cette multitude de 

canote rreusés crun «^Ul tronc d'arbre, de mnnoxyle$^^ 
couinie disaient les Grecs, que les Avars convoyaient 
avec eux sur des châtti ou tks traîneaux pour aenrir 
de flottes à telirs alliés. Ces embarras forcèrent le kha- 
kan à fairo dans Andi iiiu])le une halte prolonj^^'e ; mais 
ii voulut mettre du moins le temps à proOt. taisant 
amener en sa présetice le patrice Athanase , que Ton 
conduisait ;\ sa suite connne un prisonnier, ii lui 
oidonna de partir sur-le-champ [xinr Constantinople 2 
€ Va trouver tes compatriotes, lui dit-il^ et sache d'eux 
ce qu'il leur plaît dé m'offrir pour t|ue je n'aille pas 
plus loin. ' » Alhauase partit. Introduit bientôt dans 
i!éaat,il y rendait compte de sa mission* lorsqu'un 
tumulte auquel il ne s'attendait pas lui permit à peine 
(i'achpvpr. On rinterpellait, un lui reprochait de s être 
charge d un message outrageant poui* la majesté ro- 
maine; on allait presque juaqu'èi l'accuser de trahison 
on tout au moins de Iftcheté* ! Athanase écoutait dans 
une proiunde stupéfaction, ne sachant que répondre à 
dea reproches qu'il ne comprenait pas. 

Enfln tout s'expliqua : la longue absence dU patrice 
'^\\\\[ caiist' tout le malent(Mi(ln. i lorsqu'il avait (fuitté 
(iODstantinople aux premières menaces de la guei ru, 
CoDstantinople était presque sans moyens de défense, 
et âthanase ne le savait que trop ; mais depuis lors, et 

1. Trabaris; Mfrvo^uXa. 

1. Abi et Tide> qw rations Tolnnt cîveâ vaut piacare, qoeeve doua 
«ferre, at bine icoedam. CAro». Potch , p. 89t. 
I. Uagistratibiis Athananiim objnrgantibiu, quodCbagano iUtM mb- 
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sam qu il le sAt , les choses avaicai change^ de face*. 
Non-seulement les garnisons des villes voisines avaient 
été concentrées dans la métropole, mais le corps d^ar- 
inée envoyé par Héraclius était arrivé sans encombre, 
et de plus les bouigeois , rivalisant d'ardeur avec les 
soldats, avaient tous pris les armes ; en un mot, Con- 
stantinople, bien réparée, bien approvisionnée, bien 
gardée, puuvait attendre désormais ses deux ennemis 
avec confiance. Voilà ce qu'ignorait Athanase , retenu 
par le kha-kan dans la plus étroite captivité, et de son 
côté , le gouvernement de Byzance avait oublié que son 
ambassadeur devait n'en rien connaître. Après avoir 
reçu ces explications, et pour réparer sa faute involon- 
taire, le patrice déclara quMl était prêt à reporter au 
kha-kan, dût-il la payer de sa tète, une réponse aussi 
Uère qu'on la voudrait ^ ; mais comme il était homme 
consciencieux jusqu'aux scrupules les plus excessifs, il 
désira observer par lui-même ces moyens de défense 
sur lesquels on se fondait pour braver la guerre, et dont 
il devait en outre attester au kha-kan la réalité. Bonus 
le fit assister à une revue de la garnison , où il put 
compter douze mille cavaliers, sans parler de Tinfan- 
terîe, vraisemblablement plus nombreuse. Ainsi ras- 
suré, le patrice retourna près du kha-kan, auquel il 
rapporta la réponse des magistrats, à savoir : que les 
Romains lui conseillaient en amis de ne s'approcher ni 
des murs ni du territoire de Gonstantinople. Ces pa- 

1. Tum dixit Athauasius ca^tcrum nescire se, ita uaro6 ease mimitotî, 
coi»ias«^ue ad«'ssc. . Chron. PaJtrh ., p. 398. 

â. Niliiloauaus paialuui sc^Uatum CUagauo l'esponsum iisdem vcrbis 
refeire. IWtf . 
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rôles jetèrent le barbare dans un violeot transport de 
colère; il chassa rainbassadeur de sa présence avec 
«n fçeste ignominieux : « Va-t-en donc , lui dit-il , va 
péril* avec eux, et r«^pèle-ieur bien ceci : il faut qu'ils 
me livrent tout ce qu'ils possèdent; autrement je rase- 
rai leur ville, et j'emmènerai ses habitants en esclavage 
jusqu'au dernier*. » 

L'avant-garde avare, pendant ces pourparlers, se 
tenait dans son camp de Mélanthia^e» n'osant faire 
aucun mouvement ; une faute des assiégés l'enhardit. 
Quelques cavaliers de la garni>un, qui manquait de 
fourrage pour ses chevaux , sortirent accompagnés de 
valets armés de faux pour aller couper du foin dans la 
cainpagiii'. Apçrçus par les Avares , il lurent charp:és 
aussitôt, tués ou mis en fuite, et les Barbares proiltè- 
rent de ce petit avantage pour lever leur camp de Mé- 
lanthiade, tourner à droite Gonstantinople et le golfe 
de Géras . ft pénétrer par le faubourg de Sykcs jusqu'à 
l<t rive du Bosphore. La nuit venue, ils y allumèrent 
des feux auxquels d'autres feux répondirent de l'autre 
eôtédu détroit (c'était le si<;nal de reccmnaissance con- 
venu entre les Avars et les Perses) - ; puis les chefs des 
deux troupes communiquèrent au moyen de quelques 
barques enlevées sur la rive. Schaharbarz fit c<mnaitre 
était prêt h traverser le Bosphore dès que la flot- 
tille avare serait airivée, et insista d'ailleurs pour que 

1 Athanasius a Chagano minime exceptus est, iUo dicente, sibi om- 
tiisi ef>p tntîf'ri'ii, «in miniH, nrhum funditns •'versomm se, ctqaotqaoi 
in CM «raul; alnluctiiruiu. Chron. Pasch., p. 3a3. 

i- lIoMibos ultra siiimi> in Sycis accedentibus , ac se Pcrsis viseudos 
l^»^utibns, qui versus Ghrysopoliui castra posuerout, suam iuter se 
igucs prae^eutiom Bignilleaatibiii... Loe. tond. 
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Tun commeiH At tjiégeau plus tôt; mais le klia-kan 
n*arriva devant Gonstatitinople que le i7 juillet « tant 
sa marche avait été lente. Il employa ce jour et le len- 
demain, jsoit ;i faire reposer sp.«i troupes, soit à iiielire 
à terre et à dresser son matériel de guerre, qui se com* 
fTosait de machines de toute sorte, soit à prendre des 

iiHîsurcs pour déposer sa flotte m \m\ ^\\r. 

Le 31, à la pointe du jour, ii devclujipa ses lignes, 
qui se trouvèrent embrasser toute Tétendue de la ville 
d'une mer à l'autre, e'est-ft-dîre de la Propontîde au 
goU'e de Géras. Vtie do haut des reinjjarU, cette anmH' 
parut innombrable. « 11 n'y avait pas, dit un poëte grec 
témoin oculaire, il n*y avait pas là une guerre sim- 
ple, mais nniUipIe, ufk» seule nation, mais un assem- 
blage de nations, diUérenlesde nom, de domicile, de 
race et de langage. Le Slave s'y trouvait à côté du 
Hun, le Scythe h roté du Bulgare, et le Mède lui-m^me 
y devenait le compagnon du bcythe*. Sur la rive d'Eu- 
rope, c'était Scylla frémissante; sur la rivo d'Asie, 
c'était Charybde, ses aboiements et ses fufeurs • 
A\ars tonnaient le centre sous le commandement immé- 
diat du klia-kan, et l'attaque principale leur était con- 
fiée. Dans leurs rangs figurait une division de serfs 
gépides qu'ils avaient enrôlée malgré leur répugnance 
à mêler ce |)eu[)le dans leurs aÛaires, mais ils avaient 
épuisé, pour la circonstance, leurs dernières ressources 

1. NoD enirn nnuin ciat simplcxqne bellmn^ sed in maltiim divena» 

et varie coriiiuixtas gontes I.Uc dillnsiim av proiniscuum; nain SUilaltus 
cnm Hiinno, S. yth:i riim Hiiliiraro, n'" îinn et Medus COnq^raos OOm âe|- 
Uni... (iroi I»isiil., lirll. Avnr., v. 194 el »etjij. 

2. Ab uaa paik teriilnliki scylhici Scylla strepebat, ab alti ra Clia- 
rybdis ospatulum cousiiiciel»atur. Couslant. Maaass.» p. 76, 77. 
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en iiommes. Les Slaves, ratigés à Taile gauche, se 
déployaient sur deux Hgnea, dont Id première était sans 

nfiips (If^fensivos et presque ime, et dont la seconde 
[)ortait des cuirasses ^. Le matériel de siège compi'e- 
naitdes machines de toute sorte, soit de protection, 
soit d'attacnie , et douze grosses tours , qui , lors^ju^on 
les eut moulées , se Irouvèrcnt égaler presque en hau- 
teur les remparts de la ville. Elles étaient recouvertes 
de cuir qui les mettait à Tabri du feu, et la plupart 
(Icîi machines étaient ainsi garaiilics par des peaux 2. 
Lb kha-kau avait espéré pouvoir débar(}uer sa ilotte 
de canots dans le golfe même; mais, à Taspect des 

galère? lumaiiies à deux et trois rangs de rames qui 
garnissaient le port, il renonça à son dessein, et les fit 
déposer à l'eHibouchure du Bàrbyssus petite rivière 
qui se jettiî h rextr<^mité du polfe , sur un fond de vase 
• t tardes utterrissenicnts dont le peu de profondeur 
ne permettait pas aux grands navires d'approcher. 

Bfltie sur sept collines comme la villë de Romulus et 
d'Auguste, mais hai^niec par trois ni«M"s qui ne lui 
laissent point regretter le Tibre, la cité de Constantin 
pt^ntait alors, comme elle fait encore aujourd'hui, 
faspect d'un triangle isocèle dont la base pose sur le 
?olfe de Géras, et dont le château des Sei)t-Toui*s 
marque le sommet. Le cdté oriental longeait les sinuo- 

1 nutinnon militem statuit in ipsins ttrhis conspecta, in reUqna Tero 
Qitri parte Selavos, ac prilDam qoidem eomm aciem pedestrem oudam^ 
^Itoamped^stiem loricatam. Niccpb., p, 12, 13. 

t. Tam fob resperain, machinas allquot ette8tadlnesadiiioYii..iioa8 
^îorsmn conotexit. Ckron. Paieh,, p. 191. 

3- 1^ rivi.'i^ (in fiiri^yssus est enoore désignée dans les aaleiire sous 

awB de Barajsstts. 



9i HISTOIRE DES SUCCESSEUBS O'ÀiTlLA. 

sités de la Propoiitide , tandis que le côte occidental, 
tourné vers la terre leime, en était isolé par une double 
ligne de fossés et de murailles. Un mur crénelé, flan- 
qué de tours, garnissait également le côté oriental et 
la bnse, auxquels la mer servait de fossé. A chacun 
des angles de fcst et du nord s'élevait une citadelle 
formidable correspondant au château des Sept-Tours. 
Le repli étroit et profond de la mer qu'on appelait , à 
cause de sa configura Mon , le goife de Géras, c est-à- 
dire de la Corne ^ formait le principal port de la ville. 
A son extrémité, où se perd la petite rivière du Barbys- 
sus, s'étendaient sur Tune et Tautre rive les quartiers 
de Blakhernes et de THebdome, alors e\t«*rieurs k la 
ville, et le faubourg de Sykes ou des Figuiers; c'était 
le séjour privilégié des riches patriciens , et la cam- 
pagne de ce côté était couverte de villas élégantes, 
d'églises et de palais ; on y trouvait aussi le cirque et 
le forum ou champ destiné aux revues militi^ires. 
Outre It: ^i,ii)d port, situé, comme je l'ai dit, sur le 
golfe, deux petits havres, creusés de main d'homme et 
aujourd'hui ensablés, étaient renfermés dans l'enceinte 
murée de la ville , du côté de la Propontide : le port de 
Tliéodose et celui de Julien que sunnoiitaient les palais 
de ces deux empereurs. Les césars byzantins avaient 
alors leur demeure à la pointe orientale, sur une col- 
line d'où l'œil embrassait au loin le golfe, la Propon- 
tide et le détroit. La partie de l'enceièite attenante au 
continent était percée de sept portes dont la cin- 
quième, fameuse dans Thistoire byzantine, s'appelait 
la Porte dorée à cause des st^itues, des bas-reliefs, des 
ornements de bronze et d'or qui la décoraient à pro- 
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fusion. C'était par la Porte dorée que passaient les 
triomphateurs pour se rendre en grande ponope h 

.Saiiite-bupliic; c'était à elle aussi que s'adressaient les 
premières attaques des Barbares venant de la Tbrace, 
et parce que là aboutissait la principale route du nord, 

et parce que ce quartier était le plus opulent de la ban- 
lieue. 

Les habitants de Constantinopie ne se montrèrent 
effrayés ni « de la vipère avare, ni de la sauterelle 

slave*, 9 comme disaient les beaux espriLs du temps 
pour caractéi'iser le Huu hideux , plein de ruse et de 
venin, et ces troupeaux d'Antes, de Slovènes, de 
Vendes, au poil blond, au corps long et fluet, nus ou 
presque imt , qui venaient s'abattre sur la campagne 
comme une nuée de sauterelles. Le gouvernement, le 
peuple, la garnison, ne se reposaient pas seulement sur 
leur propre énergie ; ils a\ aient foi dans la [)r()tection 
céleste , dont ils avaient aux mains un gage qui leur 
semblait assuré : ce n'était pas moins que la robe de 
la sainte Vierge , tombée (sans qu*on explique com- 
ment) en la possession d'une ville dont la saniie Vierge 
était patronne. Le patriarche la fit promener proces- 
sionnellement avec d* autres reliques sur le rempart au 
chant des litanies et des psaumes-. J^a robe de la 
Toule^ Sainte^, coninie disaient les Grecs par une ex- 
pression touchante , lut pour les assiégés de Gonstanti- 
nople , en 626 , ce qu'était pour les soldats franks la 

I. ScyUianuD ferox natio TinileiitaB Tîpm, Tsuuoscytharum gens 
ionuts eoDsiniiUs... Constant. Manass., p. 76, 77. 

S. Sanctissims Virgiiiis veuei-andflin vestem... Vetiu nairatioin annot, 
Hjain. AcaUiiaL Cory. By», Ui9t., app. i. 
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chape de saint Martin, et eu ce moment même pour 
ceux d'Uéracliua l'image miraculeuse du Christ Ën 
voyant flotter sur sa téte, au milieu des batailles, le 
tissu sanctifié qui avait touché les membres de la mère 
de Dieu, qui donc ue se serait cru invincible? Qui eftt 
pu douter que la Viergn ne protégeât avec amour la 
capitale d'un ( iiipirc dont Tarmée et le cher s'expo- 
saient à la mort puur recuntjuérix* la croix de sou tilst 
perdue aux maina des infidèles? 

Commencée dès le M juillet, Tattaifue régulière 
cuiitmua saiià iuliirruptiun pendant cinq jum's. i<e kha- 
kan avait amené avec lui une si grande quantité de 
béliers, de tortues, de machines de trait, que son front 
s'en trouvait ^uiiii; et ses duiizc touis à roues, quand 
elles turent dressées en face du rempart» présentaient 
un aspect vraiment effrayant^* Lesâlâves, qui avaient 
été les constructeurs de cette artillerie de siège iniitée 
des machines romaines , en étaient aussi les servants; 
c'étaient eux en outre qui avaient fabriqué la flotta, 
qui ravalent transportée, qui la gardaient dans les 
eaux du liai hy.ssus t t qui étaient destinés à la manoeu- 
vrer* i.e ^lave, opprimé et encore résigné à la servi- 
tude, avait mis à la merci de ses maîtres asiatiques son 
corps et son iii(( lli^(Mice, qui commençait à s'ouvrir. 
Tandis que le ))ciier battait la muraille en brèche, les 
Huns» armés de leurs grands arcs, faisaient par-^lessus 
pleuvoir incessamment une grêle de traits qui balayait 
parfois le rempart; mais les vides se comblaient aussi- 
tôt. Les assiégés de leur côté troublaient ces travaux 

1. ^diflcavii Ghagaans doodeclm (urres casteUis instroctis , praaUas» 
et qna ipsa iSsie pnpagnaciila attingebaitt... CAron. PofcA,, p. 
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par des sorties} coutiiiueileâ qui cuibuiaiôiii les travail- 
bars et détruisaient leurs engins. 

Un matelot imagina contre les énormes tours des 
Parbares une machine défensive bien bimplc , mais 
d'un efet assuré. C'était un m^t uionté sur un plancher 
mobile qui suivait les tours ennemies dans leurs mou- 
vements en face du rein[jai L Sit(M ([u'iine d'elles s nv- 
rùuit à prùjûmité, le mât s'iupiuiait et faisait descendre, 
au moyen de poulies, une nacelle où se tenaient des 
hommes munis de torches allumées et de poix , qui 
vui baient des torrents de flammes sur la machine, ou 
attachaient des brandons à ses flancs , et il était rare 
que la nanelle remontât sans laisser la tour embra- 
sée Quels que fussent l(\s j)tjrils de ce combat aérien, 
m ue man(]ua jamais d'hommes pour le soutenir. Mû 
pir le désir d'épargner Teffusion du sang* le patrice 
Bonus interpella plusieurs fois le kha-kan du haut de la 
muraille, l'engageant h se retirer et lui promettant, 
s'il rentrait dans le devoir, la continuation de sa pen- 
âon et davantage encore ; mais le barbare n*avait 
qu'une répoiise à la bouclk' ; « hurlez iU\ votre ville : 
abandonnez -moi tout ce que vous possédez, et rendez- 
moi grâce si je vous laisse la vie ^. » 

Le 2 août au soir ((•"(Hait un samedi), le kha-kan fit 
demander à Constaatiuople quelques graiids dignitaires 
romains pour conférer avec eux sur une proposition de 

I. L'nusex nautis malum nauticiim machinalus est, in cujus sumnii- 
ute Davigioluiu appciidit, quo liosiium Uirres castelUs iosinictaâ iiiueu- 
tiertl... Chron. Pasch., p. 394. 

i. Urb^c^iHU', vesir i-ii^ fortuQasmiliidimiUitejServat^ vos ipsos 
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paix : on lui «envoya cinq des plus (|Uiililiés, A peine 
t'ui^ent-ils cnlré^^danâ sa tente, que le kha-kan» sans 
leur adresser la parole, commanda à Fun de ses gens 
d'aller chercher • les trois Perses vêtus de soie* , » qui 
attendaient dans un compailinientvoisin, et ces hommes 
étant venus, il les fit asseoir à ses côtés, laissant debout 
devant eux et lui les hauts personnages, patrices ou 
clarissiines, qui représentaient l'enipirc romain, liiler- 
pellant alors les Romains avec une sorte de solennité: 
« Vous voyez ici, leur, dit-il , une ambassade que j'ai 
reçue des Perses, et qui m'annonce que Schaharbarz 
me tient prêt là-bas un secours de trois mille hommes; 
il m'a semblé bon de vous en informer. Si vous con- 
sentez à évacuer votre ville , tous tant que vous êtes, 
avec un savon ot une chemise, j'arrangerai TalTaire 
près de Schaharbarz : ce général est mon ami ; vou.s 
passerez dans son camp, et je me porte garant qu'il ne 
vous fera aucun mal K Quant à ce qui me regarde, je 
veux votre ville; je la veux avec tout ce qu'elle ren- 
ferme, et songez bien que vous n'avez pas d'autre 
moyen de sauver votre vie, à moins peut-être que 
vous ne deveniez poissons pour vous échapper dans la 
mer, ou oiseaux pour vous envoler dans Tair ^ Les 
Perses sont maîtres de l'autre rive du détroit , comme 
ceux-ci me l'assurent; quant à votre empereur, il n^a 

, 1. fies Pei'sas serid^ vestibus indutos... sibi assidere jnssii... Cknm* 

Pasch., p. 395. 

i. Si igitur, quotquol In nrbe cslis, cum sagodiiut.ixat et imltisio ♦•a 
excedt'ie veliUs, pacta ac fœdus cum Sulbaro iauaujius : ;nuu us vimn 
meus esi, ad iUmii transite^ ue(|ue nUa is vos injuria afflciet. !bi4* 

8. Kbi forte vos fleri piscesoonlingat^quorermare cvadatis^ vel ave»» 
qnoevoIdisiD afiretn. Loc. dl. 
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jamais mis le pied en Perse, et il n'existe a„c,a,e 
année qu. «,it * portée de vous secourir. - ï "te 
assurent, ils «entent ! sYo ia le patrice George^ 
«« mouvement de noble colère; une amée r^^i 

déjà entrée à GonstanUnople. et notre prince , ^ri^ 
a a bien nm ie pied en Perse, qu'il ne Lssc pasX« 
7 P>^ dans leurs ullc... . A ces mots. «ï dS 

ment le Aoniain. «Je ne prends oas tes insiiii... 
Tonanf <to ->i i- '"sulles Comme 

Tenant de toi, réphqua celui-ci avec mépris; c'est le 

tta-kan c,m n.e les adresse , car lui seul t'inspire l'a»! 
dace de m'outrager^ .Là^essusun autre RoTin j^t 
au kba-kan : . Comment se fait-il ^ue toi Z as 
mené .«tant de troupes, tu aies enLre t^in ^ 
1 H,.lc des rcses? - J'ai voulu seulement vous evnH 
quer, répondit le barbare un peu troublé danri„ 
««ueil, que les Perses, si je I. désire, se joinSont 4 
«no., parce qu'il, .oui ,ues amis». J Joi S 1^ 
^t. ajoutèrent les ambassadeur regains, „ts ne 

ZTZ'^T """^ --"es venus S 

W ta demande pou, parler de paix; si lu n'as rien de 
plus a uous dire, hàte-toi de nous renvoyer*. . Le kl.a 
kan les congédia. 

Pen^t la nuit qui suivit cette bizaire conférence, 
te trirèmes lomaiiies. postées pour épier le retour 

». Muume, ait, tua sunt in me mnvicia, sed Chagani Ibid 

a A» noUacom agere, itos tUmitte. Loc. tond 
II, 

7 
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dès ambassadeurs perses au camp de Schaharbarz« sur- 
prirent la nacelle ([iii les portait. Lèur sort ne fui pus 
longtemps incertain. Un d'entre eux eut la téte tran- 
chée; on coupa les poings à un autre, et après lui avoir 
peiulu au cou ses propres ntains et la tête de son col- 
lègue, on le rcn\ oya au kha-kan. Quant au troisième, 
amené sur une galère en vue du camp des Perses , H 
y fut décapité , et sa téte fut lancée à terre par ûiîe 
baliste avec un ccriteau où on lisait : t Le kha-kan a 
fait la paix avec nous et nous a liv j é vos ambassadeurs; 
en voici un que nous vous restituons, ne soyez pas 
inquiets des deux autres^. » Malgré cet avertissement, 
qui lui faisait connaître que la mer était gardée, le khâ- 
kan, pressé d*en fmii*, lit mettre ses barques à flot le 
dimanche matin pour procéder au transport des auxi- 
liaires perses. 11 comptait que le vent, qui s'était levé 
du nord et souillait contre Constantinople, empoche- 
rait la flotte romaine de le gêner; il croyait aussi 
n*êtrc pas aperçu , attendu qu'il avait choisi pour son 
embarquement une petite baie éloignée de la ville de 
deux lieues, et qui s*appelait la baie de Chelœ 11 
avait profité de la nuit pour y faire transporter par 
terre une partie de ses canots à bras dMiommes ou à 
dos de mulets, de sorte qu'il espérait aller et revenir 
avant que les Romains eussent découvert son dessein : 
liii-mêine voulait présider à Topération du passage et 

i. Cbaguiiis, initls nubiscum fœdevibus , vesiros ad euiu missos lega> 
IM ad niM traafliDintj alterinB wce babetnr eaput. Chron, Pateh^t 

p. 396. 

t. Abouttiiaiidiis ad Chsàas aiiiît, Uubdrios iu maie d«uii- 

tiiU IbiU» 
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moiitatt un des premiers canots ; mais rien n'échappait 
à la vigilance du patrice Bonus. 

A peine les rameurs slaves commencèrent- ils à 
prendre le large, que ta flotte romaine accourut malgré 
le vent contraire et s'interposa entre î.i i ive occident-ale 
du ^spiiore et les canots barbares ^ Tous ceux qui se 
trouvaient déjà un peu loin en mer furent culbutés ; les 
autres rétrogradèrent prudemment, et celui qui portait 
le kha-kan fut du nombre. Humilié, irrité, ne rôvaiit 
que vengeance» le chef avar retourna devant la ville , 
tandis que les mariniers slaves retiraient leurs nacelles 
sur le Babh . Les assiégés, FaycUit aperçu qui passait 
à cheval près de leurs murs, donnant des ordres pour 
activer les travaux du siège, lui envoyèrent par bra- 
vade un cadeau de vin et de gibier*. Sur quoi un bar- 
bare nommé Ermitzis^, le second en dignité après lui, 
s'approcha d'une des portes et cria d'une voix haute 
aux assiégés : « Romains, vous avez conmiis une action 
ahomiuablc en tuant trois hommes qui avaient soupé 
hier avec le klia-kan»et lui envoyant la tétc d'un de 
fies convives avec un autre tout mutilé ; aussi le kha- 
kan est -il très-irrilc contre vous*. — Tant mieux! 

1. Quidam ei nobia solTemnt iMYes corn scaphis Tenus Cbelas, Tente 
Ueet oontnrlo^ que tnburias a tt«|ecin in uHerionm ripam ptoliUieteiit 
CHwi. Pû9eh*,f* 196. 

t. CliaBuius ad urbis muTM rerenufl est... cui ex urbe esculenia qu»- 

dam el vinamlssa snnt. Lne. cit. 
I. Emiitzis Avanim cx.ik înis. l'b. sup. 

4. Atiox iw rjM ti astis facious, cum illos qui heri cum Cliagano pransi 
ma, (x« i(li.sti.s .»( i.r.rteiua i^ù imius caput, alleruiu yero manibus truu- 
e^uoi UauÂiuibiâlii»... IbiiL 
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rendirent les assiégés; nous nous soucions fort peu 
de ce quUl en pense ^. » 

Le kha-kaii tomba dans une véritable folie de colère; 
il menaçait leuncmi, il menaçait les siens; il passait 
d*une résolution violente à une plus violente encore. 
Enfin il arrêta son esprit sur un projet qui pouvait 
réussir, mais demandait avant tout un grand secret. 11 
«^agissait d'opérer , dès la nuit suivante, une surprise 
sur la partie de la ville voisine de Blakhernes et du 
port , au moyen de la flotte que monteraient des sol- 
dats slavons» et qui se trouvait de nouveau concentrée 
dans les eaux du Barbyssus. Des feux allumés sur les 
hauteurs de Blakhernes devaient donner le signal du 
départ 2, et tandis que Tattaque portée du côté de la 
mer attirerait la garnison de Gonstantinopie, iekha- 
kan profiterait du désarroi pour escalader la muraille 
du côté de la terre. Le succès de celte combinaison 
ne lui paraissait point douteux. 11 en fit donc faire les 
préparatifs activement^ mais avec mystère. Toutefois 
le mystère ne pouvait pas être bien grand sous les 
yeux de la population romaine , oii tout individu consi- 
dérait comme un devoir de se faire Tespion de la ville : 
le moindre mouvement de Tennemit la moindre dispo- 
sition , étaient observés, commentés, révélés aussitôt. 
Bonus, averti à temps, ordonna h sa (lotte d'appareiller 
dès que la nuit serait venue, et de filer à petit bruit le 
long des deux rives du golfe , birèmes d'un côté , tri- 

1 . Cui noAtri : Nobis, iiu]iiiimt, ille minime car» est. Chrom, Patch., 

p. 396. 

%. Auxiliariis SclavcniTUin ropiis signum detlenit , ut cum aa»'nsas 
faces ex BLicheriianiiii muuiùouc conspcxissent, sutiui actimiis lembLs 
irrumpcrent, et remigio ad orbem subvecti... Niceph., p. 13. 
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rèmes de Faotre, et de garder sa position jusqu'à ce 
qu^ la flottille avare se fut engagée entre ses lignes 
coinme entre ies branches d'une tenaille. En même 
temps il fit occuper les abords du golfe à Blakhemes 
par un corps d'Arméniens qu'il chargea de tuer ou de 
rejeter à la nier les Barbares qui chercheraient à y 
prendre terre. Ënfin ii fit préparer des feux qui devaient 
être allumés au moment convenu sur la plate-forme de 
l'église de Saint-Nicolas de Blakliernes*. 

La nuit était sombre, et la lueur des feux qui brillè- 
rent sur réglise put arriver au fond du golfe sans tra- 
hir les galères romaines qui stationnaient en avant. 
Les Slaves, prenant ce signal pour celui qu'ils atten- 
daient, commencèrent à raraw avf c leurs canots pleins 
de soldats, et gagnèrent bientôt le large. Ce fut alors 
que le^^ vaisseaux romains se démasquèrent, et, rap- 
prochant leurs lignes, culbutèrent ou coulèrent bas 
tout ce qui se trouvait dans Tintervalle» Il y eut là un 
affreux pêle-mêle de canots chavirés, brisés, d'hommes 
nageant dans les ténèbres, se heurtant les uns les 
autres, assommés du haut des navires à coups de jave- 
lots, d'avirons ou de crocs ^. Ceux qui purent traver- 
ser la ligne des galères se dirigèrent vers Blakhernes 
où ils voyaient luire des feux et où ils pensaient trouver 
les Avars; mais au lieu des Avars, c'étaient les Armé- 
niens, qui les tuèrent à mesure qu'ils se présentaient. 
Quelques-uns qui se crurent plus heureux, ayant abordé 
au fond du golfe, parvinrent jusqu'au kha-kan; mais 

1. WvSba» eredissigiiiim dari jubet. Niceph.j p. i%. 
t, Sdtris omnilMU qui in trabarîis inventl snnc, yel in mare piacipH 
Mis, Tel a noMê inteifectis... Chnn. Pateh,, p. t«6. 
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le cruel m vetigea de «a déconvenue ea les faisant 
maaaacrer ^. La défaite avait suivi Fattaque de si près, 

que les Avars ïVeurtiiil pus le tcm])s d'essayer Tesca- 
ladc par terre, ou, s'ils ressayèrent , ils y reuoncèrent 
aussitôt. 

Le soleil en se levant éclaira une épouvantable scène. 
Sur les eaux du guilc toutes rougics de sang flottaient 
des milliers de ciidavres mêlés à des débris de barques 
et d'avirons; on remarqua les eorps de plusieurs 
femmes blavunnes qui avaient fait office d(^ soldat^^ ou 
de matelots pendant le combat ^. Une vigoureuse sertie 
des assiégés compléta la déroute des àvars, en forçaiit 
leurannét) dt) terre h reculer. Cette année était li*lle- 
mont dominée par la peur, qu elle laissa envaliir sou 
camp, oii pénétrèrent jusqu'à des femmes et des 
enfants, et qui fut mis au pillage. Le kha-kan, posté 
sur une liauteiu' avec sa cavalerie de réserve, s'aban- 
donnait pendant ce temps à ses transports de fureur 
accoutumés; toutefois, il dut suivra le mouvement de 
retraite opéré par les siens et se retirer à quelque dis- 
tance. 

Il revint le lendemain , mais pour reprendre ses 

bagages, dégarnir s<*s machines des peaux qui les 
recouvraient, les démonter et y metti*e le l'eu; tout fut 
brûlé sous ses yeux K Néanmoins , pour enlever à son 

départ rapparence d'une fuite, il lit crier par des 

1. Pauci ex Sclavis natatu evadentcs^ cum ad impii CUagaui ca!>tra 
firfttiicanty ilHos jiuiiL UnifiMatl fo&l. CAmu. FsteA., p. 

S. Inter c«80rom cadaTcra, SdaTeoe qaoqne nudieres inTenUe sunu 
Nioeph., p. 18. 

S. Turribus castellallfl ae testudinibna corio prias &udatit, iocMisis... 
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hérauts, près des murs et des portes de la ville « ces 
paroles qu'il adressait aux assiégés : « Ne pensez pas, 
Romains, que la crainte me chas.se d'ici ; je pars parce 
que je manque de vivres et que j*ai mal pris mon 
temps pour vous attaquer; mais nous nous reverrons 
bientôt, et vous me paierez alors au centuple les maux 
que vous m'avez faits K » Son arrière-garde resta 
encore en vue de Gonstantinople jusqu'au vendredi 
soir, afin de couvrir la retraite, et elle acheva de dévas- 
ter le peu d'édifices de la banlieue que les autres 
avaient épargnés* Le chef de cette troupe, on ne sait 
pourfpK»i, voulut avoir une conférence avec Bonus, ou 
du niuina avec quckjucs personnages romains de dis- 
tinction, au nom du kha-jcan ; mais Bonus s'y refusa* 
< Le pouvoir dont j'ai usé jusqu'à ce jour de traiter 
de la paix, lui fit-il dire, m'est enlevé aujourd'hui, 
annonce-le à ton kha-kan. Le IVère de notre auguste 
empereur arrive avec une armée qu'il va faire passer 
en Europe, et il se propose de vous reconduire lui- 
même dans votre pays, où vous pourrez traiter en- 
semble, si cela vous convient'. » Théodore, chargé 
par Héraclius du commandement de l'armée romaine 
en Mésopotamie, venait de remporter une grande vic- 
toire sur les Perses dans les plaines de la Petite-Armé- 
nie, et les Avars ne l'ignoraient point : son nom suffit 
pour précipiter leur retraite. 
La première pensée des assiégés» dès qu'ils purent 

1. Kolite e^istiiiiai^ piai metii me reoodeie... Proliciscor aunouacom- 
paraiidîe operam daturuâ , ac postmo4um lediturus... Chron. Pasch., 

1 Uadenns quiJem data ujilii luit puicâlas, ut u-cum agcrcm, ac trac- 
erai de pacc^ uuQC vero oostri ùuperatoris frater... /cf., uh. sup. 
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sortir de leurs murs, fut d*allcr rendre grÂce à leur 
patronne, la Touf0*Satn/e,'tlan8 son église de Sainte- 
Marie de Blakliornes, et de déposer à ses pieds leur 
palme de victoire. Parmi tous ces héros chez qui l'an- 
tique vertu romaine avait refleuri au souffle du chris* 
tianismo, pas un ne se glorifiait, pas un ne rapport;iit <\ 
lui-mènie son propre salut ou le salut de la ville ; tous 
disaient: tQui nous a sauvés, sinon la Panagia? » 
Son intervention dans les diverses péripéties du siège 
avait été visible pmr tout le inonde, et dans de pieuses 
confidences on se racontait mutuellement ses mer- 
veilles. On Tavait vue couvrir la ville d'un bouclier, 
foudroyer les Avars, briser leurs machines; on Pavait 
reconnue dans le combat naval de Cheiai , quaiid les 
flots s'étaient agités d'eux-mêmes sous un ciel serein 
pour engloutir les impies ^ : le calme et la tempête , 
disait-on, n'obéissent-ils pas à Tétoile des mers? La 
croyance en l'intervention directe de la Vierge dans 
les événements du siège avait passé jusque dans le 
camp barbare : tandis que les Romains lui attribuaient 
leur victoire , les Avars Taccusaient de leur défaite. 
Dn jour que le kha-kan examinait en compagnie de ses 
officiers 1 état des murailles de la ville, on Fentendit 
s'écrier tout à coup: « J'aperçois l;\-bns nnc femme 
qui parcourt le rempart ; elle est seule et en iiabits ma- 
gnifiques^. » Une autre fois, ses soldats virent appro- 
cher de leurs retranchements une dame romaine d'une 
beauté aduiiiabie , qui portait le costume d'impéra- 

1. Georg. Pisid., Niceph. — Cedren.,etc. 

Fcmiuain ego conspicio egregie vestitani .ibs^juc uUo comitata per 
iiKE'uia disrimeutt'iu... Chron. Pasch., j», 397. 
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trice, et que suivait un cortège d*eanaques et d'offi- 
ciers richement vêtus K Les sentinelles, la prenant pour 

la^œur d'Héraclius qia venait propuser la paix au nom 
de son frère, lui ouvrirent les barrières du camp^; 
mais à peine eut-elle franchi le fossé qu'elle disparut, 
que les Avars, comme frappés de iVéuésie , tourne- 
reût leurs épées les uns contre les autres ^. Ces contes 
couraient de bouche en bouche , et sont restés dans 
rMstoire, où ils jettent quelque lumière sur Tesprit du 
temps et sur le mobile qui produisait au monde romain 
ses derniers héros» Une circonstance bizarre et qui 
semblait donner aux fables Ta ppui de la réalité, c^est 
que de toutes les églises de Bl ikiiernes, la seule église 
de Sainte-Marie ne fut ni pillée ni incendiée, comme 
st un bras puissant en eût écarté la flamme et les Bar- 
bares*. Le jour anniversaire de la délivrance de Con- 
stantinople fut consacré par une féte religieuse qui 
se célébrait le samedi de la cinquième semaine de 
carême, 

1. Videnmt hxAaxi prima lace, emn sol oriretvr, imiUerem qnaindain 
illostrem, entracbîsooimtatain , porlaMachcrDaram exeimtem... Gedreo. 
t. i,p. US, 416. 

i. Qnam cnm opinarentor Ueiaclii nsorem esse... iransliam ei oonceft- 

senmt. Id.. ibid. 

3 nia curn suis ex oculis o.t conspectu eoi uin, evamiit. . Ipsi antem 
tnnraltu concititn îutrr se congressi, ad vesperam asque mutno strages 
edidertml. Id. ub. sup. 

4. Ecrtorfam Domtnie nostr» deiparae... ingressi hosles, nihil omnino 
evenm Yd labebclare potueront* CAroa. Pa$eh , p. S97. 
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Héraclius apprit ces bonnes nouvelles au fond de 
r Assyrie, où il faisait une guerre ruineuse pour les 
Perses ; mais ses alliés khazars Tabandonnèrent quand 
ils furent repus de butin. Réduit à une poignée 

d liuiniiics et n'ayant plus qu'une seule ressource, celle 
d'aller rejoindre son frère, il se jeta daus les monta- 
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gnes des Kurdes, ou une année pers^i^e se (B^t k le 
sui\Te, tandis qu'une autre le guettait au débauché des 

montagnes. Dajis ce (iaii^< i ( -sjint, il prévint la 
jonction des armées ennenues en ailoquant celle qui ie 
aiivattà la Cumeiue bataille de l^inive, qu'il gagna, et 
qui lui valut la soumission de rAssyric. Jamais il ne 
â éUiit n)unii*é pluâ héroïque ; trois cavaliers étaient 
morU de sa main dans la mêlée; il avait reçu deux 
coups de lance, Fun au visage, l'autre au talon, et son 
cheval JMialiias avail ûtc tué sous lui*. Il marcha alors 
sur Ctésiphon en ootoyant le Tigre et détruisant sur aa 
niule les célèbres palais des rois de Perse dont le fleuve 
éiaU bordé , ces paradis magiiili{{uf\s résenés aux 
chasses royales, et qui fournirent une nourriture abop- 
duUe au soldat romain. Gbosroès fuyait de palaia en 
palais avec ses troupeaux d'enfants et de femmes, 
D'osant approcher de Ctésiphon et craignant l'indigna- 
lion de ses siyets. Le fier roi n'eut bientôt plus d'asile 
que les cabanes des paysans. Pour compléter sa ruine, 
l'aîné de ses enfants, Sboè^j qu'il voulait déshériter 
(lu trùne, «e révolta, et Chosroès mourut dans un 
Cichot, S0U8 la main d'assassins payés par son fils K 
Au milieu de cette défaite des armées , de ces révoltes 
Civiles, de ces attentats domestiques , Héraclius devint 
r«rtiitre de la Perse. Aussi mod^é après le succès que 
hardi dans la luUe, il laissa la couronne à Siroès, 
(^gua Gtésipliouy et signa la paùt ; mais Siroès ne 

I. Impti-attfif «411JI8 coi PhaU>u èognoaie^toiii, «oeepto IimUi letit 
fanon... ThMphan., Cknmogr,, p. 966. 

t. QiQiitiiB oHBpeiibiu toto corpo» diBnmUgifr»» ia li^dpiinm 
9imk,., ioeladtiDt... Id., {k. S79. 
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fut qu*un vassal de Tempire romain. Grassus et Valé- 

rien étaient vengés : le grand roi n'était plus. 

La Perse était abattue , la croix relevée et recon- 
quise ; Héraclius avait accompli un des plus grands 
actes de l'histoire romaine et de l'histoire chrétienne. 
Son passage par l'Arme me et l'Asie -Mineure pour 
retourner à Gonstantinople ne fut qu'un long triomphe 
qui devait s'achever dans l'église de Sainte-Sophie. 
Le sénat, le clergé, la ville entière vinrenL ,iu-devant 
de lui, ik travers le Bosphore, jusqu'à Ghrysopolis» dans 
des milliers de barques pavoisées. Il alla débarquer aa 
faubourg de Sykes le 14 septembre G2(S, et s'ache- 
mina de là vers la Porte d Or et la rue des Triomplia- 
teurs. Il était monté sur un char que traînaient quatre 
éléphants blancs, et on portait respectueusement 
devant lui la sainte croix à Tonibre de laquelle il avait 
voulu triompher. Gonstantinople ne fut jamais ni si 
belle ni si joyeuse; ce n*étaient partout que tapis 
magnifiques, cierges allumés, \ erdure et fleurs. Cha- 
que habitant tenait dans sa main une branche d'olivier 
ou une palme, et le chant des hymnes et des psaumes, 
mêlé aux instruments de musique, n'était iiUerrompu 
que par les acclamations de la foule K Dieu \oulul 
qu'une angoisse mortelle vînt serrer le cœur du triom- 
phateur au milieu des enivrements de sa gloire. Quand 
il revit sa faimile , deux iils et deux filles qu'il avait 
laissés pleins de vie manquèrent à ses embrasseroents : 
il le savait, mais sa douleur en fut renouvelée. Voulant 
restituer lui-même aux saints lieux leur plus vénérable 

f. MUtis oUvarum ramis et laropadUros, Itttititt voeUnu... Th»- 
phaii.,p.t7S. 
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trésor, il partit pour Jérusalem aux premiers jouis du 
printemps. Là , au milieu du concours de tous îes chré- 
tiens de la Syrie et de TÉgypte , il monta le Calvaire , 
portant la croix sur ses épaules ^ et suivant le cheuim 
qa*avaît parcouru le Sauveur dans sa paasion. Avant 
de déposer de nouveau à Tcglise de la Résurrection la 
saiiite relique recouvrée, Févêque de Jérusalem con- 
stata qu'elle était intacte* que rétui d'argent, dont il 
avait gardé la clé, ne présentait aucune fracture, que te 
Si» au i pK^co{)ctl avait même été respecté 2. L'adniira- 
tion pour Uéraclius s* éleva à un tel point, que les 
poêles grecs , ne trouvant aucun homme à lui compa- 
rer, le comparèrent à Dieu, (jui, après avoir niaiiifcsté 
sa puissance créatrice dans Tœuvre des six jours, s'était 
reposé le septième, de même qu'Héraclius, après six 
campagnes glorieuses, venait se reposer dans son 
triomphe*; un tel rapprochement, qu'en tout autre 
temps on eût justement taxé d'impiété, fit la matière 
d'un poème grec alors fort applaudi*. La chrétienté 
jusqu'à ses limites les plus reculées ressentit quelque 
(^hose de cet entraînement des âmes pour Héraclius. 
U roi des Franks, Dagobert , fils de Glotaire II , qui 
était aussi 1111 grand roi et uji fervent chrétien, \ oulut 
k féliciter de ses victoires, et lui envoya une ambas- 
sade soieimelle ^ 

1. vivifica ligna dcleiens... Niœph., p. 13. 

1 Tmu patriarcha clavem, qux apud se lemanserat ^ domo deferens, 
idoraaUbas oniversis localam aperit. Niceph^ p. 15. 

>• Per 8ei dies, cnm erealuram omnem Deus absohrisset, septimom 
Wii coosecmTit diem : sic isle... Theoplia]i.j Chronogr», p. 173. 

I. Voir l'Heiaerneron de Georgo Pisidfo... 

1 Ffedes.j 65.— Ainoia., vr, «t. 
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Héraclius avàit trop de bonheur et de gloire \ h 

philosophie païenne Teût averti do trembler, et en effet 
le malheur et la honte étaient à sa porte. Mahomet 
fondait alors parmi les siens cette religion des joui^ 
sances matérielles et du sabre, qui de l'Arabie, dont 
elle achevait la conquête, devait déborder sur ruiiivers. 
Dès 6^, le prophète s'était essayé conbre l'Arabie 
romaine^ mais sans succès ; vint ensuite la lutte étEé- 
radius et de Chosroès , dont il attendit patiemmriit la 
lin 9 ne souhaitant la victoire à aucun et tout pnHàsc 
jeter sur le vaincu. Aussi , voyant la Perse plus qu'à 
moitié l uiiiéi^ , il projetait une expédition contre» elle 
lorsqu'il mourut en O.S"2. Ce fut son successeur qui la 
fit : Abou-fiekr soumit l'Irae arabique et prépara 1« 
conquête de toiit l'empire des Perses. En mèmetemp^^ 
il attaquait Tempire romain par les mains de Khuled, 
son général avant d'être celui d'Omar« et Kbaied 
enleva Bostra en 6i% Damas en 6$A, Êmèse en 636, 
eteut bientôt réduit sous le joug de rislamiMne la Syn>» 
la Mésopotamie et la Palestine. £n 6â7 Jérusalem était 
prise, en 65d Memphis et Alexandrie. Rien ne résisUit 
aux armes d(\^ kh ililes; tout cédait, tout courbait l« 
tête devant les terribles exécuteurs de cette fatalité 
dont ils avaient fait leur dogme religieux. I^es légions 
d'Héraclius, si héroïques en Perse, laclièrent pied 
devant les musulmanes ; son frère Théodore et ses auU'e^ 
généraux furent battus; lui-même vit échouer contre 
eux et les combinaisons de sa science militaire et Tim* 
pêtuosité de son courage. Quand il ap[>rit la if^^l^'* 
tion de Damas, il s'écria ; « La Syrie est perdu» i > ^ ^ 

1. Clii-ou. arab., p. 113. — Eutydi., t. ii, \k i80. 
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voulut sauver au moins des mains de ces aatred infi- 
dèleBla saiBte eri^i dont la délivrance lui avait taftt 

cmié. 

Il alla la chercher à Jérusalem ^ pour la mettre à 
r«bri dans sa métropole, la ireçut des mains du patriar- 
che Sophronius, qui fondait en lannes ainsi que tout le 
peuple, et s'achemina vers Constantinople par la voie 
de terre, accompagné de Timpéi'atriee » qui ne le quit- 
tait plus K Cet esprit si ferme et si prompt sMtait 
affaissé sous le malheur; ce génie s'était obscuixi. Le 
vainqueur de Ninive était devenu pusillanime comme 
un enfant ; la vue de la mer lui donnait le vertige. 
Arrivé sur la côte d' Asie, en face de sa ville impériale, 
il s'arrêta dans le palais d'Hérée, où il séjourna 
longtemps, n^oeantpas affronter» tout couvert d'humi- 
liations et de défaites, les regards de cette foule qui 
pourtant l'aimait toujours. Lorsque, sur les instances 
du sénat , il se décida à partir, on dut construire pour 
«m passage à travers le Bosphore un pont de bateaux, 
dont le plancher, revêtu de sable , simulait une route , 
et dont les côtés $ garnis de branchages et de verdure, 
farmaient comme deux grandes haies qui dérobaient 
l'aspect des flots. C'est ainsi que ronibie d*Uéraclius 
rentra dans Constaniiaople \ 

L Ttaerandii Usiiii BlerNolriDA Bf^ilAUÉ,Gi>iiBta&Uuopoliiii neessit. 
I. Cedfen., 1. p. 4S6. — ITiff. MUceî,, xtui, ap. Montai, part, t, 

p. 183. 

l. Prafectus urbiiî, iniiUis in unum coacli'? navibns et inviccin alligatîs, 
frcto Teint ponteni injaugit, ac lamift arborum et foliîs utriaqufi latera 
icMMiil. Hicepti., 18. 
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Le génie d'Héiaclius, brisé pour la guerre, ne Tétait 
point pour la politique. La situation de l'empire ne 
permettant plus Teinploi des armes contre les Avars, 
ou pour châtier leurs dernières perfidies, ou pour en 
prévenir de nouvelles, Héraclius dut chercher dans la 
politique le moyen de les réprimer. 11 interposa entre 
eux et lui , sur les bords du Danube , une barrière de 
petits États, indépendants sous son autorité souveraine, 
qui mirent la Thrace et Gonsiantinopie à Tabri des 
invasions du nord. Plus durable que ses conquêtes, 
cette création de sa politique est encore debout dans 
les principautés slaves de Croatie et de Servie, qu'il 
organisa, et dans la principauté hunno-slave de Bul* 
garie , dont il ne fit que jeter les fondements. Ce sont 
les établissements d'Héraclius, destinés h roiiviir la 
métropole de Tempire romain d'Orient, qui protè- 
gent encore de nos jours cette reine tombée, et c^est 
d'eux (jue dépend en grande partie le sort de la (irrce. 
Leur histoire intéresse rEuro[)e à plus d'un titre, et je 
ne m*écarterai point de mon sujet en exposant, som- 
mairement du moins, les circonstances qui précédèrent 
ou accompagnèrent cette fondation. 

On a pu voir dans les récits précédents avec quelle 
prodigieuse dureté les Avars traitaient leurs vassaux, 
et particulièrement les Slaves, sur qui ils épuisaient 
comme à plaisir tout ce que le mépris de T humanité, 
le délire de la puissance et le libertinage peuvent 
enfanter d'oppression. A la guerre , cette chasse aux 
honinies des nations hunniques, le 61ave était le chien 
du Uun; c'était lui qui battait la campagne, qui dépiâ^ 
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tait, qui tra(|iiait rennemi Placé en prenii«'i«> W^na 
pendant l'action, c'était encore lui qui soutenait et 
amortissait ie choc, pendant que TAvar formait la 
réserve. Etait~il vainqueur? l'Avar prenait seul le 
butin; était^il vaincu ou repoussé? TAvar le ramenait 
au combat la lance aux reins, et le forçait à se battre 
encore ou le tuait. Cette position critique du Slave à la 
ijucrn; kii a\.iil Viilu de la part des Paiinoniens le 
sobriquet de Bifulcm^^ « poussé devant et derrière, t 
ou BifurcuSf • qui se trouve entre deux fourches. » 
Pourtant les traiteiiients de la paix dépassaient ])()iir 
lui, en humiliations et en soullrances, ceux du champ 
de bataille. Quand des Avars allaient prendre leurs 
quartiers d'hiver dans un village veiide ou slov^ne , ils 
s'y conduisaient en maîtres absolus : le Slave était 
chassé de sa maison; sa femme et sa fille servaient aux 
plaisirs de ses hôtes, son troupeau et son grain à leur 
nourriture, et il lalUiit qu'apî-^»s tout cela il ])aycit un 
fort tribut au kha-kau sous peine des plus grands sup- 
plices K Le Slave supportait sa misère sans se plaindre 
ou du moins sans se révolter ; maisPexcès de la dégra- 
dation en amena le remède. 11 était sorti du mélange 
volontaire ou forcé des Uuns avec les femmes des 
Vendes une race de métis qui hérita de la turbulence et 
delà fierté de ses pères, et finit par être très-nombreuse. 

1. Gliuuuii pro Cdslris adunato slabant extrtitu: Winidi vero pugmi- 
bukt. Fndeg.j chrcn, 48. 

i. Winidi Bf/iild... Fiedeg., 48. — Uiide dteU Bi/uM, eo qaod du- 
plki« in ooDgressîooe oertaminis, vestitupralia fluientes, Chunnos prfece- 
derenl Paul. Diac, iv, 40. 

3. QiQimi ad hieuiandiiiu aimis sîiignlis in Srlnvos veni(»iites^ uxnrcs 
et filins conim stratu sumebaut, tribuU sapei' alias opprcs^ioucâ cis sol- 
velxaiit. Fredeg., 48. 

u. « 
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« 

Les Avars ayant voulu la Iraiter exactement çomme les 

autres Slaves , sans se rappeler qu'elle élait de leur 
sang, ces inélis prirent les armes, chat>scrciit les Avarâ 
de leurs maisons et refusèrent le tribut au kha-kau^. 
Kntraînés par leur exemple , les Slaves purs firent la 
môme chose, et tout ce tiu'il y avait de tribus vendes à 
Torient des Bavarois, dans les vallées de la Ganuthie, 
se sépara de Tempire des Avars. 

C'était bien jusque-là ; mais quand les Vendes se 
furent révoltés, ils ne surent plus que devenir ; ils man- 
quaient d'armes, ils manquaient d'un chef capable de 
les exercer et do les conduire : le liasai d leur })rocurû 
tout cela. Les \eiHlcs carintlùcus recevaient périodi- 
quement la visite d'un marchand nommé Samo, qui 
leur apportait à dos de chevaux ou do mulets les mar- 
cliaiidises de rOccidcnt ' : cet homme était de race 
franke, né à Sens, dans les Gaules, et avait longtemps 
fait la guerre. Il arriva juste à ce moment, et, trouvant 
ses amis les Vendes dans rcinhari'as, il ne soni^r a iju'a 
lesservir. Toutes les armes (jn il avait dans ses ba^a^i^es 
leur furent d'abord distribuées; puis il leur enseigna 
l'art d'en fabriquer de nouvelles, de les manier, de 
marcher en troupe, d'avancer, de reculer, do se ioiiuer 
en bataille. Les Avars se présentèrent sur ces entre- 
faites sans plus de précautions qu'ils n'en mettaient 
ordinnircment envers des ennemis (jue leur fouet seul 
faisait trembler; mais bamo les attaqua avec ses 
recrues, les battit et les contraignit à la retraite. Ils 

1. Non suffeieotes malitiam ferre... cœperiuit rebellare. Fredeg., 

chrun. 48. 

i. Homo^ Domine SamOj natiooe Ffanctu, negotlaiiB... Id* ^bid, » 
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• 

revinrent en force et furent encore battus* Samo décida 

œ succès des Vendes par sa prévoyance et suii intré- 
pidité. Ravi d'avoir repris son ancien métier de soldat, 
il oubliait son commerce, quand tes Vendes, rendus par 
lui à rindépendance, lui proposèrent d cli c leur roi 
L'avt'iiturier IVank ne se ïii pas prier : il devint roi 
barbare dans toute l'étendue du mot» et si complète- 
ment Vende, qu^il se donna douze femmes, dont il eut 
treiile-sept enfants 2, et qu il abjura le Christian isaïc 
pour adorer les dieux blancs et twirs des Slaves. Du 
reste il ne s'endormit point sur son trône, et les Avars 
ayant ces^é de T attaquer, il les poursuivit chez les 
autres Vendes , qu'il appela l\ la révolte. Une propa- 
gande active, dont il était Tàme, travailla bientôt 
toutes les tribus vendiques, et passa de là chez les 
Slovènes, llcraclius la favorisa pour nuire aux Avars, 
et s*allia avec Samo ; mais peu s^en fallut que ces ger- 
mes de liberté ne fussent étouffés sous une autre main 
plus puissante ([uc celle des Avars, la main de Dago- 
bert, aidé des Fraiiks-Austrasiens et des Bavarois, 

LesFranks-Austrasiens avaient dans leur dépendance 
effective ou nominale une assez grande portion des 
iribus vendes et Slovènes qui avoisinaient la Thuringe, 
la Saxe et les provinces du Norique; ils prétendaient 
même posséder un droit de suzeraineté sur les Vendes 
d€ la Carinlliie. Vers l'an ihhO ou (i^il, époque des 
événements que nous racontons» arriva dans les 
domaines de Samo une caravane de marchands franks, 

I. c^inr rites utilitatem Samoniflj eam mper m eligimt regam. Fm- 

df)?., ckrmt 4 s. 

i. s.iinu dm •it cijii il\ >n s , x gôuei'c Viliidol'um habebat^ de ({uibQ3 
uu ii\m et xv lilias. Id., ub. sup. 
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composée peut-être tf anciens rivaux du roi carinthîen ; 
elle fut attaquée et volée, et, dans la lutte qui s'enga- 
gea à cette occasion , plusieurs des marchands furent 
tués K Une plainte vint de la part de Dagobert, qui 
envoyait réclanier, avec les mai cluindises enlevées, la 
.compensation due, suivant la loi des Franks » poui* le 
meurtre des marchands mis à mort. L'ambassade 
chargée de ce message avait h sa téte un certain Sicha* 
rius, homme malhabile, emporté et orgueilleux. Samo, 
fort embarrassé sans doute d'avoir à punir le vol chez 
ses sujets, et ne voulant point, d*dutre part, rompre 
directement avec Dagobert, jugea plus conunode de 
ne point entendre Tambassadeur que de lui répondre 
par un refus. Sicharius fit tout ce qu'il put pom* obtenir 
audience; il demanda, il vint lui-mèiiK» , mais inutile- 
ment; le roi était toujours invisible. (Juu l'aire? Ne 
voulant pas partir sans rapporter une réponse, Sicha- 
rius s'avisa du stralag»>me le plus étrange qu'ait jamais 
imaginé un ambassadeur : il acheta des habilleineuLî 
slaves pour lui et sa suite, et quand ils s'en furent tous 
affublés, ils se présentèrent à la porte du roi, qui les 
reçut sans difficulté» les prenant pour des Slaves 2. 

L'entrevue, ou le devine aisément, lut peu amicale : 
Samo, comme un marchand et un païen, nous dit l'au- 
teur naïf où nous puisons cette histoire , refusa toute 
satisfaction, et Sichaiius, couune un sot ambassadeur*, 
répondit au refus par des invectives. Il s'écria dans 

1. NL'giiliatoresFmncuruiii iiiterflriniit, et rébus cxspjlîaut. Cwt./laif., 
87. — Paul. Diac, iv, U). — Aimuii. Gesl. Franc, iv, i'i. 

i. Vestibus quibus Sciavi uu.'bautiirf 116 agaosctii-etur, ludutus. Aiiuuu.^ 
Gest. Franc., iv, 23. 

S. Sicut8tnliuBlegaliiB,M Ftedeg.^r/iru».^ 48. 
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la discussion que Samo el son peuple devaient obéis- 
sance à Dagobert. c Volontiers» reprit Samo ; le pays 
que nous possédons est à Dagobert et nous sommes à 
lui, à la condition (firil voudra bien vivre en amitié 
avec nous. » Sur quoi bicharius rétorqua aigrement 
qu'il n'était pas possible à des chrétiens serviteurs de 
Dieu de vivre en amitié avec des chiens*. • Eh bien 
donc î dit Samo tout hors de lui, si vous êtes les servi- 
teurs de Dieu et si nous sommes des chiens, nous 
avons reçu la permission de vous mordre , car vous 
êtes de mauvais serviteurs qui ne cessez d'oflTenser 
votre maître » Là* dessus il chassa Sichariii^ de sa 
présence. La guerre s'ouvrit donc entre les Vendes de 
Carinthîe et les Franks; trois armées descendirent 
successivenieiii d Aushasie et de Bavière dans les val- 
lées des Slaves, et furent battues; puis le marchand, 
prenant TofleDsive à son tour« remporta une victoire 
sii;jjalée sur les meilleures troupes des iM-auks, près du 
château de Wogastiburg ou VVoitsberg. Samo devint, 
par suite de cette victoire, un roi avec qui Héraclius 
put s'allîer sans honte , et le peuple des Vendes carin* 
tliiens uii» sentinelle avancée de l'empire romain sur le 
Haut* Danube. 

Tandis que ces choses se passaient à Toccident de 
la Hunnie , la dureté insensée des Avars leur attirait à 
rorient des adversaires non moins redoutables. Lekha- 
kan qui s'était si odieusement signalé par ses perfidies 

1 . Ni>n rst possiMIi- nt rhi isiianiDei seivi, coxa caail)U& omiciUus cou- 
locare irissint. Gest. Duy.^'il. 

2. Si vos estis seivi I>i, ot nos sumus Dt'i caïu-s, lium vos .'issiduc 
contra ipsimi agitis, nos penuissum accepunus vos monAbns lacerate. 
Fredeg., Chro»*, — GnL Dag», «7. — Ainum., iv, S3. 
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envers Tempire romain en 62â et 636 , le Réfmmvi, 

comme disent les écrivains grecs inourut dans cette 
même année 6â0, époque de la résurrection des Slaves. 
Les Bulgares avaient toujours servi les Avars plutôt 
en frères qu'en vftssaux ; ils repoussaient même le titre 
de vassaux et prét<^ndnient h celui d'alliés. Celte pré- 
tention semblait d*autant plus juste, que non-seulement 
ils étaient de race hunnique comme les Avars , mais 
qu'ils étaient puissants, leur roi Cubrat ou Rouvrat 2, 
qui occupait sur le Volga Bulgaris, siège de la nation, 
ayant lui-même de nombreux vassaux , soit en Asie , 
soit en Europe; et des culunies bulgares importantes, 
échelonn(^cs dans les plaines poutxques et jusqu'en 
Pannonie» faisant, par leur situation, partie intégrante 
du territoire avar proprement dit. Forts de ces raisons, 
les Bulgares demandèrent que le chef de Tcmpire fût 
désormais choisi à tour de rôle parmi les Avars et 
parmi eux, et que d*abord la vacance actuelle leur fût 
dévolue^. Le mépris avec lequel les Avars accueillirent 
cette réclamation indigna les sujets de Kouvrat, qui 
prirent les armes dans leurs colonies du Danube, mais 
qui furent vaincus. 

Plutôt que de se résigner au joug, dix mille de ceux 
de Pannonie préférèrent s^expatrier et cherchèrent un 
asile chez les Franks-Austrasiens ^. C'était une bien 

1. Abominandiis Chaganus, Deo invisoB, odiosus... nonaAfoç xvfvf^^^ 
êi«(u«iK. Chron. Patch., êt ùUH» 

t. CuLratns, Caratus, Grobatiis. 

3. Intf r Avares rognoraenlo Hunnos, et eos qui Rulgari dinintiir magna 
sorrcxil Cvulmtio, mi tlobrrotur rciriii snrcpssin : iitrnin rx Pulearis 
orto, an n\ Av.initn si'iiiiuc procieato... Aiinon. Gest. Frnur , -v ^i. 

4. Dagobortiim txpetunt legem Francoruju, poscentes vacaulcia icilu- 
rem sîbi coucedi. Id,, loc. cit. 
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faible troupe qa*uii aussi p^and royaume qae I^Aua^ 

trnsi»' îr«'ùt pas dû cruindie, composée qu'elle était en 
majeure partie d'enfants, de femmes et de vieillards; 
toutefois les Bulgares avaient si mauvais renom , on se 
souciait si peu de pareils hôtes ou de pareils voisins , 
que Dagobert, avant de les admettre, voulut consulter 
ses leudes, et envoya les émigrants hiverner en Bavière» 
od on leur fournit des maisons et des vivres^. Le con- 
ijeil des leudes ayant décidé qu'on devait se défaire nu 
plus tôt de ces étrangei*s dangereux, Dagobert expédia 
l'ordre secret de les égorger tous dans la même nuit*. 
11 ir«Mi échappa que sept cents, qui se réfugi^rent chez 
les Vendes de Carinthie. Kouviat fit retomber avec 
raison la responsabilité de ce désastre sur les Avars et 
sur leur tyrannie, et pour commencer à se venger d'eux, 
il envoya une ambassade h Constantinoplc , sollicitant 
l'amitié de Tempe reur. Héraclius répondit à ces ouver- 
tures par renvoi d'une autre ambassade chargée de 
remettre au roi bulgare le titre de palrice, qui le con- 
stituait officier romain, et l'empire avar se trouva limité 
à l'est par la puissance de Kouvrat, comme il l'était 
au sud-ouest par celle de Samo. 

Ce n'était encore là qu'un préliminaire aux plans 
politiques d'Uéracli us. I/empercur entra en pourpar- 
lers avec une confédération de Vendes et de Slovènes 
qui habitait, sur le revers septentrional des Carpathes, 
les borda de l'Oder supérieur et de la Vistule, la con- 

!. Cum amids délibérât qnid de cis agendum sit. Almon. Otti, IVonr., 
IV, 2^. 

9. SajiimU coasUio Fianoontm m BajnvariJB jnbet nt Bnlgiures Ulos 
cnm niorilKiB et Uberis, nnusqaisqtie uaumqaeiiKnie in domo sua in nna 
node InterilMcet. Oea, Dagûibêrî,^ f t. 
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fédération des Khorwates, Khrobates ou Croates, dont 
le nom signifiait mmiagnardi *, et lui offrit, si elle 

voulail ciiiigrer ainnidi du Danube, une poiUoii des 
ten*es que les Avars y avaient usurpées. Une des plus 
puissantes tribus de cette confédération se laissa sé- 
dnii e, et partit sous la conduite de cinq frères, Cloucas, 
Lobel, CosciUzcs, Moucloct Chrobate, et de leurs doux 
sœurs, Touga et Bouga : Uéraclius les lança sur la 
Dalmatie ^. Les Avars, maîtres de cette belle province 
depuis soixante ans, en avaient fait presque un désert, 
et Salonc , si célèbre jadis par sa splendeur, s était 
transfonnée sous leurs mains en un monceau de débri& 
En concédant la Dalmatie aux Croates, Penipereur leur 
donnait une conquête à faire, et ils n'en vinrent pas à 
bout sans beaucoup de peine et de temps. Quelques 
restes de la nation avare réussirent môme à se mainte- 
nir çà et là d.'nis le i)ays 

La partie des provinces dalmates abandonnée auv 
Croates s'étendit le long du golfe Adriatique depuis les 
montap:nes de risiric jusqu'au fleuve Zcntînas, qui se 
jette dans'ccUc nier au nord de la NareiUa, et à Tinté- 
rieur des terres, de Touest à Test, jusqu'à la linùte des 
contrées qu^occupèrent plus tard les Seri)cs. Ils se 
répandirent sur tout le plat ])a\ s, les places maritimes 
et les principales îles du golfe coutiimant d'appartenir 

1. XpwÇatToi. Chrobates, Clirebct, Clict wali , Horwatli. 

S. Una gcneratio, ijcuipc quinquo fratres. Glaças, l/>bclus, Coscntzcs, 
Muchlo, Chrobatns, duxquc sororeB Tnga et Bngaima cum snispupulis, 
io Dolmatiam Teiùt. Constant. Porpbyr. De Admfn» Imp., c. SO. 

S. BeUopcïr annos ali(iuot inter eos gcsto Ticeniot Ghrobati, Avariim- 

que alios quidem inUîrfe<«niut, alios voro parm- sibi cocgmint, alque ex 
illo U'Uîitore a Chro}t:iii> pnsscssa haic iegi<> luit , siiiitqn*^ etinm ntmc in 
Ghrobatia Avaruiu rcliqui£> et Avares esse cogaoscuulur. I(L ibid. 
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aux Romains. Liés à l'empire par les conditioiii» ordi- 
naîresdesnationsfédéréeset reconnaissant son domaine 

>oiiV('r;iin, les Cioatcs gardèrent leurs lois particulières 
et lurent gouvernés par des ciiefs locaux qui portaient 
le titre de zoupans^. L'empire romain acquit» par suite 
de leur établissement, au lieu d'une population ennemie 
et féroce connue ctaicnl les Âvars, une population 
active, brave et fidèle ; mais ce n'était pas tout de les 
attacher à Fempire par des liens matériels : Héraclius 
voulut les y unir plus étroitement par la conformité de 
croyance et de culte. Il engagea le pape i^ leur envoyer 
des évéques et des prêtres pour les catéchiser et les 
baptiser. On raconte qu'au moment de leur baptême le 
pape leur fit jurer do n'envahir jamais le territuire 
d' autrui et de vivre en paix avec tous leurs voisins, 
leur promettant de son côté Tassistance de Dieu et de 
Tapulre saint Pien'o, s'ils étaionl attaciucs injustement. 
Ce traité avec le ciel , cet oracle, comme dit l'écrivain 
grec^ qui nous fournit cette anecdote, les aida mer- 
veilleusement dans Tobservation des traités terrestres 
avec Tempire. La nouvelle Croatie fut distiii'xnée de sa 
métropole, hi Croatie des Carpathes, par la qualilica- 
tionde baptisée; Fautre fut nommée par les Romains 
Croatie non baptiséo, et par les Slaves lip/o-Khrobaiic, 
mot qui signifiait Croatie-Blandw ou Grandc-CrocUio 



I. Z«mvoc» — Constantin Por^byrogénète semble dire que ce mot 
iicnilUt vieQlards. l^ovr«ç... rouira Ta Itvia ^it, irXiv Xl»nsér,wi 
1|îpovr«$.... ih Admin, Imp,, c. 80. U est souycdI question dans This- 

loire de Hongrie de Z^nipans oo seignenrSj tenions. 

i. Constant. Porphyr., ibid. 

S. Dtlo-Chrobati, ul est \\hW.]n<>Ui{\... Magna CUrohatia , non h.-ip- 
UiiU ei alla, Cionsl. Poipliyr., uU. su^. 30 , 31, 32. — Beli eu slave et 



Digitized by Google 



422 illSTOlHE DUS SUCCESSEURS H'ATTILA. 

La cession de la Dalmatie aux Croates fut un appât 

pour les autres nations slaves : une masse considérable . 
de tribus se mit en mouvement des bord» de TElbe 
pour se rendre à Tappel d'Héraclius ; elles apparte- 
naient à la confédération des Srp, que les Grecs appe- 
laient Serbie,^ ^ et que nous noininons Serbes, confé- 
dération de tribus vendes répandues sur les territoires 
de la Lusace et de la Misnie, et connues encore au 
moyen âge sous l'appellation de Sorbes et Sorabes. 
Deux frères \enaient d'hériter du pouvoir souverain 
sur ces tribus, Tun d'eux en entraîna la moitié et 
éniigra avec elles. Héraclius lui céda la Mésie supé- 
rieure, la Dacio cl la Dardanie 2; mais le jirince serbe, 
mécontent de son lot, qu'il trouva ou trop médiocre 
ou trop voisin de la Pannonle avare, repassa la Save et 
la Drave pour retourner dans sa patrie. Chemin fai- 
sant, il se ravisa et s'adressa h Tofficier romain qui 
commandait sur le Danube , pour obtenir son pardon 
de Tempereur et en même temps une plus grande 
étendue de territoire*. Héraclius, désireux de conser- 
ver ces émigrés, ajouta à leur première concession la 

BMo en russe, signifient effectivement Blawt,tiiBelt mi Veli a le sens ét 
Grand. Lucius, De regn. Daim. , i. Il, p. 45. — V. la noie do 6. Mar- 
tin, Edtt. de l^boau, t. xi, p. 35. 

1. Cousliintin Pnrphyrngénète , Df Admin. Imp., c. 32, U s dt sii-iir 
sous ce nom, Seii)li , &{ Xî'pCx&i : les écrivains latins du moyeu âge les 
appeUent Serbi, Sorbi, Sorabi, ScrN ii. 

9. Prfndpatn antem SerMia a p&tre ad dnos fraties deTolnto , alfer 
snmpta populi paile dimidia, ad Romaooram imperaSorem HoFaclinm 
oonfugit j qui ei exccpto locnm ad inhaMiandum dédit in Thessabnia 
thcinate... Coiist. Porphyr., De Admin. /mp.,c. 82. 

3. S('(l cniu trajofissriit I».iinil«iinii, |iii'nit. utia ducti pcr pr.Tt«»rem, qui 
lune tenipiMis Uflt^^Tadiiui ;lllmilli^t^a^;lt, ab Heraclin impcnlov*' i>"lie- 
runt ui'aliam sibi terram ad iuhabitandum assiguaro vcUet. Id. ibid. 
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contrée située au sud , depuis les montnp:nes qui cou- 
ronnent la Macéduuie jusqu'à Dyrrachiuni et au centre 
de rËpire« Ainsi furent créés les États de Servie et de 
Bosnie. constitution des Serbes fédérés ressembla 
l)eaucoup à celle des Croates; ils gardèrent leurs 
princes particuliers sous la souveraineté de Byzance 
et se firent chrétiens. Rome fut aussi leur institutrice 
religieuse, l)ien que depuis lo scliismo ils se soient 
rfillit's à réglise grecque. Le Bas-Danube eut aussi ses 
émigrants» qui lui vinrent, selon toute probabilité, 
de la branche des Slaves orientaux. De ce nombi-e 
furent sept petits groupes qui s'établirent le long du 
fleuve, au midi de ses cataractes, et qu'on appela les 
Sept'Natians , et les Slaves Severenses ou SétchreH, qui 
rei ui eiil un domicile au pii d de THémus, un })eu au 
midi de Varna, On compta dès lors en Europe deux 
Servies conrnie on comptait deux Groaties : une Servie 
baptisée et romaine, et la mère-patrie, barbare et 
païenne, que les Slaves appelèrent Servie -Blanche ou 
Grande-Servie. 

Héraclius avait rattaché les Bulgares à l'empire 
sans les admettre sur son territoire ; ruais ils surent 
bien s'y faire une place eux-mêmes après sa mort. Le 
fidèle roi Kouvrat, ayant laissé après lui cinq fils qui, 
moins sages que leur père, morcelèrent entre eux son 
royaume, Abp.nukh, Tun d'eux, vint avec ses tribus 
s'établir près des bouches du Danube dans un terrain 
bordé d'un côté par de vastes marais et de l'autre par 
des roches abruptes*. Retranché là cuiiuiic dans un 

1. Teitius cui Asitamch iiome&> soporatis Danaolio et Danapri flomi- 
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fort, il harcelait à Test les Avars, au midi les Romains, 
pour qui il n'avait pas d'aussi bonnes dispositions que 
son père. Il finit par passer le Danube, s'emparer de 

Varna cl fonder le grand État c|iii poii«^ oncon' aiijour- 
d'iiui le nom de Bulgarie. Quoique les P>iili2;ar( s n'eus- 
sent ni la soumission des Serbes, ni la fidélité des 
Caontps, Tempire s'accommoda avec cuv. Trouvant le 
pays déjà occupe en paiiie par les énngrations slaves 
dcsSéwères et des Sept -Nations, ils les conservèrent 
dans leur sein, lis reçurent également toutes les allu- 
vîons d'émigrés antes et slovc'^nes que la Slavio leur 
envoya, de sorte que leur domination devint nii-pai lie 
bulgare et mi-partie slave, et que môme les habitudes 
et la langue des Slaves y prévalurent avec le temps, l.c 
christianisme est venu , mais plus tard , compléter le 
mélange. 

Ces établissements, qui dressèrent une barrière 

vivante sur le Danube, en face de Pempire a\ar et sur 
ses flancs, remprisomièreut en quelque soi te chez lui 
et le forcèrent à replier sur lui-même son activité mal- 
faisante. Ce fut pour cet État, qui n'avait d'industrie 
que la guerre, une période de dissolution rapide; 
toutes les causes de désordre intérieur l'attaquèrent à 
la fois« et Timitation des mœurs romaines, non épu- 
rées par le cliristianisme et par les lumières de la civi- 
lisation, aciieva de le corrompie et de ralVaiblir. Dos 
Tannée 630, le peuple avar n'est plus mentionné dans 
les événements de l'empire d'Orient, et les succès- 

niîius, ad Onclum amncni profectus, tuluiu et iucx[tuguabilcm eauira- 
<liic paiie locum coniLciatus, sedem d liabitatioiiem nediam babere 
oonitituit. Theophao.j Chrcnoffr,, p. 
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seurs d*Atttla cessent d*y figurer à côté des succes- 
seurs de Constantin : il fallut de nouvelles guerres en 
Occident pour ramener sur hi s( rne de l'histoire les 
kha-kans avars et leur peupie. Les écrivains grecs 
nous donnent comme un des signes les plus manifestes 
de raiuullis.>eiiieiil de (M's lils des liuns l'abandon qu ils 
fout au Ml" siècle de leur costume national pour adop- 
ter les stoles ou robes traînantes^ des Pannoniens, au 
moins comme vêtement civil. Les parluins de TArabie, 
leôépices de l'Inde, Tivoire, la soie, les perles devien- 
nent un des besoins de leur vie pour la satisfaction 
duquel ils restituent à Tempire romain les richesses 
dont ils l'ont dé])ouillé. Un luxe grossier toujours crois- 
sant est au dehors la marque dé leur décadence, au 
dedans une lèpre incurable les ronge, et ne leur permit 
jamais de recouvrer leur première énergie. 

On raconte à ce sujet, qu'après la chute délinitive 
de Tempire avar sous la puissante main de Charle- 
magne, un roi des Bulgares qui avait coopéré pour sa 
part ;i la destruction de Tempire des Huns , le fanKuix 
Crurnn ou Grem devant lequel trembla Constantinopie 
en MA, se demanda un jour quelles causes principales 
avaient amené la dissolution de cette nation jadis si 
redoutable, et qu'une coniniunauté d'origine liait à la 
sienne. Préoccupé de sa recherche piiiiosophique, il lit 
choisir parmi les captifs avars détenus dans son camp, 
ceux qui passaient pour les plus sages et les plus expé- 
rimciités alin de les consulter sur le sujet de ses médi- 
tations. On lui amena quatre vieillards auxquels il posa 
la question suivante : t A quelles causes doit-on attribuer 

1. Said. 90C, Buigar. 
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la perte de votre chef et de votre nation * ? » Celui qui 

nvait le plus crautorité parmi les captifs lui irponditen 
soupirant : « 0 i"oi, les causes ont été nombreuses et de 
diverse nature. Ce fut d* abord la calomnie qui, éloi- 
gnant de nos klin-kaiis les conseillers fidèles et justes, 
a fait tomber le gouvernement dans des mains ini- 
ques ; ce fut ensuite la corruption des juges, ceux qui 
étaientchargés de distribuer la justice parmi le peuple 
s'étant associés aux iiyi)(K:ril('s et auA volciii's-. Puis 
Tabondance du vin a produit l'ivrognerie^ : les Avars 
ont perdu le sens en même temps qu'ils ont débilité 
leur corps. Enfin le goût du cummerce est venu coii- 
soniincr notre ruine : les Avars sont devenus des mar- 
chands, ils se sont trompés les uns les autres, et le 
frère a été pour le frère un objet de trafic Telle fui, 
ô prince , la lamentable source de nos malheurs. » 
L*histoire ajoute que Grumn , effrayé de ces révéla- 
tions, et tremblant lui-même pour les Bulgares, pro- 
mulgua les lois suivantes, qu'il fit, dit-on, approuver 
par rassemblée générale de la nation : < 1** que les 
vignes fussent arrachées dans toute Tétendue de la 
Bulgarie ; ^2" qu'on donnât h tout mendiant de quoi le 
tirer du besoin , et que s'il était repris en état de 
mendicité, on le vendît comme esclave; 8* que tout 
Bulgare en dénonçant un autre, fût mis aux fers 
jusqu'à ce que son dire eût été véiifié ; que le calom- 

4. CaptiTM Croinns inteirogavii : onde pvtatis Yestntm docemeltolaii 

^■•utcm ixiriissfî ? Suid. voo. Atar, et Buigar. 

i. Iiijusti homincs et fures jti<Hrniin socii fa€U sont. /d.»t6id. 

3. l>fin(1o ptiricta?. . . Id.. ub. sup. 

4. ih:ui<]o !!. uotiaii» , umucb euiui facli suut mcicaWres, et alioôalii 
deciîpemiil. id. Im. cit. 
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iiiatcur fût condamné à perdre la tète , et le voleur k 
avoir les jaiabes rompues». C'est ià ce que quelques 
historiens ap()elleTit gravement, sur le témoignage de 
Suidas, les InstilKtions du roi Cnmiu; je crois plus 
pmdftil de n'y voir qu'un de ces apologues dans les- 
quels les Orientaux aiment à renfermer des leçons de 
inorale pour les individus et des conseils pour les 
peuples. * 

£n 662 , rhistoire nous montre les Avars qu'un évé- 
nement fortuit vient de mêler aux troubles du royaume 
de Ltiinhardic, y jouant un rôle qui ne leur est pas 
habituel. Ciriniuald , duc de Bénévent, avait renversé 
du trône le roi lombard Pertaride, trahi par une partie 
de ses sujets , et celui-ci n'avait eu que le temps de 
s'échapper de Milan, laissant sa femme Rodelinde et 
3Dn fils Cumbertau pouvoir de son ennemi. Traversant 
les Alpes avec grande peine et sous un déguisement, 
il était venu demander asile au kha-kan des Avars 
qui l'avait bien accueilli. Son exil durait depuis deux 
ans, lorsque Grimoald, qui s'était fait proclamer roi , 
cl qu'un rival embarrassait, signifia, secrètement au 
kha-kaii des Avais qu'il n'y avait plus de paix pos- 
Ableentreeux s*il gardait Pertaride*. Un certain temps 
ae passa pendant lequel des négociations semblèrent 
9B pour<ui\rt', puis tout à coup Pertaride disparut : et 
l on sut qu'il était allé à Pavie se remettre à la merci 
(le Grimoald. Un cri de réprobation s'éleva alors contre 
liî khu-kuii, cet hoLe déloyal ([ui, disaiL-uii, avait livré 

t. ILuitlavit ut, si Portaridum in suo rcgiio dwlincret, p u . m quam 
uin Liugolaiiiis et secum babueiat^ luU>ero uou possct. Paul. Uiac., 

Si. 
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indiro( teinent Pertaride, eu lui retirant le seul refuge 
qui pût garantir sa tête; et Pon ne se donna pas la peine 
d'examiner les faits, car le nom d'Avar jubliliait im\ 
yeux cic luua une accusation de perfidie. Pourtant c'était 
le contraire qui avait eu lieu , comme on le sut de la 
bouche de Pertaride lui-même , à qui Grimoald laissa 
la vie , et qui, dans sa destinée vagabonde, ne trouva pas 
partout autant de sécurité que chez les Avars. Voici com- 
ment il s^exprimait à ce sujet dans sa vieillesse , causant 
confidi^nlu ileinent avec un ami et se plaisant peut-être 
(i mettre en regard la fidélité de certains cln'étiensavec 
celle que ces païens des bords du Danube lui avaient 
jadis montrée. « Au temps de ma jeunesse, disait-il, 
quand j'errais, chassé de mon trône, exile de nia patiic, 
je trouvai un asile près d*un roi païen qui gouvernail 
les Huns. Ce roi me jura sur Tidole qu'il adorait, que 
je ne serais jjuint tralii ni livré à celui qui me persécu- 
tait^. Peu de temps après arrivèrent dans son royaume 
des émissaires de mon ennemi, lesquels lui offrirent un 
plein boisseau d'or s'il me tu<iil ou nie remettait à eux 
pour être tué. — Oli ! no il répondit mon hote, j'ai pris 
mes dieux pour témoins de ma parole; qu'ils tranchent 
ma vie à l'instant, si je fais ce (fue vous me deman- 
dez j» C'était alors que Pertaride, par un acte de géné- 
rosité réciproque, s'était enfui de la Uunnie à l'insu du 
kha-kan et avait offert lui-même sa tête à Grimoald. 

1. Fui aliquandu in die juvcntutis inca cxiil do patria, expulsiis Jnt 
pagano quodam regc Huuuoriuu dcgiius, qui iuiit uieeuffl fœdus indeo 
8U0 idolo, ut aunquam me inimicis meis prodidîssei,Teldedis8et.Eddttf> 
VU. WUfiid,, KtoT. Episc.y ap MabiUon. Act SS. Or. S. Ben., C.t7. 

S. DU mihi vitam saoddant, si hoc piacalnm ftxio, irritans pactam 
âeonini meoram. td., fMd. 
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Telle était la vérité ^ attestée par celui qui la connaissait 
lemieax, mais elle parut si invraisemblable que tout 

le monde refusa d'y croire; et les historiens du temps 
ont persisté à nous peindre le kha-kan des Avars 
comme un lâche et un perfide qui avait vendu son 
hôte. 

Huit ans après, nous retrouvons les Avars en par- 
faite intelligence avec ce même Grimoald, si bien que 
le roi lombard ayant à se plaindre du duc de Frioul , 
Liipiis, qui, proiilaul de ses embarras dans le midi de 
ritaiie, s'était mis en révolte contre lui , crut pouvoir 
recourir en toute confiance à son ami le kha-kan : il 
le pria de passer les Alpes avec une bonne armée afin 
de réduire au devoir son va-ssal insubordonné. Le kha- 
kan ne se le lit pas dire deux fois, et descendit les mon- 
tagnes avec toutes ses troupes divisées en deux corps 
dont lui-même commandait le preniier. Celles du duc, 
à son approche, coui urentse retrancher jir V, du goilc 
Adriatique dans un lieu assez fort, nommé alors Flu- 
vius^, et que les Italiens appellent aujourd'hui Firme, 
Le klia-kun n'hésita pas h l'y venir attaquer avec sa 
sçule division. La rencontre lut rude, et le combat bien 
opiniâtre, s'il est vrai, comme le racontent les histo- 
riens, qu'il dura trois jours entiers. Le premier jour, 
suivant eux , Lupus eut le dessus sans presque éprou- 
ver de pertes; le second jour, il conserva Tavantage, 
mats en laissant sur la place force morts et blessés ; et 
le troisième jour, les armées se séparèrent sans que ni 

i. VMiirnte Chagano in loco qui Fluviu.s dicitur, per très (îles Lupus 
dur cuiQ Furujaliams, adversuspuigam exercitum conflixit. Prima die... 
Paul. Diac^T, 20. 

n. 9 
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Turte ti{ Tautrc pût se dire victorieuse* Mais le cfud- 

trièine jour, les i'rioulois ayant aperçu les coteaux 
environnants se couvrir de nouvelles troupes ennemies 
(c'était la seconde division des Huns qui arrivait ) , 
l'épouvante le? prit, et ils déeampèrenl. Telle fut leur 
ardeur à fuir gu'ifs n'emporlèreut avec eux ni leurs 
blessés ni leurs morts, au nombre desquels était leur 
duc, d(nit le cadavre resta au pouvoir des Huns. En 
un instaiil, toute celte puissante année se dissémina 
dans les villes closes et les châteaux ^ laissant le plat 
pays exposé sans défense â toutes les dévastations. Les 
Avars en prulitèrent pour piller et détruire avec une 
sorte de rage : ils incendiaient les récoltes , ils cou- 
])aient les arbres, ils rasaient lës malsons, ils rédui- 
saient les liabilanls en servitude quand ils ne les tuaient 
pas^« 8i on les eût laissés faire, ils changeaient en un 
désert alfreux ce beau pays du Frioul, la perle de la 
J.onibaidie. 

Revenu de Px ii<'\ ( iil sur ces entrefaites, Urimoald 
adressa de Pavie au kha-kan un message par lequel, 
tout en le remerciant de ses services, il l'invitait à 
retourner chez lui, plutôt que de réduire h néant, 
comme il faisait , une terre lombarde. « Cette terre est 
à moi, repondit froidement le barbare, je l'ai gagnée 
à la pointe de ma lance et ne la céderai h àme qui 
vive^. » 11 fallait se battre sans délai ou se résignér à 
perdre le Frioul \ et Grimoald presque sans armée , car 

1. Por omiu's t'Hiini fliio? <\i=i^urreiites, cuncta rapinis inTadunt^ T€l 

suppnsito igiio com^MiriHit, P.uil. I*t;ic , v, 20. 

' 2. Qui lofrato? i l G: ini '.iMiru iniHimt dicentt's: Foîiim Jalli se miniiiic 
n Uctuios, ut quoU aiiuis propnis couquisiascut. /d., ibid. 
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S05 troupes étaient encore pour ia plupart dans le midi 
deritaiie,!t'bééit& point à êe mettre en campagne. Sa 
prompte apparition étonna rennemi, qui ne l'atten- 
dait pos si iùl; et comuie il achevait de dresser non 
camp^ il vit arriver vers lui deux parlementaires ou 
plutôt deuit espions qui, sous prétexte de propositions 
d'arrangement, étaient chargés d'observer ses forces, 
Gnmoald ne se méprit point sur leur intention» et tout 
en affectant de les bien recevoir, il les retint condtam- 
nieiii ;i ses côtés, les surveillant de prrs, et ne leur 
permettant de voir que ce qu'il voulut bien leur mon- 
trer. Ainsi l*on raconte qu'il fit défiler devant eux à 
plusieurs reprises les mêmes corps de troupes dilTé- 
roriinieiit équipt .-^ pour .simuler une armée double ou 
triple de celle qu'il avait réellement. I^es espions avars 
s'y trompèrent ; et dupes de la mse du Lombard, ils 
allèrent coiiiniunicfuer leur frayeur au kha-kan, qui 
partit le jour même sans oser combattre. 

1. Eosdm Iptot» qtiM InbebatydiTefM» habita, ^aitiMpie isstraetM 

amiiç, ante ocnlof legatornm pcr dies n!if|nnt, qnasi novus jnglter eitr- 
finis adreniret, (keqntater tnittlreftecii. Paul. OMie.> li. 
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Prpniir res missions chrétiennes en Hmmie. — SaiatÉmennmie de Poi- 
tiers; saiut Rupert. — Destroclioii de 1& Tille de Lameacnm et de 
l'flBime de sdnt Rupert. ^ Les Hiuis sont leponssés denière le mont 
€omagëne.--itôvohitloa snrrenne dans l'empiie finink; une nouvelle 
dynastie lemplaee les rois mérovingiens; grandeur delà France sons 
Gharlemagn^. — Deux ennpmis menacent Terapire f rank ; les Saxons 
au nord de rAllpmafnie, les r.rer? on Itili*^; sitnntinn intmTn»Vîi:iirp des 
Xxnvs. — Haine de Tassilou, duc de Biivirre, et do s i f-miiif I.int- 
Irt^rg contre Chjirîpmaene. — Apparition des Huns à ia diitt? de Patler- 
boni. — Défaite de^ Frauks près du mont Suntal; exécution de quatre 
nulle cinq cents Saxons. — Witildnd se sonmet; il est baptisé. — 
^ Tassilon négocie aTee les Avais ; mandé à la diète de Worms, il 
leftase de s*j rendre. — Une année franke marche sur la Bavière; 
Tassilon renouvelle son serment de fidélité et livre des otages. — 
— Alliance de Tassilon avec les Huns. — D/'n^nré pir l. n.!t^? , 
il est jugé à Ingelheim et cnndainné à mort; Ch.'iili inaiiiio lui f iit 
gr:\re do la ^^o; Tassilon se fait moine. — I.cs Iluus <lt'so»'iidoiil en 
Italie pour so joiiKiro aux Grt'cs ; los Grecs et les Huus sont l»attus. 

Les Huns onvi iioiit une armée en Bavière et sont défaits. — Cbarle- 

magne leur déclaiiî la guerre.— Sentiment delà Ganle i cette nouvelle; 
préparatifs et plan de campagne deChailemagne; la reine Fastrade 
le soit à Ratisboone.— Fortifications dn pays des Hnns ; ce que c'était 
qne les Bring' on Ringt, — Charlemagne fait célébrer les litanies; sa 
lettre à Fastrade.— 11 attaque le rempart du mont Comagène sur la rive 
droito (lu Danube; Theuderic attaque poîui <le la Kamp sur la rive 
grînrhe; dtniMo victoire des Franks. — Cliarlomaf:nê yousse jusqu'au 
Raah , Theuderic jusqu'au Vaag; siège de la grande île du Danube. — 
Succf^sde l'armée .l'Italie commandée par Pépin; le jeune roi p^-nètre 
dans la presqu'île siimieime ; il prend et pille un des Kiugs inteueui-s. 

Une épizootie se répand sur les chevaux des ftanke. — Fin de 
la campagne. 



6&9 — 79i 

I/empire romain d'Orient ne montra jamais le 
moindre soucide ia conversion des Avars livrés» comme 
on sait, aux plus grossières superstitions du chama- 
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iiisme; on eût dit au contraire qu il prenait à tâche de 
leur conserver bien intact, connne une sauvegarde de 
leur barbarie, ce paganisme ridicule et féroce qui les 
rendait odieux, et créait une barrière de plu^ entre eux 
et leurs voisins, les Slaves baptisés du Danube. Cest 
du fond de l*Occîdent que la lumière de l'Évangile 
essaya de se lever sur les successeurs d'Attila. Un saint 
prêtre de Poitiers, nommé Emerammus, conçut la pre- 
mière pensée d'aller les catéchiser^. Pour comprendre 
ce tju'un tel projet suppo.-^ait de hardiesse et de dévoù- 
ment, il faut songer que la Uunnie était parfaitement 
inconnue des occidentaux, et que le nom de Huns ne 
réveillait en eux qu'une idée effrayante de maléfices 
diaboliques et de cruauté sauvage. Émeramme n'hésita 
pourtant point à partir; pressé en quelque sorte par 
Taiguillon du martyre, un beau jour, il dit adieu aux 
rives du Clein , ga^rna celles du Danube, s'embarqua 
sur ce fleuve, et arriva en 6/i9 dans les murs de Ratis- 
boime^, principale ville de la Bavière. 11 ne voulait que 
traverser le territoire des Bavarois pour atteindre la 
frontière des 11 mis en toute iiàte; mais son apostolat 
n'était point destiné à rencontrer les obstacles et les 
périls là où ils les avait rêvés. 

La Bavière était alors en proie à de protondes per- 
turbations moitié religieuses, moitié politiques. Gou- 
verné par ses ducs héréditaires mais soumis à la supré- 
iiKttie des Franks-Austrasieus, ce pays n'avait reçu 
rËvangile que sous le patronage de i'épée iranke, et il 

1 . Emenuiimus ortus Piclavis AquiUniie m be, de Avarum convei-sioue 
cogitabit. CiMrMiii.,6eriiiaa.Sacr.,i>p. lOS. 

9. E GaUia, peikolnin gîtoiiosnm Tiiae inter Avares poneods altraxe- 
nH Bitistonam appidil. iMU 
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le regardait au fond comme une partie de son vasae- 
lage. Suivant que les Bavarois étaient en révolte ou en 

paix avec leurs maîtres puliliqucs, on les voyait idolâtres 
OU chrétiens; bons catboliqueâ le ieudemain d'une 
déf^te , ils revolaient vers leurs anciens dieux à la 
n^oindre chance de liberté, t ee passant tour à tour, 
comme disent les vieux actes, le calice du diable et 
le calice du Christ» ^. Dans cette situation d'esprit^ 
ils ne voyaient qu^avec inquiétude des étrangers péné- 
Irer chez eux: loul homme vcnani de Gaule leur était 
naturellement suspect » et il le devenait da\ antage s'il 
portait comme Ëmeramme la tonsure et T habit ecclé- 
siastique : alors on le circonvenait , on Tobservait, 
on lui mollirait une hostilité plus ou moins déclarée, 
plus ou moins active suivant les circonstances. C'est 
ce qui ne manqua pas d'arriver au missionnaire poi* 
tevin. Le duc Théodon , d'accord en cela avec son 
peuple, accueillit le Caulois à bras ouverts, Tintor- 
rogea sur l'objet de son voyage , et quand il apprit 
que cMtait la conversion des Huns , il fit tout pour Fen 
détourner. « Dieu me garde, lui dit-il, do m'upposer à 
une si sainte entreprise, mais sache bien qu'elle est 
impossible. La contrée située au delà de TEns, notre 
frontière du côté du Icvaiil, contrée jadis bien cultivée 
et couverte de villages, n'est plus aujourd'hui qu uue 
forêt peuplée de bétes fauves, un désert qu'on ne peut 
franchir en s&reté , tant la guerre y a tout détruit^ 

1. Patres filiis suis caliccm Christi ac (L-emoaiun ptomiscne oiferebaat. 
Ytt. S. Emeratntn., Gi im. Sn^r., i, p. 105. 

2. Ut loca quoiklain culU»i>iiii;i .sylvis i;l bcdUis huiitivut, iicjni tl u- - 
tui' U'auàii-u Y jlcutibus, ikr fociuudt potcsUtô. VH.S. Emvramm.f uOixtip. 
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IMe avec nous \ \ga Bavarois ont besoin de tes le^ 
çons ; ils en profiteront mieux que ces païens maudits 

Que tu vui. chercher. Préfère, pour la gloire do Dieu, 
un fruit certain de tes sueurs à une mQiâson plus qu'in* 
certaine. » 

Ces avertissejnents aiïectueiix, ces invitations répé- 
tées du ton en apparence le plus sincère, ne convainqui- 
rent point Ëmeramme dont la résolution était forme* 
ment arrêtée ; il insista pour partir , on redoubla de 
caresses; et quand il voulut le faire il s'aperçut qu'il 
était prisonnier. Le duc semblait céder» puis refusait, 
traînait le missionnaire de retard en retard, de prétexte 
en prétexte; si bien que celui-ci, perdant cnlin cou- 
rage, s en remit à la volonté du Ciel. Ce n* est pas 
que la Bavière tirât grand profit de sa présence » mal- 
gré les beaux semblants de zèle que chacun affichait 
devant lui : il y avait là une énigme dont il finit par 
savoir le mot. Les Bavarois aimaient mieux conserver 
m Hunnie despdens qui pourraient les aider au besoin 
à secouer, du même effort, le christianisme et le joug 
des Franks, que des convertis d un prêtre gailo-frank 
qui , de la condition de néophytes chrétienSt passeraient 
bientôt à oelle de vassaux de la France. Ce raîsonne- 
nnent n'était peut-être pas dénué de bon sens ; en tout 
cius, ïiiéodon se montra inflexible , et le chemin de la 
Bunnie resta fermé au prisonnier. Trois ans s'écoulè- 
rent; Émerarome demanda enfin que pour prix de ses 
travaux apostoliques eu Bavière on le laissât partir 
pour Rome, où il avait» disait-il, un pèlerinage à accom- 
pKr. lie duc consentit et il se mit en route, mais après 
quelques jours de marche , il tomba dans une embus^ 
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cade de brigands bavarois qui rassaiUirentt et le propre 
fils du duc Théodon , nommé Lambert j le frappa de sa 

main, lui reprochant contre toute vérité d'avoir ( or- 
rompu j)Hinc sœur nommée LiUia^. Théodon cuL beau 
désavouer le meurtre et condamner le meurtrier à un 
bannissement perpétuel ; il eut beau aller avec toute la 
noblesse bavaroise au-devant du cadavre de la victime, 
transféré en grande pompe à Ratisbonne, il ne se lava 
point du soupçon d'avoir dirigé lui «-même les coups. 
Toutefois son but était rempli, la converision des Avars 
était reculée indéfiniment. 

Au meurtre de saint Émeramme que TÉglise qualifia 
de martyre succéda chez les Bavarois une longue anar- 
chie civile et religieuse , les uns revcuiiijt avec ardeur 
au paganisme, les autres se maintenant chrétiens, mais 
d*un christianisme rendu presque méconnaissable par 
un bizarre mélange de superstitions païennes et d'hé- 
résies. L'épée austrasienne vint à piusieuis reprises 
remettre Tordre dans ce chaos, toutefois, il durait 
encore en 696 , lorsque fut tentée une seconde mission 
religieuse chez les 11 uns. Elle le fut par Budbt iL uu 
Rupert, évêquc de Worms , qui reprenant l'idée d' Éme- 
ramme vint débarquer par le Danube à Aatisbonne^ 
où il put contempler les reliques de son prédécesseur 
niartyrisé , dont la vue ne rellraya point. Rupert appar- 
tenait à cette classe du clergé gailo-frank qui , sorti de 
la race conquérante, en ressentait encore les instincts, 
et joignait aux dons chrétiens de ThumiUté et de la 

1. Uta, ou, Oda. 

t. m. s. Rudébtrt, EpUc, SaUMbwrç, HabiU., Act. SS. O. B.;Getm. 
Sftcr*^». 
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patience 9 Taudace des entreprises et Fautorité du com- 
mandement. Le pacifique gouvernement des ( - lises et 
la vie oisive des cioitrei? ne suiTisaient pas toujours à 
ces pasteurs des races guerrières : il leur fallait de 
ragitation, des bois, des montagnes, des conquêtes; 
et on les voyait souvent, cédant au besoin des saintes 
aventures, échanger la crosse d'or de Tévêqne pour 
le bâton noueux du pèlerin* G*est ce que venait de faire 
Bupert cfui se vantait d'avoir dans les veines du sang 
des rois mérovingiens*, mais qui n'était guère moins 
fier des cicatrices de son martyre, un duc germain 
idolâtre Payant fait prendre un jour et battre de verges 
jusqu'au point de le laisser pour mort sm* la place 2. Ce 
n'est pas à un tel liumme venu en Bavière avec le 
dessein de n'y point rester , qu'on aurait aisément barré 
le chemin; d'ailleurs l'esprit des Bavarois châtiés par 
Pépin d'Héristal, S(; trouvait alors disposé au calme et 
à la résignation. Rupert s'occupa d'eux volontiers, et 
pendant un séjour de quelques semaines à Batisbonne, 
il les aida à redevenir chrétiens. Dans le doute où il se 
trouvait de la foi de chacun d'eux , il prit le sage pai'ti 
de les rebaptiser tous, ce qu'il fit avec l'aide de ses 
dercs et à commencer par le duc K Libre alors de tous 
devoirs de conscience, vis-à-vis de la Bavière, il con- 
tinua son voyage par eau , en descendant le Danube 
le long de sa rive droite, débarquant près des villes et 

!. Ex regali Franconim pmgeuie ortus. Vit. S. Ru^ftrt,, n. 1. 

2. La If^gende dit qiio c était un duc de Wonns. 

3. Ipsinij et ranltosalios islius geulis nobilos atqno ignoMles \ ii v>s . -ni 
véraiii Ciii isii liUem couvertit, sacroque bapUsniiito regeueravil. ii/td, 
Q« 2. — Lavacro flimmreiuixit. Gernuui* Sacr., t ii| p. 99. 
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de» bourgs, partout où des populations nombreuses 
semblaient appeler aes prédications, 11 ne lui advint 
aucun mal , et de cette façon il put pousser jusqu'au 
confluent de la Save qui s(n-vjiit de limite entre l.i Ikm^ 
nie et l'enij^iro grec. Là, il quitta sa barque pour péné- 
trer dans l'intérieur du pays et opérer son retour par 
terre, en traversant d*un bout à l'autre les deux pro* 
vinces puniiuniennes. 

Ce retour se fit également sans encombre. Les Avarp 
surpris, inquiets peut*être, laiasèrent Rupert remplir 
sa pieuse mission sans la troubhn' et sans le maltraiter 
en quoi que ce fût : il put niômc croire qu'il avait fait 
des prosélytes. Après avoir ainsi répandu parmi ce9 
barbares l'enseignement du chnstianisme , il s*arréta 
daiib la N ailée que baigne la rivière de Lorcli t>ur la 
lisière du territoire bavarois. Au lieu où cette rivière se 
jette dans le Danube, un peu au-dessus de TEns, 
s'élevait alors une ville que les actes désignent sous le 
nom latin de Laureacum : c'était une des places fort^ 
du pays , protégée qu'elle était au nord par le Danube, 
à l'est par l'Ens, à l'ouest et au sud par le lit et les 
marais du Lorch. Rupert comme un commandant d*ar- 
mée en fit le quartier général de sa prédication qu'il 
étendit chez les Vendes Carinthiens, franchissant cou- 
rageusement le Ilartberg, c'est-à-dire la Dure- Mon- 
tagne^ pour pénétrer dans les retraites sauvages des 
Slaves^ 11 y trouva, à ce qu'il parait, des espritssoumîs 
et sincères ; et après avoir vu pour prix de sas travaux 

1* P^rtraniiieus omiir-m Alpiarum rcgioncm ad Carfijtaiiorain rcLuum 
pervenit... transceuscque monte altissimo^Mons-durus appel lato, prjedi- 
eavii WandaUs. VU, S. Ihidb«rt. — German. Sacr. 
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apoBtoliqoes, des églises se construire en grand nombre 

çtde^?moua^?lè^esse fonder, il se retira h Passau, lais- 
sant des clercs ordonnés par ses mains poursuivre e( 
perfectionner son ouvrage. 

Ses leçons toutefois n'avaient point fructifié dans 
resprit rétif des Avars; non seulement le paganisme 
persista généralement parmi eux , mais, à Tincitation 
de leurs sorciers, ils s(! prirent d'une Juiiiie féi'occ cont re 
tout ce qui rappelait la mission de leur apoti'C Rupert» 
£d 7â6, s*étant jetés sur la ville de Laureacum , ils y 
dévastèrent particulièrement les lieux saints; etTévêque 
et ses prêtres auraient été tous égorgés , s'ils n'avaient 
réussi à sortir de la place, emportant dans leur fuite 
les ornements et les vases sacrés des églises^. La colère 
des Avars, trompés dans leur cruauté, se déchargea 
m les monuments eux-mêmes; tout fut iiu^ndié et 
détruit, églises, maisons, murailles, k tel point que, 
plus d'un siècle après on hésitait sui remplacement 
quavait occupé cette ville infortunée : on croyait en 
retrouver la trace aux ruines d'une basilique dédiée 
à .-Hiiut Laurent ûowl IWipert avait l'ait la métropole de 
bn mission^ ; fragile citadelle d'un établissement si vite 
disparu. Les Bavarois répondirent h l'attaque des 
Huns par d'autres ^attaques. Ceux-ci réclamaient l'Ens 
pour leur limite occidentale au midi du Danube; les 
Bavarois voulaient la reporter plus loin; elle fut 
prise et reprise dix fois en vingt ans, et le fleuve 

1. Quo se auoeqne hosUnm pittdA snbtrahereti cmn omni sacrx sup- 
priWctilUiDSiniinnito Pataviam m ooolQlit* Gennan. Hhqx., 1. p. iii. 

t. Uri)S8:epius vastala, Uodem circa annum 737 fuuditus eversa, ue 
Tftstigium reliquit sui, prœter basilic.im saiicti Lamuitii M. quamolim 
arciiigtiiacopalem potaatj iutra mouùa siUm* ^ h 
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Incessaniiineni rougi de sang humain. L'avantage 
demeui'a enfin aux Bavarois, RepouSvSés jusqu'au défilé 
qui couvre la ville de Vienne du côté de rouest, les 
Huns reçurent pour frontière le Mont-Comagène et ce 
ram(MU dciarlié des Alpes styriennes qui s*appelle 
aujoui'dliui kaienberg et s appelait alors Cettius. lis 
eurent beau revendiquer de temps h autre ce qu*ils 
regardaient comme leur vraie limite; les armes bava- 
roises, furliliées de Tautorité de la France, surent les 
contenir au delà, et le Mont-Gomagène, poste avancé 
de la Hunnie du côté des populations teutoniques^ reçut 
en laiigue geriMainc le nom de Chunbery qui iïi^iiiliail 
montagne des Uuns^. 

Tandis que les Avars se retrempaient dans ces luttes 
contre un [)euple belliqueux , et recouvraient quelque 
peu de leur ancienne énergie, une grande révolution 
venait de s'opérer dans Tempire gallo-fraiik. La race 
de Mérovée, descendue du trône par degrés, était allée 
finir au fond des cloîtres, ces sépulcres que les moeurs 
du temps ouvraient aux princes incapables de régner 
et aux royautés déchues. L*hérofque lignée des maires 
du palais d'Austrasie avait passé de la souveraineté de 
fait sur tout l'empire frank à la souveraineté de droiU 
par ta proclamation et le couronnement de Pépin le 
Bref; et cet empire, suivant en quelque sorte dans sa 
progression les destinées d^une seule famille , s'était 
accru en même temps qu*elle et successivement de 
Pépin d'Uéristal à Charles Martel, et de Charles 
Martel à Pépin le Bref. Quand celui-ci mourut en 768» 

1. Gemun. Sacr.^i. i^p. 5; et u^p. 71. 




GRANDEUR DE LA FRANCE SOUS CHARLEM. 444 

son fils Cliarlomagne se trouvait déjcà le pins puissant 
iDODarque de la chrétienté. Ce fut lui qui mit le comble 
à la grandeur de la France et à Téiévation de sa maison. 
Vers Tan 780 son empire s'cU ndait en longueur de 
i Ebreà la Vistule, en largeur de l'Océan à la mer 
Adriatique, et de la mer Baltique aux montagnes de la 
Bobéroe; embrassant dans son sein T Espagne septen- 
trionale, Tancienne Gaule roinaiiie, presque toute l'Ita- 
lie, le Frioul, la Garinthie, TAIemanie, la Thuringe, 
la Bavière, la Saxonie, et les pays slaves limitrophes 
soit de la J>a!Ufjuc soit des monts Sudètes. Les habi- 
tants de ces vastes contrées étaient ou sujets directs 
des Franks, incorporés à leur territoire propre, ou peu* 
pics vassaux f^oiiverné^ par des chefs particuliers sous 
lastiprématie de la France ; de sorto que la Huimie, si 
recalée qu'elle fût vers Forientde TEurope, se trou- 
vait doublement voisine de Fempirc frank, qui la ser- 
rait comme dans une tenaille, d'un cùlé par la Bavière 
et la Thuringe, de l'autre, par T Italie et le duché de 
Frioul son annexe. 

Charleinagne à ce niunienL avait fait taire tous ses 
eoDemis, excepté deux (il est vrai qu'ils étaient dignes 
de ce nom) , les Saxons, vassaux mal soumis dont les ré- 
voltes étaient périodiques, et l'empire romain d'Orient, 
appelé plus communément T empire grec, qui cherchait 
i recouvrer en Italie tantôt par la guerre, tantôt et le 
plus souvent par Tintrigue, le territoire et les droits 
qu il y avait perdus. C'étaient deux causes d'agitation 
perpétuelle aux deux extrémités de l'empire frank. On 
donnait alors le nom de Saxonie à toute la largeur de 
rAlleinagne actuelle, entre l'Océan germanique et les 
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moiifnp^ncs de Bohême, et à sa loDgucur entre la mer 
Baltique et le Rhin, non pas que les tribus de rdce 
saxonne occupa j^scni entièrement ce pays, muis parte 
qu'elles le doniinaient, parce qu'elles avaiiiit réuni 
presque tous les peuples germains du nord et même 
plusieurs peuples slaves dans une confédération dont 
ellrs étaient FAuie otfi qui celles faisaient jinrlai^or, avec 
leur aversion contre les Franks, leur-s eiïorts incessants 
pour en secouer le joug* La confédération saxonne 
était tlaïKjuéc à Touest et le long de l'Océan par la 
petite nation des Frisons, au nord et le long de la 
Baltique par celle des Danois, et à Test par les tribus 
sorabes et vendes des bords de TElbe supérieur, qui 
toutes, sans en être membres noniinalement, faisaient 
au fond cause commune avec elle et la secondaient de 
leurs armeff quand elle en avait besoin. Plus h Test 
encore la Bavière vassale de la France, mais vassale* 
longtemps réft'actaire, flottait incertaine au gré des 
chances de la guerre, tandis que la Thnringe, partie 
intégrante de l*einpire IVank, se débattait encore S(^)ur- 
dement sous la main de ses maîtres. Arrière -ban de 
la Germanie barbare et païenne, qui menaçait d'une 
nouvelle invasion les contrées du nndi suumîses à des 
Germains devenus ciux»tiens et civilisés, les Saxons se 
montraient animés d'une double passion de conquête 
et de fanatisme religieux. En v in les FVanks mêlant 
à leur tour la religion chrétienne et la guerre, for- 
çaient les Saxons vaincus à se faire baptiser et à rece- 
voir des prêtres parmi eux, les Saxons au premier 
rayon d'espoir relevaient la colonne d'Innin, Tidolc 
des vieux Gef mains, et massacraient leurs prêtres 
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chrétiens ^ Le pillage de la rive gauche du Rhin était 
râticompQgnemetit ordinaii'e de ces insUrreôtiOnd réli- 
^*e(ises. Le sort avait dônrK^ poitr chef aux Hlajtoiis uh 
barbare habile et heureux qui balança quelque temps 
la fortune de Charlemagne, Witikind, l' Anuinius de ce 
dernier Age de la Cermanie. 

Lo second ennemi de Charlrinagne, l'empire prrec 
avait alors ù sa t("tf^ une iemme, mais une femme de 
^me, riinpérairice Irène, mère et tutrice du jeune 
empernir Con-laiitin Yl, surnommé Porphyrop;énf»tc. 
Aillant Witikiiul déphiyait d'audace et d'activité guer- 
rière pour retarder le progrès des Franks dans le nord 
dp rEufepe, aiildnt Tiitipéralrice Irène montrait d'a- 
(lre«5c à leur créer des embarras en Italie. Les Franks 
n'étaient arrivés à la domination de ce pays que par la 
faute des empereurs grecs, ennemisdu culte desimagos, 
Lnin riconomaque et Conslanlin Coproiiynir, dont le 
fanatisme folleinent persécuteur força les possessions 
grecques de là Haute-Italie à se tendre indépendantes 
(Je l'empire d'Orient et l'église romaine h se séparer 
de l'église grecque. Tandis que les villes de l'exar- 
chat et de la Pentapole, groupées autoui^ de la 
papauté, cherchaient h se constituer en État libre, 
les rois lombards , proiitant de leur faiblesse, avaient 
voulu les asservir et menaçaient Home et le pape lui- 
in«Mno. C'est alors que Pé|pih, puis Charlemagiie, 
avaient passé l^s Alpes à l'appel du pape et drs Ita- 
liens, que le roi Didier, renversé du trône des Lom- 

I. SfljBDiies. .nnrei8iadpaganUmtim,qttemprimaiii Te'pn<'niit, nlin- 
qiK-otf- rljristlaiûtateiïi, opisc^p"? et p^ sbyteros occidebant , et ad cul-, 
toitiiii lilolonim ^ fonrertetyant. Cktvn, MoisHac, dd. ann. T91. 
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bards, avait été jeté dans un cloître, que le trône lui- 
même avait suivi ce roi dans sa chute et qu'un nou- 
veau royaume dMtalie, placé sous la suprématie de la 
France, avait été fondé par Gharleroagne en faveur de 
son second fils Pépin. 

Les anciennes possessions grecques de la llaute- 
italie réunies à la ville de Rome formèrent dès lors, 
sous le nom de patrimoine de Mint Pierre ^ un petit 
État dont le pape était le chef, en vertu d'une dona- 
tion faite par Pépin et confirmée par Gharlemagne. 
Cependant Fempire grec possédait encore une portion 
de ritalie méridionale, et les ducs de Spolète et de 
Bénévent, liés à Tancienne monarchie lonibaide, se 
montraient disposés à faire cause commune avec lui 
pour rétablir la presquMle dans son ancien état poli- 
tique. C'était là en effet Fambition d'iivno, qui avait 
fait de Constantinoplc un centre d'intrigues, dont les 
fils se croisaient sur toute Tétendue de Tltalie et pas- 
saient même par-dessus les Alpes. Lombards, Béné- 
venlins, Italiens ruinés par la guerre ou fruibsés par 
un pouvoir nouveau, tous les vaincus, tous les mécon- 
tents portaient là leurs espérances ; Adalgise, fils du 
dernier roi lombard, y solliciUiit publiquement Fassis- 
tance d'une flotte et d une année pour venir relever ie 
trône de son père, et Fimpératrice les lui promettait, en 
même temps qu'elle faisait demander pour son propre 
fils la fille de Chai leiiiagne, Roli udc, qu'elle se réser- 
vait de refuser si le roi des Franks Faccordait. L'astuce 
proverbiale des Grecs ne s*était jamais montrée plus 
habile et plus mcnarante que dans la politique d'Irène, 
qui tenait en échec toute la puissance de Gharlemagne 
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en TeiTipccI laii l de rien consolider ; en entretenant parmi 
les Lombards leur esprit de nationalité et de vengeance, 
et parmi les mobiles Italiens le vague espoir d*une con- 
ditioii meilleure. Tout le monde attendait donc avec 
la même anxiété, quoique avec des seutimenU divers, 
le moment où une flot(e romaine , sous le pavillon des 
Césars byzantins, débarquerait en Italie Théritier du 
trône des Lombards. 

Si les Avars, placés entre l'Italie et la confédération 
saxonne, étaient entrés de bonne heure dans ces que- 
relles, eu se portant soit du côté des Lombards, soit 
de celui des Saxons , la guerre pouvait changer de face 
ou du moins devenir indécise. 11 eût été facile à Didier 
d'attirer dans le parli dc^ Lombards ce peuple, vieil 
alfîé d'Âlboïn et de ses successeurs, mais le faible 
Didier n*y songea pas, ou sMI y songea, il remit à son 
gendre Tassîlon, duc de Bavière, voisin et ennemi des 
Jluns, le soin de décider s*il fallait les appeler ou non. 
Cétait un triste conseiller pour un roi sans force, et un 
bien frêle soutien pour une cause à moitié perdue, que 
ce duc ïassilon, pusillaniino et présomptueux, inutile à 
ses amis quand il ne leur était pas funeste, et flottant 
perpétuellement entre une audace dése^rée et un 
abattement sam mesure. Sorti de l'illustre maison des 
Agilolfings destinée à linir avec lui , il avait la vanité 
de sa race sans en avoir le noble orgueiL Le nom de 
vassal lui pesait; la sujétion, l'obéissance, les lois de 
la subordination féodale lui semblaient des insultes à 
sa dignité ; et ce qui eût dû alléger pour lui le fardetu 
du devoir, sa parenté avec Gharlemagne dont il était le 
couî^iu germain par sa mère, le lui rendait plus insup- 

II. iO 
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portable en ajoutant aux humiliations du Boaverain les 
tourments de la jalousie domestique. On le voyait donc 
toujours en révolte soit de parole, soit de £oit. Même 
sans vouloir ou pouvoir la guerre, il discutait aErrogm» 
ment les ordres de son seigneur, il le raécon naissait; 
convoqué en sa qualité de vassal aux diètes de Tenipire 
frank, il refusait de s*y rendre ; puis quand une armée 
franke arrivait pour le châtier, toute cette vanité malade 
s'évanouissait eu iuinée^et Tassilon, à genoux, sollicitait 
de Gharlemagne un pardon que Gharlemagne aoear> 
dait toujours. Peut-être que cette démence, un peu 
dédaigneuse dans la lui nie mais sincère au fond, eût 
fini par toucher son cœur sans le mauvais génie 
que le sort lui avait donné pour compagnon de sêl vie; 
je veux parler dosa femme Liutberg, fille de Didier, 
et sœur de cette princesse lombarde que Gharlemagne 
avait épousée et renvoyée au bout d*un an. 

Mariée Tassîlon vers 76/i, Liutberg avait vu 
se consommer de catastrophe en catastrophe la ruine 
de sa famille, accomplie par la mam des Pranks et dont 
Gharlemagne recueillait le fruit ; les Lombards dépos- 
sédés de ritalie, son père jeté du troue au fond d'uu 
cloître, son hrère exilé» errant à tra^r& .te monde « sa 
sœur déshonorée par un divorce. Elle cMtestatt donc 
les Franks ut par -dessus tout leur roi qu'elle poursui- 
vait d' une haine implacabie. Pour se venger de lui pleî- ^ 
nement, ne fût-oe qu^un jour, elle eftt tout saoifté 
sans hésitation, mari, enfants, sujets, couronne, elle- 
même enfin. La passion qui Tanimait était une de ces 
folies de férocité que les ooamB lombards et gépîdes 
savaient seuls nourrir ; c'était la haine d^AUMn coatare 
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Canimond , de Rosemonde contre Alboîn. Il y avait là 
quelque chose de monstraeux , d'étranger à la nature 

humaine qui effrayait les contemporains eux-mêmes; . 
et ils donnèrent à cette femme la qualification de Ltui- 
berg halissable devant IHeuK Elle avait corrompa à ce 
point Tâme de son faible mari, que, malgré des senti- 
ments chrétiens que la suite montra sincères , il se van- 
tait de ne prêter serment de fidélité an roi Charles que 
des lèvres et non du cœur, et qu'il recommandai l à ses 
leudes bavarois de ne se point croire liés plus que Itii 
par les serments qu'ils avaient prêtés Habile à le 
dominer par tes cfttés puérils de son caractère, par sa 
prétention à tout conduire » à être tout, elle lai présert- 
tait les nombreux pardons du roi des Franks comme des 
outrages plus sanglants que son inimitié déclarée. Sous 
ce<^ excitations incessantes, Tassiloii ne rêvai l plus que 
complots et rébeiiions; on l'entendait s'écrier avec 
amertume : t Mieux vaut cent fois la mort qu'une telle 
vie* î • Tandis que d'un côté il entretenait des corres- 
pondances avec l'impératrice Irène, avec le duc de 
Béoéventy avec tous les mécontents italiens, au profit 
d* Adalgîse ; de l'autre il excitait les Saxons, et se fai- 
sait le confident ou le complice des assassins, qui, en 
Thuringe ou ailleurs, conspiraient contre les jours du 
roi K L'insensé Tassilon , ivre de son importance, se 
voyait déjà l'arbitre du monde et le libérateur des Ger- 
mains opprimés» 

l« Dm «dibOisLMbergi. Monadi. EagotituL^mL avL W. 
t. QmA hoadiies sim jibeiety qnandD Juin éébmat, et aUler in 
iMiitei«ttiwnBt»6l8Qbdil0j«faroni.ilii««LBifi^^ ad.euad.ttm. 

3. Sf veHe potins mon quam itaThrore. ÂMnalLaiêBl.t eod.ann. 

4. Confessas ae. super viti rvgis eoatttiuw. Âmtsi. BeriéÊtktn., eo<L 
jum, — Esinh't Annal, aim. cit. 
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Tel était l'état des choses clans l'Europe occidentale 
etceluides esprits, quand Charleinagne, en 782, convo- 
qua à Paderborn, près des sources de la I.ippe, une diète 
de ses vassaux d'outre-Riiin. L'Allemagne était dan^^ 
une assez grande fermentation; de sourdes rumeurs 
couraient sur la réapparition de Witikind en Saxonie, 
el sur les préparatifs cachés des \V estphalieus; on s at- 
« tendait à une reprise d'armes pour la saison d'été qui 

allait s^ouvrir. Mais contre toute prévision la diète fut 
nombreuse et pacitique; aucun des chefs saxons n'y 
manqua, Witikind excepté ^, et ils n'eurent pour le roi 
des Franks que des protestations de fidélité et de res- 
pect. Sigefrid lui-inénie, ce roi de Danemark, qui 
donnait ordinairement asile dans ses États à Witikind 
fugitif, envoya ses ambassadeurs k la diète, où leur 
présence ne causa pas un médiocre étonnement La 
surprise fut plus grande encore lorsqu'on vit arriver les 
ambassadeurs d^un peuple qui n^avait jamais paru aux 
plaids des Franks, et qu*au costume de ses représen- 
tants, h leurs armes, h leurs cheveux tressés, tom- 
bant en longues nattes le long de leur dos, on reconnut 
être le peuple des Huns K Ces hommes venaient au nom 
du kha-kan et du jugurre ou ouïgour, leurs deux ma- 
gistrats suprêmes, entretenir le roi Charles des dilïé- 
rends qui avaient existé et existaient toujours entre eux 
et les Bavarois sur la fixation de leur frontière occiden- 

I. Ibi Saxooes conTenieutcs, exœpto Witikindo. Annal. Franc...— Om- 
1W8 Soxonet, excita nbelli Witikindo... Annai, BirtMwn,, ano. TM. 1 

1. Legatos Sigeftidingis Danonun... E{[iiih., F?f. C«nil. Mttff.,9à, 
aiiD. 782. — Annal. Prane,^ ub, fvp. — Poet. Saz.. ii, inéid., 4. 

S. Etiam et vmsï a ChagHio et Vicnirro. .. AnnaL Franc., ad. aon. 78i. 
—Quoi Ghagaons et Jugnmu principes Himnonim niaerimt. Egioli. Pif. 
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taie. C'était là l'objet ostensible de leur mission. Sui- 
vant toute vraiseiïiblance, ils en avaient un autre secret; 
ils venaient, comme les envoyés du roi Sigefrid, obser* 
ver ce qui se passerait à la diète, sonder le terrain et se 
concerter, s'il le fallait, pour quelque alliance avec les 
ennemis des Franks; ce qui est certain, c*est que leur 
liaison politique avec la Bavière data de cette époque. 
Ils exposèrent en public leurs droits ou leurs prétentions 
i la frontière de PEns : « Charles, disent les historiens, 
les écouta avec bonté, leur répoudit prudemment, et 
les congédia^, » 

La diète ne fut pas plus tôt terminée, Charlemagne 
et ses vassaux germains n'eurent pas plus tôt regagné, 
chacun leur pays, que les assurances de paix commeri* 
Gèrent à se démentir. Les Slaves des bords de l'Elbe 
et de la Sala lii ont des courses en Thuringe, et les Fri- 
sons se soulevèrent. Une armée franke partit contre 
ces derniers sous la conduite du comte Theuderic ; 
mais pendant qu'elle suivait sans trop de précaution 
la route qui longeait le mont Santal, dans la vallée 
du Wéser, elle fut assaillie par une multitude innom- 
brable de Saxons ayant Witikind à leur téte. L*armée 
franke n'était point sur ses gardes; elle fut rompue, 
enveloppée, presque détruite : c'était l'histoire des 

Carol. M. — Auct. mcert., ViU Carol. M,, aon. 781. — Annai^ iiertin»t 
ann. 782. 

Elqoos Jugttrgas pariteniii« Cliaganu:» «id i^»uui 

Boet S«i.it, ann* 781. 

1. Audhit et aolTit. Eginh. Fil. Carol. Mogn, 

Audiit; abtolvitgiie dtlli pmdaitn «Mem , 
Be^KHiais... 

Fœt. aax., nhi i»p. 
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légions de Vanis dans le guet-apens de Teuiobourg, 

mais le ven<i,cur ne se fit pas oUciidre. Ghariemugne 
lui-même entra en campagne; et son approche qui 
jetait toujours r^Kmvante suffit pour dissiper les troupes 
saxonnes victorieuses. Bientôt il TÎt accourir vers lui 
toutes iiciiibiaiites les principales tribus avec leurs 
ehefe : elles protestaient à qui mieux mieux de leur 
innoGence, rejetant toute la (auto sur Witikindqiû venait 
de regagner son asile en D?uîcnïaik. «Witikiad r>'est 
sauvé, répojxiit troidemeut le roi des Franks, mais 
sescomplices sont ici, et je vousdois une leçonque, pour 
votre bien, trop longtemps difîf^rée. » On choisit 
parnH ceux qui se trouvèrent là quatre miiic câiq cents 
cbeis ou soldats qui avaient [»ris part à Tembuseade du 
Suntal , on leur enleva leurs armes, et on leur trancha 
la tête sui* les bords de la petite rivièie d rlUe qui se 
décharge dans le Wéser^ : la rivière et le fleuve rou- 
lèrent pendant plusieurs jours à l'Océan des eaux 
sanglanlées et des cadavres. Cette elTroyable le<;uu 
a'était pas laite pour calmer les Saxons, qui reprirent la 
guerre avec fureur; maistrois grandes batailles gagnées 
successi\ ement par Charlemagne les épuisèrent telle- 
ment qu ils ckiuaiidèreut la pai.x. Witikind iui-mikne, 
découragé par ses revers, d^sa les armes ; et se ren- 
dant en France sous un sauf- conduit du roi, il Talla 
ti^ouver dans su \iila d'Attigny pour lui prêter foi et 
hommage et demander la grâce du baptême. Gharle- 
magne voulut être son parrain. Wilikind et ses conipa* 
gnons, buivoiit Texpression de nos vieilles chroniques, 

1. Annal, f^ane», ad. azin. 781. — Egînh., Àntml^^naR. dt. — Poetâ 
Sax., eoâ. aim., et D. Bmq., t. t. 
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c fumildoaiebaptiBéset reçurent chrétienté* i ; mais tou- 
jours excessif dans ses idées, le représentant de la Ger- 
manie puenne , réternel agitateur des Saxons devenu 
ehrétîftn exalté, mérita par ses austérités sauvages de 
passer pour un saint. Ces événements se succédèrent 
coup sur coup. Le buiiiieur inaltérable qui accompa- 
gnait Cbariemagne dans ses entrq>rise8 de guerre le 
CDumit aoBsi contre les complots souterrains : une 
conspiration des chefs des Tliuringiens contre sa vie , 
fut découverte et punie par lui sans trop de rigueur 2. 

Cependant, Tassikm n'était point resté inactif, et 
tandis qœ la Saxonie se feisait battre , il travaillait à 
réveiller la p:uerrc en lt<i lir , où le lils de Charîemagne 
encore adolescent, n imposait qu'à demi aux Lombards, 
iiéoe s^était engagée positivement à envoyer dans 
r Adriatique une (lotte et une armée pour aider le fils de 
Didier à relever le trône de son père ; le duc de Béné- 
«Bnt, Héngiae^ avait reçu d'elle en signe d'intime 
attiaiiee, une robe de patrice avec une paire de oiseaux 
destinés à tondre, suivant Tusage romain , sa longue 
chevelure barbare; les Lombards étaient dans l'attente, 
ci tes Italiens parteas des Grecs pr^>araient déjà 
leurs Iraiiisoiia. Tassilon, de son côté, avait adressé 
aiLX 4vars une ambassade secrète pour les exhorter à 
«B joiodr^àlui^, mais ceux-ci se montraient indécis, 
prétextant Tinoertitade des promesses d'Irène et peu 
confiants d'ailleurs dans la perscmne de TassiloD. I« 
mystère n'était point un^ des vertus du duc de Ba- 

f • Cfmm., 9. nm.jD. Boai.i t. 

2. Àtmal, Frane., ann. 78S. — Eï^. — ÀmuU. BerUman, — Poet. 
». Chrtm, S. Dems^S. D. Douq., t. 
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vière, il haïssait, il aimait, il conspirait tout haut, et 
Charles, informé d'une partie de ses menées soit par 
le pape, soit par les Ravarois eux -mêmes, somma son 
cousin de se rendre à la diète des Fraiiks qui devait se 
tenir dans la ville de Worms au printemps de Tan- 
née 787. Quoique la sommation eût été faite dans toutes 
les formes, Tassilon n'y obéit point. C'était d'après la 
loi féodale un acte de félonie et une déclaration de 
guerre : Charlemagne, à peine la diète terminée, entoura 
la Bavière d*un cordon de soldats et marcha lui-même 
vers la rivière du Lech : il y trouva le vassal réfractaire 
plus mort que vif, immilié, repentant, implorant son 
pardon avec larmes. Telle fut la campagne du rebelle 
Tassilorr. Charles se laissa fléchir encore cette fois; il 
reçut de lui avec lebôton, symbole de l'autorité ducale*, 
un nouveau serment de foi et hommage, les mains de 
Tassilon placées dans les siennes^, mais pour plus de 
garantie , il voulut qu'on ajoutât au serment douze 
otages choisis parmi les plus qualifiés de la Bavière et 
le fils du duc comme treizième. Le danger avait été 
grand pour le gendre de Didier, et la peur encore plus 
grande; l'orage passé, il n'y songea plus, et LiuU>eig 
aidant , il se replongea dans les intrigues avec plus 
d^audace que jamais. 

La fortune au reste semblait le favoriser: la flotte 
grecque mettait réellement à la voile, le midi de l italie 
d*annait, une sourde agitation se propageait dans le 

9 

1. Reddit ei cum baciilo ip^aui patnam. Anml. S. Nazar., aou. 787. 
— Afmai, ProMC, D. Bmiq , v, p. SI. 

S. In Tassattco se ecHDiiieiidaiiB per muniB... ilunol. fWrne., ami. 7ë7. 
— Tradens se menilHis ejvs ut senros... AnnoL Ml., aon. cit. 
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Nord; il revint à la charge près du kha-kan des Âvars 

à qui cette fois il fit partager ses espérances. I n traiU^ 
(utconciu eoiie eux par lequel le kha-kan s'engagea 
à envoyer, l'année suivante, une année en Italie et 
une autre en Bavière; celle chargée de se joindre 
aux Grecs, celle-ci destinée à pousser les Bavarois 
qui hésiteraient sans doute à se déclarer contre les 
Franl»; Timpulsion une fois donnée, il serait facile 
d'entraîner la Thuringe et les tribus saxonnes encore 
frémissantes. Que garantissait ce traité aux Huns qui ne 
faisaient jamais rien pour rien? On ne le sait pas posi- 
tivement, mais on peut supposer avec quekjue raison 
que la Bavière leur abandonnait cette frontière de rJvns 
qui leur tenait tant au cœur. Ils avaient en outre l'es- 
poir d'un grand b.utin à prélever, soit sur les amis, soit 
àur les ennemis. Cette idée de contraindre la Bavière 
à la guerre contre les Franks par une poussée des 
Avars appartenait, selon toute apparence, à Liutberg, 
et dénotait les fureurs impuissantes d'une femme*, mais 
elle plut médiocrement aux leudes bavarois dont on se 
jooait ainsi sans vergogne. Les uns, par scrupule reli- 
irieux , car ils regardaient coiiinie une impiété Tal- 
iiance de leur duc avec ces païens contre le protec- 
teur de l'Église : d'autres par scrupule de fidélité poli- 
tique, car ils avaient juré foi et hommage au roi Charles, 
et ils tenaient à leur serment ; d'autres eniin par 
admiration pour ce grand roi dont le joug leur parais- 
mi plus acceptable à des hommes que celui d'un vieil- 
lard aveuglé et d'une femme, adiessèrent des remon- 

1. Bt^oarii coeperimt dlcere^ <iuod Tassilo non habeiel fldem suam salr 
nm, siiadeiit0 mm sua... Amial, LoU, ad ann. 7S8. 
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Uasàcm à Tassikm; mais celui-ci ne les accueillait qae 
par 80» lefram aoooutttnié : « Mieiix v^^ 
telle vie. * A ceux qui lui parUi^t de leurs serments, 
il répétait ce qu'il leur avait déjà dit bieu des iuxs, que 
ces 8ernieiit8-*là ne se préiaient que de bouche ei lais- 
saient libre le fond da coBor. On lui objecta ans» ke 
duu/j'oiages cl 60ii propre fils ({u'il a\ tiil livrés naguèiv 
a Uiai'iemagne , mais à ces mots il 6' écria avec colère; 
«J'aurais six fils enke les mains de cet homnie, que je 
les sacrifierais tous les six plutAt que de tenir mm 
exécrable sennent. ^ » T.es nobles bavarois qui purcat 
trouver mauvais qu un lit si bon marché de leur vie, 
dénoncèrent secrètement Tasaïkm an roi, pramettanl 
de fournir en temps et lieu des pi-euves de leur accusa- 
tion, il se joignait à ces intrigues patentes cerlaÏM^ 
trames ténébreuses qu^on ne connaît pas bien et qui 
intéressaient les jours du roi: tout lui Ait révélé. Leplos 
profond set ivl lut gardé sur cette affalix;; et au prin- 
temps de, l'année 788,Ghariemagae convoqua ïassiloB 
dans sa villa d'ingelbeîmsur les tKNnds dafibint oodh» 
8*il se fût agi d'une diète ordinaire. 

L'étom^ieinent du duc lut grand à Ingelbeim, lors- 
qu'il s'aperçut qu'il comparaissait devant un tribuuai 
destiné à le juger, et qu'il avait pour accusateurs ses 
propres sujets. Ses comf)lois d^' tout ^enre, et ses cri- 
mes conLi'e sou seigneur luicul démuiés l'un après 
l'autre, avec tes circonstances et les pfeuves» mais les 
débats ne Suent pas longs. Accablé par révidencst 

1. Quod si scx filios halicret, se vello illos omnes magis perdeie, an- 
tequam placita sic mauereot, vei sUbik j^mancrent, sicai jnitlW^' 
Irait ÀnnaL LoM^aan. TSS. 
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TÂSS1LÛ^ SE FAIT MOINE. m 

le malheureiix avoua fout ; intrigoee en Grèce et en 

Italie, complot contre la vie du roi, provocation à la 
ielonie vis-à-vis de ses Icudes, alliance avec les Uuna. 
le traké conclu aitrehn et ces païens paur la ruine de 
la chrétienté indigna mis doute rassemblée à Fcgal 
des attciUat> contre Ciliaiiemagne; et Tassi Ion /traître 
À Uieu non moins qu'au roi, fui condamné à mort d*une 
VQU unanime^. Gharkmagne fut le seul qui inclina 
pour la clémence, et parce qu'il connaiss.iil la l'aiblesse 
de cet iàomme» et parce qu'il ne voulait pas verser le 
mg d'un meaim de sa lainiiie^. Gomme Tasailon 
latait mnet et etupide sous le poids de la sentence 
des juges, Charles lui demanda avec émotion ciuiu'il 
voulait iaire. € Xassilon, lui dit-il, quel est ton projet. ^ » 
c— tfanenD»ine et sauver mon âroe^ » répondit celui-ci 
(fane ?oix brève. 1 1 ajouta apr^s un moment de silence: 
• Accorde -moi ia laveur de ne point paraître devant 
œUe diète ni devant le peuple la téte rasée ; qu'on ne 
me coupe les cheveux qu'au monastère* » Liutberg 
restée eu Bavière, iprnorait les événements d Ingellicim: 
avant qu'elle en piit être iuiui'aiéCt des émissaiies du 
roi s'assurèrent de sa personne, de ses enfants et du 
trésor dml; le tout embarqué sur le Danube fiit amené 

1. Ovuies acdamavemnt onm os-^o roum morli< Annal., Engolism., 
mi. 788. — Nox;e l onvictiis ' iiiuiuru couseusu, ut ia;»* majestatis reus. 
iinar Lauresham., ad eumd. auu. 

8. Domiaos pàissimos rex Caroliis, motus mSiericordia» oll asMim 
M, dqoia Mnagunens ejus erat, contiimil» Qt non motmlxa. Aimai. 
MêgtHgm*, ad. ann. 7SS. 

IL iMnMSvrSt TassiloMn ifM Bgat ?«ilet lionacà. ïnsoUam. VU. 

Ctr. Magn., auD. 7g8. 

4. p ^-tn! iv)t lirentiam sibi ton.su.>;«n.ri et in moQoskniun iotroeoiidi 
vt saiTar«it ammam sua». Id., «6. nip. 
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sans encombre à Ingelheim. La fière lombarde subit 
le même sort que son mari , la réclusion monasUque : 

et son front se courba sous le inèmc linceul qui avait 
enseveli sa mère. Tassilon, enfermé d'abord dans le 
couvent de Saint -Goar près de Trêves, fut ensuite 
transféré à Lauresheim puis à Jumiège; ses deux fils 
Theudon et Theudebert prirent comme lui Fhabit de 
moine, ses deux filles le voile des religieuses; Talnée 
fut récluse dans Tabbaye de Ghelles dont Gisèle; sœur 
de Charlemagne, était abbesse, Tautre dans celle de 
Notre-Dame de Soissons. Le trésor des ducs de Bavière 
alla grossir celui des Franks; et le pays réuni au terri- 
toire de la France reçut des gouverneurs royaux qua- 
li fiés de comtes ou de préfets. Ainsi, toutes les vieilles 
souverainetés de i'i^urope, rois lombards, ducs d* Aqui- 
taine, ducs saxons, dug^ bavarois, descendaient Tune 
après l'autre dans le sépulcre ouvert aux rois mérovin- 
giens. Du sein de cette mort anticipée , le monde des 
temps passés voyait s'élever les nouveaux temps; et les 
peuples de TEurope, emportés par un mouvement irré- 
sistiblc, marcher sur les pas d'une môme famille à 
des destinées inconnues. 

On eût pu croire les 4vars éclairés ou découragés 
par la chute de Tassilon, il n*en fut rien : te Icha-kan 
avait mis toutes ses troupes sur pied ; lui et son peuple 
avaient compté sur un butin qu'ils ne voulaient pas 
perdre ; et suivant le traité fait avec le duc de Bavière, 
une armée descendit en Italie vers le milieu de Pan- 
née Elle attendit dans le Frioul et tout en pillant, 
suivant son usage, que la flotte partie de Consianti- 
nople eût débarqué en Italie, Adalgise et les auxiliaires 
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grecs. La flotte, suivant ce qui avait été convenu, 
devait les déposer sur la côte de Ravenne ou dans le 
^(tlfe do ïrieste, elle les transporta sur la puinte méri- 
dionale de r Italie où ils n'eurent rieu à faire. Eu ellet, 
leducdeBénéventy Hérigise, étant mort subitement, 
» veuve avait fait la paix avec Charlemagne dans l'in- 
térét de son fiLs ( ii iiiioalU, et quand les Grecs voulurent 
péoétrer dans Tintérieur de la presqu'île, les Bénéven- 
tinsleur barrèrent le chemin. Ûarmée franke, aidée de 
ces nouveaux alliés, mit en pleine déconfiture les 
troupes d'Irène. Les Lombards, dont l'attitude avait 
été suspecte ou nettement hostile au nord de Tltalie, ren- 
trèrent dans le devoir; et les Franks tombant vigoureu- 
sement sur les Uuns, en eurent bientôt débarrassé le 
Frioul K Cet échec n'empêcha pas le kha-kan d'envoyer 
enBavière sa seconde armée, qui fut également battue. 
Deux généraux franks, Grahaman et Odoacre, pre- 
oaot le commandement des troupes bavaroises, vinrent 
«ttendre les Huns sur la rive gauche de V Ips, et défen- 
lirent si bien le passage de cette rivière, que le klia-kan 
retira avec plus de dix mille hommes tués ou noyés ^. 
toe troisième année, reprenant Foifensive, vint encore 
*e faiiv batU c. Il y avait eu de la part des II uns 
«ggression évidente et gratuite, attaque en pleine 
P^, violation du droit des gens : Charlemagne résolut 

1. Avari Ticli confnsionc fugviti sunt, et victoriam Franci habuerunt. 
VonKb. Engolisiu., ad. anu. 788. — > Deo iargieute, vidoriam ol^Utiue- 
nmiKniici. Regiu. adetimd. ann. 

1 in campo Ibosag, et uissi régis Caioli Grahamaous et Audacrus 
tm (iMcIt Pimcis fuemnt ei psrte Bajoarionun, et TictoriaMt ehtis- 
^^"■rân, Deo protegente. De Availi ooeisi sont ad deeem mUlia, aUi in 
^^■iUoiii «nlmienf... UxmaàL Cngolism., loe» dl.— 'In campa Ux>ra... 
«è. aiip. 
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d'en tirer vengeance, ijc kiui-kan et le oiiï<2:our eureol 
beau envoyer une ambassade à la diète de VVcmis, an 
firintemps de Tannée 790, pour donner des explica- 
cations et prévenir la guerre s'il se pouvait, Charîe- 
inagne traita durcmenL leurs envoyés. Après avoir 
entretimu la diète «de Tinlolérable malice doirt cette 
ly^ilon faifiait preuve contre le peuple de France et 
contre Té^rlise de Dieu ^ » et de la nécessité de lui 
infliger un diàtiment exemplaire, il s'occupa des pré- 
paratife d'une expédition aérîeuae, et qu'il aoppoaait 
devoir être longue, échelonnant des corps d'armée sur 
le Rhin et au delà du Rhin, et réunissant de tous 
côtés des armes et des vivres. Jamais, disent les kis- 
toriens, on n'avait vu de tels appro vM om i etijeiite K et 
jamais < e roi, qui mettait au premier rang des qualités 
guerrières la maturité det» pians et la prévoyance, n'en 
avait montré davantage. 

L'annonce d'une expédition prochaine contre les 
Avars produisit dans toute la Gaule une émotion d i 
curiosité qui n'était pas exempte d'inquiétude. 0e taat 
de guerres que GhariemAgne avait aecomplîes dans 
toutes les parties de l'Europe, aucune peut-être n'avait 
ejLcité au même point que celle-ci tes puissances de 
l'imagination. Ici le pays et la nation étaient oorapèé> 
tement inconnus, et ce qu'on en apprenait par les livres 
cont empor; i i i is i ( 1 1 a ndus en Occident ,. c'est que les Avar- 
éUùeiit uu peuple de sorciers qui avait mis en déroute 

1. Gnm consUio optimatnm Kgni, dispoiattiaeiB regnum Amtnim, 
propter inloleiBbOeBi maUtlim qMBi ki GilBimiii popalo» ol ia tooto» 
au nei feoenmL.. ChrmL S. Aymêlfh,, «d. m%, 79t. 

looge majori apparatu, administ ravit. Eginh., Vit. Car.Magn. 
8. Fredeg. — Paul. I>iac. — Voir ci-dessns Uisfc. dfis Atan» k t. 
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par des artifices magiques, l'année de Sigcbert, époux 
de Bruneliautf et qui avait failli prendre d^assaot Con- 
fÉanlînople, une race de palem pervers dont la rage 
Vatiaquait avant tout aux monastères et aux églises. 
Les énidits qui connaisBaient la filiation des Huns et 
des Avais en disaient un peu davantage. Confondant 
le passé et le présent et attribuant la même histoire 
mi deux branches collatérales des TTuns, ils racon- 
taient te dévastations d* Attila, fléau de Dieu, et sa 
campagne dans les Gaules. A ce nom , que la tradition 
prétendait connaître mieux encore que l'histoire, les 
récitâ devenaient inépuisables, car il était écrit en 
caïadères de sang ^bs les chroniques des villes et 
dan les l^endes des églises. Metrparlaitde son ora- 
toire de Saint Étienne, resté seul debout au milieu des 
llammes allumées par Attila ; Paris rappelait sainte 
Genefiève, Orléans saint Agnan , Troyes saint Loup; 
Reims montrait les cadavres décollés de Nicaise et 
d'Bulropie ; Cologne , les ossemeutâ accumulés des 
ooro imlle compagnes d*Ursale : qui n*avait pas ses 
martyiB et ses ruines? 

C'était dans ces narrations colorées par la poésie 
des âges que se déployait le savoir des clercs. Les 
geo&de guerre, les poètes mondains, les femmes sur- 
tout, puisaient de prélérenoe dam une autre 90ttrcede 
traditions , dans ces chants épiques en idiome teuton 
dont Attila était un des héros, qui se répétaient par- 
tout, et auxquels Charles lui -même venait de donner 
luiu iiuu\ elle vogue en les réunissant^. Cest là qu'on 



I. Eginh. 
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éUidiait la vie du terrible conquérant, ses amours, 
ses feimiies, sa mort tragique des mains d'une jeune 
fille germaine la Duit de leurs noces. Comment cette 
poésie amoureuse se mélait-elle à la légende? Sim- 
plement et sans apprêt, comme nous le font voir 
quelques restes de la littérature du temps. « Le grand 
roi Charles, dit le moine saxon, poète et historien de 
Charlemagne, avait hâte de rendre aux Huns ce qu'il- 
méritaient. En effet , tant que cette nation fut llonij- 
sante et dominatrice des autres, elle ne cessa de faire 
du mal aux Franks, témoin Saint-Étienne de Metz et 
tant d'autres églises livrées a l'incendie, jus(ju'au jour 
où son roi Attila, frappe mortclieroent par une teuune, 

fut envoyé au fond du Tartare G*étaitdans le cours 

d*une nuit paisible , quand tous les êtres animés sont 
ensevelis dans le repos; lui-même dormait accablé de 
vin et de sommeil, mais sa cruelle épouse ne dormait 
point; Faiguillon de la haine la tenait éveillée , et, 
reine, elle osa accomplir sur le roi un attentat horrible 
Il est \rai qu'elle vengeait par ce meurtre le cnnie de 
son père assassiné par son époux» Depuis lors la puis- 
sance des Huns tomba comme par un coup du ciel... 
Les défaites infligées aux pères et les ou liages l*aits 
aux enfants stimulaient l'esprit du roi Charles, qui 
gardait au fond de sa mémoire les monuments de^ 
vieilles colères ^ » 

Cum oox omnigeoU «nimaniibus alta qiiietem 
SogfBreret, cn-ptui crnielibus cCera coajnx, 
Dnceos iiiMNfliiiict odlit ttianiiDtibiii vmbrts 
HorvBodongeHITOgif pereaicrit aasti. 

Po^l. Sax., Il, ap. V. Tanq., t. T, f. 
t> Ergo pairum dadb oola oiaïuit iniuta n«>potam 

Fecloriboii, tarrant i» monmiieata velmt». 
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Les préparatifs de la guerre durèrent près de deux 
ans, et quand Charlemagne eut réuni en Bavière suf- 
fisamment d*hommes, de chevaux, d^approvisionne- 
ments de tout genre, il se rendit à Ualisl)oune, où il 
établissait son quartier général ; la reine l'astrado Ty 
suivit. Les épouses de Ghariemagne n'étaient point 
comme les sultanes de l'Orient, des femmes amollies 
dans le repos, faibles de corps et d'àmc et destinées à 
vivre et à niourir sous des verrous : le soldat infatigable 
voulait des compagnes de ses travaux et des mères 
fécondes. Quand ces mérites leur maïuiuaicnt, son 
cœur se détachait d'elles, et il les répudiait^. Fastrade, 
qu'il avait épousée en 785» après la mort d*Hilde- 
garde, était, malgré les défauts d'un caractère dur et 
hiiuiciln , une de ces femmes qu'il aimait, une confi- 
dente et parfois une conseillère utile dans les rudes 
labeurs de sa vie« Il l'installa donc à Ratisbonne 
avec les trois filles qu'elle lui avaient données et qui 
étaient de jeunes enfants , et celles plus nombreuses et 
plus Agées qu'il avait eues de ses autres épouses et de 
seftconcubines. Fastradeles soignait toutes également, 
Niiis jalousie coniine sans prédilection, exerçant leur 
esprit et leurs doigts par des travaux variés, et filant 
au milieu d'elles, Charles avait voulu que son fils 
Louis, roi d'Aquitaine, alors âgé de treize ans, assistât 
aux opérations de cette guerre et y fît ses premières 
armes. Sous le léger costume aquitain , que son père 
aimait à lui voir porter comme un hommage rendu à 
ses sujets d'outre-Loire , on le voyait cavalcader au 

1. C'est le motif que donne te moine de Saini^àll pour U lépodiation 
tie la filé de Didier. 

II. Il 
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milieu des Pranks bardés de fer. « Il avait, disent les 
Iiistoriens, un petit mai)teau rond, des manches de 
chemise fort amples, des bottines où les épmm 
n'étaient pas liés avec des courroies, à la manière des 
Franks, mais enfoncés dans le haut du talon, ot un 
javelot à la niain ^. » Le jeune Louis, dans cet équi- 
page, avait im air à la fois guerrier et gracieux. 
Charles lui ceignit lui-même son baudrier garni de 
répée à la vue des troupes rangées en cercle, et celte 
remise solennelle des armes est ce qu ou appela pïm 
tard « faire chevalier^. » 1/es généraux ayant reçu leurs 
ordres et chaque corps d'armée sa destination parti- 
ticulièrc , le jroi partit pour les bords de l'Kns, où 
stationnait la division qu'il devait commander en per- 
sonne. 

Le plan de campagne de Charleinagne, si mûrement 
pi'éparé, au dire des histoneus, semble avoir devancé, 
par la hardiesse et la science des combinaisons, le 
génie aù*atégique moderne'. Maître de Tltalie «n 
môme temps que de la Bavière, il prit deux baseb 
d'opérations, Tune sui* le liaut-Dauube^ Tautre sur 
le P6. Tandis que Tannée de France attaquerait ia 
Hunnie de {vont par la grande vallée qui la travcfôc, 

1. Auoiiyjn. Auct. Vtt. Ludovic., aA. aim. 785. 
a. tt.,Mtl,aBii.7il. 

1, tl est eaTienx de «ompmt le plan de oampagne de darleMpi» 
avec celui que suivit Napoléon en 1805 dans la cèlèbie campagne d'Au»- 
teilili; la similitude est frappante à Udbtaiice de tant de siècles^ etdé^ 

montre que lu strat«^ie est bien une science d<mt les élêineatspriocipiiax 
sont fournis parla topnjrrripîiii ; imU c*c>î lo ethnie ûc Vhomme de smerrt 
qui les dégaine ^ les comlùuc^ et eu lait pour lui des iu^umcat^ de vic- 
toire. 
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fantiée d'Italie, sous la conduite du roi Pépin. de\ait 
fraochir les Alpes et ia prendre -en flanc par les vallées 
4t ia Drave et de la Sav«. Uarmée franke était par- 
tagée «lle-niéine en deux corps deelméB à agir sirnuU 
tanément sur les deux rives du Danube. Charlemagne, 
prenant le comiaaBdementdu premier corps, composé 
ées Franks proprement dits, des Aleroans et des Sona- 
bes, devait opérer sur la rive droite, la plus impor- 
tante militairement, et envaliii' les Panuonies^; le 
aecoml corps, composé des contingents saxons et frï- 
wns, devait suivre les chemins toonnentés et resserrés 
de la rive franche et attaquer le cœur de la liunnie ; 
il était couimandé par deux généraux Iranks d'un 
grand renom , le comte Theuderic et le chambellan 
Megenfrid ^. Une flottille nombreuse, portant les ap- 
prouMunnements de la campagne et en outre les con- 
tffigents bavarois, devait descendre le fleuve en 

floivint les moufements des deux divisions de terre, 

« 

et fortifier l'une ou l'autre au besoin '. Pépin avait 
reçu Tordre d'arriver sur les Alpes à la iin d août et de 
pénétrw immédiatem^t dans la Pannonie inférieure ; 
IfiB opérations sur le Danube étaient fixées à la pre- 
mière semaine de septembre. 

De leur côté les Avars ne s'endormaient point ; ils 
avaient prtifité du répit que leur laissait Ghariemagne 

1. Ifie eom parte qum mcam ntlniU, ansiralwn tmniiis Eipam, 
taionlaiii peCituns, ocea^vii-ifiiiiol. Laurhham., ad. ann. 791. 
t. piutem Theuilorioo comiti et Mcgcnfrido cnbilario suo committeiu , 

•os ppT.tqTiilpnarrmTipîim acpTe jiissit. IhiJ. 

Sagoariis cnm conuncatibus tiercitns , qui navibns deTehebaatur, 
perDonubiuiii, secuuda oqua^ descenderc jussit. Vb. $up. 
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pour réparer ou compléter leur système de défense, 
système étrange qui ne ressemble à aucun autre, et 

qui paraît avoir été imagine plutôt pour arrêter des 
courses de brigands, telles que celles des Bulgares et 
des Slaves, que pour soutenir Teffort de grandes 
armées organisées, telles que celles des Franlcs. Nous 
en avons une description curieuse , quoique un peu 
obscure, dans les récits du moine de Saint-Gall, qui 
la tenait, nous dit-il, de son mattre Adalbert, vieux 
guerrier qui a\ ait accompagné le comte Gérold et ses 
Souabes dans la campagne de Hunnie. Qu*on se ligure 
neuf grands remparts ou enceintes de forme à peu 
près circulaire, et rentrant les uns dans les autres de 
manière î^i partap^er le pays en zones concontricpies 
depuis sa circontcrence jusqu'à son nniieu ; c'étaient 
les fortifications des Avars. Ces enceintes, appropriées 
aux difTicultés du terrain, se composaient d*une large 
haie, établie d'après le procédé suivant : on enfonçait, 
à la distance de vingt pieds l'un de l'autre, deux ran- 
gées parallèles de pieux dont la hauteur était aussi de 
vingt piuds^, et l'on remplissait l'intervalle par une 
pierre très-dure ou une sorte de craie qui, en se liant, 
ne formait qu'une masse; le tout était revêtu de terre, 
semé de gazon et planté d'arbustes serrés qui par 
leur entrelacement présentaient une haie impénétrable. 
La zone laissée entre deux remparts contenait les villes 
et les villages, disposés de façon que la voU humaine 
pûl se faire entendre de Tun à Tautre pour la trans- 

1. Stipitibos qveiGiniB^ fugiois et abifignisextroctns, ut de margiiie al 
ntarginemXX pedes tendeietar in latam^ dlolideineiIgerelQr ia àltnm. 
Monadi. S. GaU.» Vit, Car<fl Mag,^ n, % 
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mission des signaux*. Les enceintes, qui longeaient 
d'ordinaire le lit des fleuves et les pentes des monta- 
gnes, étaient percées de lom en loin par des portes 
servant de passade aux habitaiil>. Tne enceinte prise, 
ils pouvaient se réfugier dans la suivante avec leurs 
meubles et leurs troupeaux, sauf à se retirer dans la 
troisième, si la seconde était forcée. D'une enceinte k 
fautre, on pouvait correjïpondre au moyen de lu trom- 
pette» dont les airs variaient selon des règles conve- 
nues^. Le nom avar de ces vastes clôtures concen- 
triques nous est inconnu; les Germains les appelaient 
hrinys ou rings^ c'est-à-dire cercles. Adalbert affirmait 
à son élève que d'un ring à Tautre la distance était & 
peu près celle du château de Zurich h la ville de Cons- 
tance'^, ce qui faisait de trente à quarante milles ger- 
maniques. Le diamètre de ces cercles allait en se 
rétrécissant à mesure qu'on approchait du centre, et 
là se trouvait le ring royal , que les Lombards et les 
Franks appelaient aussi campus^ camp, et qui renfer- 
mait le trésor avec la demeure des souverains de la 
Hunnie. Il était situé non loin de la Tln i-se, et au lieu 
où 1 on suppose que s'élevait le palais d' Attila. Aussi, 
et sans trop s'arrêter aux obscurités que contiennent la 
description du moine de Saint- Gall et surtout ses me- 
sures, on s'aperçoit que Chariemagne n'avait pas de 
minces difficultés à vaincre pour arriver au cœur du 

1. InlBr hos aggeres Ha rici et villa erant locat», ut de aliis ad alias 
TOI boDiana posset aadiri* Monacli. S. GaU., ii, 2. 

2. Ut clangor iubamm poaset cqjosque lei aignificativus auditi. Id., 
loc. cit. 

3 Qiiaoiam spatiuiu eât de casUo Tui*omco ad Coastantiam. Id,, 
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pa^> des Huns. Cf^s liaies couvcrtf^s par des rivières et 
flanquées de moiitagnos . sans olïnr l'obstacle de 
bonnefi murailles crénelées, arrêtaient une armée 
envahissante à chaque pas et pouvaiont lu décourager, 
et le Danube, qui les coupait presque toutes pai le 
milieu^ permettait à leurs défenaeura d* accourir ou de 
faire retraite d'une rive à Tautre. 

Cette guerre avec le peuple d'Attila prenait aux 
yeux de Gharlemagoe un caractère eaaenitieUemeiii 
religieuK, où dominait le souvenir du passé, et comuie 
une idée de revanche contre le fléau de Dieu. Il voulut 
y préparer son ^mée par des mortifications et des 
prières propres à appeler sur elle La proiectioa spéciale 
du ciel. Des litanies, acconip,i;4iiées d'un jeùiie géné- 
ral, fui'ent célébrées dans le camp des Franks, qui 
présenta pendant trois jours le q>ectacle asticipé tfuB 
camp de croisés sous les murs de Jérusalem ou d'An« 
tioche. Gliarlcs lui-même uou^^ <k»nne la description 
de la pieuse solennité dans une lettire qu'il adressa des 
bordS'de rEns à Fastrade, et dont voici quelques pa»-^ 
sages : 

« Charles, par la grÂce de Dieu, roidea Franks et 
des Lombards et patrice romaiov à notre cfaère et tiès^ 

aimable épouse Fastrad»' reine. 

c Mous f envoyons par cette missive ua salai alieo 
t«eux dans le Seig^ur^ et par ta bouctie mm aâresr 
sons le même sahit h nos très-douces filles et h nos 
fidèles résidant près de toL jNous avons voulu t'infonner 
que, le Dieu miséricordieux aidant, noua sommes sain 
et sauf, et que nous avons reçu par un envoyé de 
notre cher lils Pépin des nouvelles, qui nous uût 
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réjoui, de sa santé, de celle du seigneur TAposto- 
tique, et de nos frontières situées de ce côté, qui sont 
paisibles et sûres . (Juant à nou:=î, nous nvons célébré 
les litanies pendant trois jours, à partir des nones de 
septembre qui étaient le lundi, continuant le mardi et 
le mercredi*, afin de prier la miséricorde de Dieu 
qaeiie nous concède paix, santé, victoire et heureux 
voyage, assistance , conseil et protection dans nos 
angoisses. Nos évécpiês ont ordonné une abstinence 
générale de chair et de vin, excepté pour ceux qui ne 
la pourraient supporter pour causes d'infirmité, âge 
avancé ou trop grande jeunesse; toutefoisil a été établi 
f[ui)n pourrait se racheter de rabstincnce de vin pen- 
dant ces trois jouis, les riches en payant un sou par 
jour, les autres au moyen d^une aumône proportionnée 
A leurs facultés, ne serait-elle que d'un denier. Chaque 
évc(|ue a dù dire sa messe particulière, à moins d'en>- 
pèchemeni de santé ; les clercs sachant la psalmodie 
avaient h chanter cinquante psaumes chacun, et pen- 
dant la procession des litanies ils devaient marcher 
ams cfaaossare^. Telle fut la règle dressée par nos 
évéques, ratifiée par nous et exécutée avec Tassistance 
de Dieu. Délibère avec nos fidèles comment vous célé- 
brerez aussi ces mêmes litanies. Tu feras, quant au 

1. MissiLs dilecti nostri Pipini uobis nniiliavit de i^jns sanitato ar dmnni 
Apostnllrî, vpI (1p salvatîone (T>nîlni!itii nostioium iilU parUJdus posito- 
rnm. Fjiist. Carol. Ma^'. ad. Fa^trad., anii. 791. 

l. Tribus 4liel>us liUiaiaiii feciinus , id est uonis septembrit», quod fuit 
Jaillis die, iocipieutes, et Martis , et Mercoris... Vb. sup. 

$, Et aaoenlm nnosquisqne ndsinii specialem fecissei^ nisi ioflnnitas 
iovedlsMi, §1 ctorici, qui pealmos sdetant, umuqnitqaa qniaqnagisla 
canlaswt, et intérim quod ipsas Utantas fiiciebant^ discalceati ambula» 
sent. Loc. iMd. 
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jeûne, ce que ta faiblesse te permettra. Nous nous 
étonnons d'ailleurs de n'avoir reçu de toi, depuis noire 

départ de Ratisbonnc, ni message ni lettre ; fasse donc 
que nous soyons mieux informé à ravenii' de ta santé 
et de tout ce quil te plaira de nous apprendre. Salut 
encore une fois dans le Seigneur. » 

Charlemagne passa TEns, et traversa sans trouver 
d*enneinis la contrée avoisinante : c'était le malheu- 
reux pays que les Huns et les Bàvarois s'étaient disputé 
si longtemps, etdont ils avaient fait un désert. La rivière 
d'ips n'arrêta pas sa marche, quoique sans doute le 
pont construit jadis par les Romains eût été coupé ; la 
forte position de IxTUiU c, aujourd'hui le Moelk, ne lui 
opposa point de résistance; ce n'est qu'à l'approciic du 
mont Goinagène qu'il aperçut du mouvement, des 
bandes armées et tous les signes d'ime défense éner- 
gique. Un bras des Alpes de Styrie, projeté vers le 
Danube, ne laisse entre ses escarpements et le ileave 
qu'un étroit défilé, fameux dans l'histoire des guerres 
danut)iennes, le défilé du niuiil Kalonberg, alors mont 
Cettius. Il couvre à Test Yindobona , Vienne, ville 
obscure jadis, devenue importante dans les derniers 
temps de la domination romaine, où on la voit rem- 
placer l'antique Carnuntum comme métropole de la 
Pannonie supérieure. En avant et du côté de Touest, 
le défilé est couvert lui-même par une montagne qui 
en protège les approches; c'est le mont Comagène 
dont nous avons déjà parlé. Un château établi sur 
cette montagne et un rempart ou haie fortifiée inter- 
ceptaient la route, reliant au Danube la chaîne du 
Cettius, embarrassée d'épaisses forets et ravinée par 
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des torrents. Ghartemagne dut faire halte pour assiéger 

ivirulirremenl le rempart cl lu forteresse. A Topposite 
du mont Goinagèue, de l'autre côté du T)anui)e, des- 
cend des hauts plateaux de la Moravie la rivière de 
Kamp, sinueuse et profonde, qui se jette dans le fleuve 
par sa rive gauche : les Huns en avaient fait le fossé 
d'un second rempart, qui formait à travers le Danube la 
continuation du premier et complétait le barrage de la 
vallée* Le ienij)art de la Kamp arrêta le eorps d'ar- 
mée du comte Tlieuderic, comme celui de Gomagène 
avait arrêté Charlemagne; mais il fut plus prompte- 
inent enlevé, soit force naturelle moindre, soit moindre 
résistance , les Avars ayant porté leurs principaux 
moyens d'action sur la rive droite. Plusieurs assauts 
tent^ par Charlemagne contre le château et la haie 
de Gomagène avaient échoué, et les assiégés, munis 
d'une énorme quantité de machines de jet, lui fai- 
saient éprouver de grandes pertes par leur artillerie, 
(jdand les troupes de Theudei ie, maîtresses des lignes 
de la isLamp, parurent sur la rive gauche, et que la 
flotte, arrivée à propos, se déploya en bon ordre sur 
le fleuve. Cette vue ranima lo courage des Franks, en 
même temps qu'elle remplit les iiuns de terreur. Grai- 
gnant d'avoir la retraite coupée, ces barbares s'enfui- 
rent avec leurs troupeaux' ou dans les bois épais que 
recélait la montagne, ou derrière la plus prochaine 
enceinte, laissant le château de Gomagène, puis la ville 

!. Dirti Avari habebant mnnitioiîf's parafas, de auj^trali {tarte ad Chun- 
1*TK, de aquilonari vero rii » in Iocm <(ui dicitur Camp... R<'!.'inn, ad anu. 
791. — Qnanim { muuitimiuiii ) aua super Canibum fluviuiu, idtent joxta 
i^,uin^*iiio6 civitatem, iu muute Cuiue*d«rg vailo firiuisaiiiiOj 8tni€t& flSat* 
iiMMi. HmibêT. ad eomd. : ann. 
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de Vienne, à la merci du vainqueur^. Lechàieau fut 
rasé, les machines de guerre détruites, la baie brûlée 

rt nivelée, et Cliarleniagne dépêcha le jeune roi 
d'Aquitaine, son fils, pour annoncer à la reine Fa&- 
trade le double succès qui inaugurait si bien la cam- 
pagne. 

Lu second cercle, placé à quelque distance au- 
dessous de Vienne, ne fut emporté qu^après une 
grande bataille, et les Franks ne trouvèrent plus de 
résisfnnre jusqu'au Uaab-. Cette rivière et le.> marais 
du lac Neusiedel servaient de fossé à un troisième 
rempart bien garni de tours et défendu près du con- 
fluent de la rivière pur la forte place de Bregel'mra. 
Charlemague, n'osant Tattaquer de front, franchit la 
rivière dans un lieu où elle était guéable, força la haie 
et tourna la place, qui se rendit h son approche. Pol^ 
dant ce temps- là , le comte Theuderic enlevait ds 
Tautre côté du Danube un rempart construit le long 
du Vaag et reliant le fleuve aux Garpatbes. Les deux 
corps de l'armée de terre avaient glorieusement rempli 
leur tâche ; ce fut le tour de la flotte» Entre les enriMMF 
chures du Vaag et du Raab, situées presqu*en face 
Tune de l'autre, le Danube, géné par les atterri^fie- 
roents que ces deux rivières roulent incessamakettt 

i. Avari cnm Tidissent ntrnnupie ezemiom ripas continentes, et navi- 
giaper médium flmiien venientes, a Domino tenorc concutiuutur, «leie* 
linquentes loca umuita , flrmitate5*]nf ennun , vel machinatiaues dimise- 
riiiit fuga lajisi... Annal. liertin., ad. aiin. 791. — rMcuiiKjuc aut ail 
fessas, aut aliguam ûrmitatera, sive moates, seu ad llumina vel ^ivss 
confugeruut. AnnaL Franc, eoà, nun. 

i. Habuit couflktiuii maguimi mm Hunnis et vastavit Uuuniam pUigt 
magna usque (lumea Rapha. Chron, Momiac., ad. aim. 791. -» CifM 
Arrabonis fiuenta. Annai LmtrUham, 
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• 

dans son lit, se divise en pluaieiirs bras et forme sept 

îles, dont la plus ^ande* et la plus septentrionale n'a 
pas moins de \\u^[ licuos de long sur six de large. 
Ces ileSf couvertes déjoues et de saales, entrecoupées 
de marécages et de fondrières et sans rouies c^taînes, 
avaient servi d'asile aux habitants accourus des deux 
rives avec leurs propriétés et leur bétail. Les Huns 
s'étaient même retranchés assez solidement dans la 
plus grande , qui présentait des bords élerés et un 
accès difliciie ; innis ils avaient compté sans la flotte, 
qui commença par les bloquer, et les attaqua ensuite 
de vive force. Le siège dura trois jours* Après beau- 
coup de sang versé, les Huns se rendirent, et Ton 
trouva daiiâ leur endos uu amas considérable de graiiis 
et des troupeaux sans nombre ; les habitants, hommes, 
fcmsKs, enfants, furent réduits en servitude. Ce der- 
nier fait d'armes ne se lit pas dans les historiens con- 
temporains, d'ailleurs très- laconiques, mais il est 
attesté par une tradition constante, que sa vraisem- 
blance nous pennet d'accepter, et que j'sâ reproduite 
telle qu'elle se racontait au w siècle 2. 

De son côté, le jeune roi d'Italie n'était pas resté 
oisif. Son armée , composée en majeure perde de 
Lombards et de Frioulois, et qui comptait un évêque 
pamûi ses généraux, s'était portée, suivant ses instruc^ 
tiens, directement sur la Pannonie^ infi^ricove pour 
prendre la Hnnnîe en flâne et se r^oiadre au corps 
crarniée de (^hnilemagne. Arrivée au soinniot des 
Alpes le 28 août, elle en était descendue probaUement 

1. CclJe de Csallokozi. 

%. BqdSb. Jlfrifi» Uwtgar» Dec, t, 9^Bèliiis, NoUi, n»., //tv^., t. r. 
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par h\ vallée de la Drave pour pénétrer, entre celle 
rivière et la Save, dans ce qu'on appelait la presqu'ile 
^irmienne. JA elle s'était trouvée en face d*un des 
rings intérieurs, qui contenait d'autant plus de ri- 
chesses que les il uns Pavaient cru plus à Tabri des 
attaques. Us le défendirent vigoureusement, mais le 
ring fut enlevé, et le butin qu^on y trouva dédom- 
magea amplement le soldat de ses fatigues. La tra- 
dition rapporte que Pépin, emporté par son ardeur, 
fut blessé d'une flèche à l'assaut du rempart et ren- 
versé de eheval* : Thistoii e n'en dit rien, et nous ne 
trouvons non plus aucune allusion à ce fait dans la 
lettre par laqueUe le père, tout enorgueilli des succès 
de son fils, en mande le récit à Fastrade. Il se borne 
il ces mois : « Pépin a tué lantd'Avars, qu oii n avait 
jamais vu pareil massacre ; l'enceinte a été prise et 
pillée, et on y a passé la nuit et la matinée du lende- 
main jusqu à la troisième heure *-. » 

Ainsi la Pannonie avait été parcourue dans toutes 
ses directions par les armées de la JKrance, et la Hunoie 
transdanubienne avait été occupée jusqu'au Yaag;il 
ne restait plus que la grande plaine que traverse la 
Theisse et les cantons situés dans les Garpathes ou à 
l'est de ces montagnes jusqu'à la mer Noire» La saison 
avançait, et la prudence conseillait à Charlema;^n<* 
de ne point engager troupes au commencement de 
l'hiver dans un pays de . marécages et de rochers 

1. Bonfln., Bêt. Hmgar* Dec, i, 9. 

2. Et umltitodinem de ipsis Avari? iulci feceront in tantnm. iTuodin 
inultis diehus major strages de ipsis Avaris facta nou fuit. Et exsiK)lmTe- 
rnnt ii^siim vaîltim, rt seflcnint îH ip^a nnct»' vcl in crastina usqoe hora 
diei tertia. Epist. Carol, Mag., ad Fattrad,, ap. D. Bouq., t. v. 
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elles auraient à souffrir de la disette et des inondations 

plus encore que des lioinnics. Une t^pizoutie, qui s'était 
uîise sur les chevaux de T année et en avait déjà fait 
périr la plus grande partie^, eût été à elle seule une 
raison suffisante de ne pas pousser plus loin. Charle- 
niague termina donc là la campa^e ; il renvoya 
Tarmée d'Italie dans ses cantonnements du Pô, plaça 
le corps du comte Theuderic et le sien en pbservation 
sur la frontière hunnique, et emmena son fils Pépin 
pour aller célébrer avec lui les l'êtes de Noél à fiatis- 
bojme. ^ 

I. Tanta equornm lues exortaesl, nt vix décima pars e lot millibns 
eqwnim raoansisse dicatur. AnnALlMumham,, ann. 791. 
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est tué. — NotiMelle campagne des Franks,* mort deTndim; conquête 
définitive de la Humiie. — Organisation administrative des Paono- 
nies. — Kha-kans devenns chrétiens; procédé du comte Ingo ponr 
gacrner les nobles huns au christianisme. — Fanfaronoade d'un sol- 
dat gaulois; conséquences nombreuses de la u'neire de Ilnnnif. — 
Les Slavps et les Bulgares attaquent les Huns qui demandent à quit- 
ter leur pays; Gharlemagne les cantonne au midi du Danube. — 
Puissance des Slaves-Moraves. — Lettre du pape Eugène 11 au kha- 
kan et an peuple des Avais. 

792 — 826 

L'expédition de Hunnie avait permis à Charlemagne 

d'observer par lui-même, en iiième temps que Ui fai- 
blesse desUuns, la beauté et Timportante situation de 
ce pays, qui dominait Tltaiie au midi, les nations 
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slaves à l'ouest et au nord, et cwifinait h rempire 
romain d'Orient. Ce conquérant avait plus d'une 
mîâon pour ne point vouloir p( i^dre le fruit de cette 
guerre, et il jeta son dévolu .-m lu llumiie, dont une 
portion lui convenait pour agrandir le territoire de la 
France, Tautre pocn* étendre sa suprématie, et comme 
il savait toujours entremêler la modération à remploi 
de la force, il lui plut d'attendre que le kha-kan et le 
Ottigour se remissent d'eux-mêmes à sa discrétion. Ce 
qnî peut-être chatouillait le plus son orgueil dans le 
rapide succès de cette campagne , c'est qu'il avait 
piaulé le drapeau irank à la iVoiitièrc de rcmpu'e 
grec, et fait pâlir cette cour de Gonstantinople, pré* 
somptueuse et jalouse, qui s'était vainement flattée de 
le chasser de Tltalie, et dont le mauv ais vouloir écla- 
tait maintenant par une opposition dédaigneuse au 
ihis cher de ses projets, celui de devenir empereur 
d'Occident. Il n'ignorait pas qu'une terreur panique 
avait saisi la Thrace et la Macédoine, quand un avait 
vu ses armées s'approcher de la Save, que les villes 
avaient fermé leurs portes, que des troupes s'étaient 
mises en marche , qu'en un mot la consternation 
régnait au palais de Byzance. Et ce n'était pas seule- 
ment dans les provinces voisines du Danube 'que les 
Grecs éprouvaient ce sentiment d'anxiété ; le Pélopo- 
nèsc et les îles de la mer Kgée se croyaient aussi à la 
veille d'une invasion des Franks, et coaiaic il arrive 
toujours en pareil cas, les peuples ne parlaient qu'avec 
admiratitia du grand homme qui leur faisait peur. 
Son nom volait de bouche en bouche dans tout TOrient. 
Les ambassadeurs du khalife Aroun-al-Rachid, qui 
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vinrent le visiter quelques années après dans Âix^la- 

Cliaj)cllo, purent lui raconter sans adulation qu'en 
Asie comme en Europe, dans les îles comme sur la 
terre ferme, â*un bout à Tautre de Tempire grec, les 
peuples ne craignaient ou n'espéraient que lui. 11 
s'agissait maintenant pour Charlemagne de franchir ^ 
le dernier pas, et il pensait, avec grande raison, que 
la conquête de la Hunnie servirait à le lui rendre plus 
facile. Qii.'iiid l'empire frmik, qui touchait déjà à la 
Baltique par la Yistule, aurait atteint la chaîne des 
monts Garpathes et la mer Noire, Tancien empire 
romain d'Occident se trou\crait reconstitué sur une 
baseplus iargcqu autrefois et ne réclamerait plus qu'un 
empereur. Voilà ce qu'il se disait sans doute en tra- 
versant les Pannonies et occupant déjà par la pensée 
la Dacie de Trajan, qui se dessinait à ses yeuA sur 
l'autre rive, et il habituait le monde à cette idée qui 
faisait à la fois rire et trembler les Grecs, Tidée d^une 
résurrection des césars occidentaux dans la personne 
d'un roi des Franks. 

Ces préoccupations le retinrent pendant tout le 
cours de Tannée 792 dans le voisinage de la Hunnie, 
contre la(|uelle il méditait, à tout événement, un nou- 
veau plan de campagne. Ce demi-barbare devinait la 
civilisation dans un siècle qui n*en connaissait plus que 
les ruines. Le canal de Drusus, celui de Corbulun, 
creusé jadis entre la Meuse et le lihin, et l'entreprise 
de Lucius Vêtus pour joindre la Moselle à la Saône, 
lui inspirèrent une des |)lus grandes idées qui aient 
traversé la téte d'un chef de gouvernement. Le rap- 
prochement topographique du Rhin et du Danube, qui. 
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Voisins par leurs sources, le sont encore plus par leurs 
afllueûts, lui fit concevoir la possibilité de les réunir au 
moyen d'an canal. Dans ce projet, sans doute, les 
besoins de la guerre furent les premiers à frapper son 
imagination; il se représenta d'abord ies Hottes de la 
Frise convoyant ses troupes et ses approvisionnements, 
sans interruption, des bords du Rhin à ceux de la 
Theïsse; mais il entrevit aussi tout l'avantage qu'en 
retirerait le commerce, pour ia gloire et la prospérité de 
son empire, quand ia France enverrait par des fleuves 
firançais «es navires dans la mer Noire, pour en rap- 
porter à Rati.sboiinc, à Mayence, à Cologne, les trésors 
de Goiconde ou les merveilles féeriques de la Perse. 
Sous Taigoillon de ces vagues pensées, ou plutôt de ces 
instincts de civilisation, Cliai len)ae:ne se mit à Pœuvre 
sans délai. Nous dirions en langage admiuiblratif mo- 
derne qu'il fit venir ses ingénieurs pour leur demander 
un plan de jonction des deux fleuves, et que ceux-ci 
mirent le plan à Tétude : ces formules rendraient 
eiactement ce qui se passa alors. « Ceux qui avaient ia 
connaissance des choses de ce genre, comme s*expri- 
ment les contemporains, lui exposèrent que la Rcdnitz, 
qui se jette dans le Mein, par lequel elle communique 
avec le Rhin à Mayence, et TAlmona (aujourdhui 
FAUmûhl), qui tombe dans le Danube au-dessus de 
Ralijsbonne, pouvaient être réunies par un canal de six 
mille pas de longueur et capable de recevoir de grands 
navires ^. » En eflet ces deux alDuents , l'un direct, 



1. Piennamm Kgi tni, & mter Railantiain et Almouasn fluTios fossa 
nniam ea^dnoefetar^poBBe commode e nanubiu in Rbemun navigari. 



I7S HISTOIRE DES SUCCESSEtJRB D*ATtlLA. 

Tautre indirect du Danube et du Rhin, descendus tous 
deux de la chaîne du Steigerwald, se rapprochent dans 
leurs sinuosités à la distance de six milles seulement^ 
dans un pays plat et marécageux. Cliarlenia^ne voulut 
qu'on y creusât un canal de trois cents pieds de largeur 
et d*un tirant d^eau suffisant pour tous les besoins des 
flottes 1. Lui-môme s'oiablit .^ur It^s lieux hm'C de5 
ouvriers tirés de Tarméc, et le travail commença. On 
en avait déjà fait le tiers, quand les pluies d^Automoe, 
arrivées plus fortes que de coututin\ noy^rcnl cepaVft, 
naturellement humide. La tranchée se remplissait 
d'eau toutes les nuits, les talus détrempés s'âffai»- 
saient : c/était chaque jour nouveau travail, et le soldat» 
toujours plongé dans lu bouc, éprouvait des fatiguer 
inouïes. Bientôt la maladie se mit dans ses rangs. Des 
plaintes s'élevèrent de toutes parts contre une entrs* 
prise dont on ne coni[jrciiait pas la grandeur, et Charles . 
vaincu dut céder aux obstacles de la nature et aui 
murmures des hommes; il abandonna le projet. Une 
vieille tradition rapporte (ju'il fut auK^né à cette réso- 
lution par des fantômes et des apparilions diaboliques 
qui effrayaient la nuit les travailleurs et répouvantèreol 

quod aller DaaubiOt aller Rheuo mi^ceiur. ànnal. Laurisham., ad* 
auû. 793. 

Inddctbainbosdom juugerel âatnei 

Ooif^tilnM» poMet pnppM ut ferre nattntet, 

Id BlieuutD i!o Dannbio ctkrdlkeretar 
Bl litilift eut»» ratibos*.* 

Pooi. Sai., ann. 
\. DiK U est fossa inter prapdictos lluvi.t» duuruui milimin pn?suum 
lou^tudlue, latitudiiie trcccutorum pedom... Annal. Lauritham.fAUiLàL 

In longum pann» duo miUit ducU 

font fntl* pfdtimii 1er e^ntnm latt iMtcfcftt. 

FwU Six., «•* Ivp. 
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lui-même*. Ces fantômes, ces lémm os qui firent reculer 
sa forte volonté, ce furent probablement les préjugés 
de rignorance contre lesquels les inspirations du génie 
se brisent quand elles sont prématurées. 11 ne reprit 
plus son canal inachevé , et se contenta de faire 
construire plurieurs ponts de bateaux, tant sur le 
Danube que sur les rivières affluentes qu'il aurait 
besoin de passer dans une seconde campagne 2, 

La nation avare semblait abattue. Dispersée dans 
ses bois et ses montagnes, elle ne songeait ni à se ral- 
lier ni à reprendre ses armes, quand un message des 
Saxons vint Tagiter de nouveau. Us 1 invitaient à se 
joindre à eux pour un grand effort qui, brisant le joug 
des Franks en Germanie, les balaierait au delà dtt 
lihiii. « Déjà même, assuraient -ILs, leurs troupes 
avaient détruit une division de l'armée de Ghariemagne 
sur les bords du Wéser; bientôt la Germatiie tout 
entière serait debout i quelle plus belle oecasion pouf 
les peuples d'assurer à jamais leur liberté ?» Gei mes- 
sage causa parmi les Huns une émotion profonde» Lea 
souffirances de la dernière campagne avaient créé chea 
eux un parti de la paix; le ressentiment et l'cspci ^nice 
entretenaient le parti de la guerre : on se disputa» on 
en vint aux mains, et les deux chefs qui avaient provc^ 
qué et conduit les expéditions d'Italie et de Bavière, 
le kiia-]^n et le ouïgour furent massacrés ^. Lcpai tide 

4. Aventili. Annai Hoic, IV, p. 9S5. 

1, îmtabat prinr»'ps naval<^m condere pontem 

Qui per UauiibiuM Urlio prudes&et agendo. 

TbéteSuo. ad anii. 7M. 

t. CliaisanftiTe Jngurio iatestuacladea suis ocdais... JwMi. Fram» 
niiidk.j ad ana. 799. • 
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la paix triomphait ; il choisit pour kha-kan un certain 
Tudun , lequel s'empressa d'envoyer à Charlemagiie 

une ambassade chargée de luî déclarer que son peuple 
et lui se mettaient à la merci du roi des Frauks, et que 
pour son compte il recevrait volontiers le baptême ^ 
Charlemagne accueillit miû le message et les messa- 
gers, soit qu'il doutât de la sincérité de la proposition, 
soit que dans Tétat des choses il lui convint de frapper 
à la fois deux grands coups sur deux peuples païens 
qui avaient cherché à s'entendre. 

L'ambassade congédiée rentra en Uunnie, et Ton 
apprit bientôt que la dividon friouloise et carinthienne 
de 1 année d'It^ilie passait les Alpes sous la conduite 
du duc de Frioul lléric, général expérimenté et plein 
d'ardeur, et pénétrait en Pannonie , tandis que les 
Saxons étaient pourchassés par des forces supéricMires 
entre TElbe et TOder. Le plan de campagne de Char- 
lemagne à l'égard des Huns fut de les attaquer, comme 
' la première fois, par Tltalie et la Bavière, en faisant 
marcher sa seconde année du ectement sur la Theïssc^ 
par la rive gauche du Danube, en même temps qu' Hé- 
ric mettrait à feu et à sang les contrées de la rive 
droite. Le jeune roi Pépin, qui se trouvait près de lui 
devait prendre le commandement de Tarmée occiden- 
tale. Tout se passa comme il l'avait prévu. Héric 
assaillit, au printemps de rannée790, un des nn^s 
intérieurs de la ilunnie et y trouva un immense butin, 
qui fut envoyé à Aix-la-Chapelle K Ce fut ensuite le tour 

1. Quod idem Tudun cum terra, et populo stio se retri dedere v» !!' f , 
ejusordinatione christianam fidemsuscipeie. Annal. Bertm.,iià ami. Ty^. 

S. Eginh., Annal.fiid ariD. 796. ^ Annal F^am.,3Jxa» W,^Ànnml. 
FM. — Begin., ad edlnA. ann. 
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du roi Pépin, qui, marchant résolument jusqu'aux 
plaiues marécageuses de la Theîsse , eut la gloire d'as- 
i^iéger et de prendre le ring royal , habitation des kha- 
kans et lieu de dépôt du trésor de la nation En vain 
Tudun» frappé de crainte, était venu près du jeune roi 
pour le fléchir et obtenir rémission : Pépin ne s^arréta 
point jusqu'à ce qu'il eut mis le pied dan - ce sanctuaire 
(le la nationalité avare, et que Tétendard du protecteur 
deTEglise, qui venait de recevoir en hommage du pape 
les clefs de la confession de saint Pierre, flottât sur Tan- 
cicimc demeure du fléau de Dieu. La paix fut conclue 
sur les ruines du ring, et Tudun avec les chefs prin- 
cipaux de la Hunnie accompagnèrent le jeune vain- 
queur jusqu'aux bords du Uhiu, et de là à Aix-la-Cha- 
pelle, où il devait retrouver son père* 

Uentrée de Pépin dans Aix-la-Chapelle, ou plus 
exactement dans Aquisgranum , présenta comme une 
image des triomphes de cet ancien empire, romain dont 
Charleroagne rêvait la résurrection avec tant d*ardeur. 
On vit défiler devant le triomphateur les étendards 
conquis, les dépouilles des chefs groupées en trophées, 
et dans une longue suite de chariots découverts le tré- 
des rois avars : des monceaux d'or et d'argent 
(ooQoayé, des lingots, des pierreries de toute sorte, des 
tisBus d'or, de soie, de pourpre, des vases précieux 
enlevés aux palais ou aux églises^, et dont la richesse 

i. Pippiniis Hnnnis trans Tizam lîUTium fiigalis , «ïninique rciria 
yim Htngus, a Laugobardis autem Catnput vocatur... E^^iuli., Annai, 

t. ... lUgni tlMUiiiw tpoliati 

AUaHSH, etoviaifiit duenn Texillaqne capu. 

FoéU Su. ad aan. 7M ' 
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et la forme indiquaient s'ils provenaient des pillages de 
la Grèce, de l'IUilic ou do la Ciaule. Tudun et les nobles 
ayarSy dam une attitude morne et humble à ia fois, 
faisaient partie du cortège i on pouvait se demander si 
c'était comme captifs ou comme alliés. Tmluii .^'age- 
nouillant devant Cliaiicmagne , lui prêta serment de 
fidélité suivant le cérémonial des Franks, et exprima le 
vœu de recevoir bientôt le baptême*. Charles, en sou- 
verain puissant et magniiique, ne s'adjugea pas le tré- 
sor des ttuns comme un butin. Après en avoir prélevé 
ce que les savants de sa cour appelaient sans doute 
« les dépQiiiiies opimes, » pour en faire don aux autres 
souverains et aux églises, il distribua le reste avec une 
prodigalité toute royale à ses fidèles, clercs et laTques, 
sujets et vassaux 2. 

Ses libéralités commencèrent par le pape. L'abbé 
Angilbert, qu'on désignait sous le nom d*iIomère dans 

racadéiuie Caroline, et qui, après avoir épousé Berihe, 
une des filles du roi , l'avait quittée de son consente* 
ment pour se faire moine à Tabbaye de Saintrftiquiert 
fui chargé d'accompagner à Rome le trésor enlevé par 
Héric, et de le déposer sur le tombeau des saints 
apôtres*. ;Parmi les rois d' Europe qui prirent part à ces 
riches gratifications figurait le roi de Mercie , Offa , à 
qui Ch^lemagne adressa une lettre contenant ces 
mots I iNous avons envoyé aux grandes cités et aux 

t. Se enm pqpolo no et patria régi dadens. Annal, frwnc* Jiutdk^i 
ann. 796. Eginb., Annal*, eod aim. 

2. Keliqiiam partem optimatibns^ clerids^ Tel lalcis> csteriftjoe flde- 

libus snifi larpitus est. Ffrinh. , ibid. 

3. RoiiKim ad limina ApûétoLorum misit per AagUliertiiia diiectam snt 
abbatem. Ant^al. Franc. Dusck,, uuu. 796. 
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métropoles une part du trésor des choses humaines que 
JeâUi^-Uuiiît nou« a accordé malgré nos démérites, 
i vous que nous aimons » nous avons voulu offrir un 
baiulFier, un glaive hunnique et deux manteaux de 
soie. ^ B On peut supposer que dans le nombre des 
églises bodorées de la mumiiccnce du roi» oelles-là 
eurent le prenuer rang qui, pillées jadis par Attila, 
pou\aient rovciicii(iucr pareils cadeaux comme une 
reâlitution iégiUmô, {a cathédrale de Mayence reçut, à 
ce titre apparemment, des objets du plus grand prix, 
qu'on montrait encore, au xvr siècle, dans son trésor 
épiscopal. «C'était, nous dit un écrivain* qui les vit 
slors et les admira , une croix d'or massif, nommée 
Bmnay pesant douze cents marcs, et sur laquelle était 
inscrit un vers latin qui en indiquait le poids^. C'étaient 
sassi deux calices de Tor le plus fin, dont le plus petit 
pesait dix-huit marcs, et dont le plus grand, épais 
d iuj doigt, avait deux anses qui remplissaient les 
mains de celui qui le soulevait, et avait* la forme d'un 
mortier. Vm et l'autre étaient tout parsemés de pier- 
reries ^. 

La guerre avait eu son triomphe, la foi attendait le 
sien* Lorsqu'on jugea Tudun et ses compagooqs suffi-* 

i. S^ et de tbesaiiro huinanarum remnij queia Dûtiiinus Jésus uobis 
gntoita pietate coucessit, aliquid per metropoUtonas civitates direximus, 
vMte qaoque dUACtloni} unum iMiKheom et lumm gladium bmmifleiim^ 
ddooyallitflerioea.. WUlielm. Ifalmasb., Hitt. Xif. Àmgi., i. 

!• Auri Mxccntas habct, bxc crux aun a, Itlras. 

I. Beat. Bhenan. — Cnlix major, qiiot marras haliiicrit, nrscio. C i tuin 
STîlPm f"5t , qr.o<l si issiludf" cjn*? «»rat diuiti, hal>t'l»al awtL'iii idi.*m calix 
diMisaii^^, qiix (xiti^rant niauus it'iiltM'> l<'Vantis, siciit sûb'iit babero 
marUhiiaqaibu$pi]l»erat<i et saiâaprâbpdiautui-. Ciwon. Moyuui.^i^. 88^ 
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samment instruits des vérités chrétiennes pour être 

admis au sacrement du baptême, on procéda à cette 
Bolennité avec un grand éclat, devant un itiniieiise 
concours de peuple. L*usage était, à la cour de Ghar- 
lemagne, que les catéchumènes convertis par ses 
soins, avant d'approcher du baptistère, se dépouillai 
îïient entièrement de leurs habits pour se revêtir de 
robes ou longues chenûses blanches, du lin le plus fin, 
qu'on leur abandonnait ensuite en commémoration de 
leur baplèiiic. Ce cadeau était fort recherché des sau- 
vages païens du Nord, témoin ce vieux soldat saxon, 
qui se vantait de s'être fait baptiser vingt fois pour se 
composer mie p;arde-robe de chemises de lin*, s'il fn il 
eu croii'e le moine de Saint- Gall, dont les anecdotes 
ne sont pas toujours bien dignes de foi* Sous ce cos- 
tume, étrange pour un successeur d'Attila, Tudun, à 
genoux près de la piscine, fut lavé de reau baptis- 
male, que chaque noble avar reçut à son tour. L'église 
d'Aix déploya- pour cette grande occasion ses plus 
riches ornements et le luxe de ses processions d'évêques 
etd al)bés, étincelauls d'or et de pierreries, qui fai- 
saient dire à un ambassadeur du khalife Aroun : 
« J'avais vu jusqu'à présent des hommes de tmie, 
aujoiiKl'hni je vois dos hommes d*or'. » Les vers et 
la prose ne manquaient jamais aux fêtes de Gharlema- 
gne, à qui c'était faire sa cour que d'aimer les let- 
tres; ils Vinrent en abondance dans celle-ci, cl les 

1. Jam vicies hic lotus sum, etoptimiscuulidisàmisisae Testibus indn- 
tus... Monacli., S. Gall., ii, î9. 

3. Priufi Uîrreos Uuium homiacâ vidimus, nimc autem oureos. Id., 
Il, 11. 
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lettrés absents tinrent eux-mêmes à honneur d'y être 
représentés, Alcum, dont le nom acadéiiiique était 
AibiDUS, comme celui d*Angiibert était Homère et 
celui de Charlemagne lui-même David, félicitait le 
roi, dans une lettre artistement travaillée , « d'avoir 
courbé sous son sceptre victorieux cette race des 
Huns, si fonnidable par son antique barbarie, d*avoir 
attaché ces fronts superbes au jouj^ de la foi, et fait 
briller la lumière à des yeux qui semblaient éternelle- 
ment voués aux ténèbres ^. « 

Théodulf , évêque d*Orléans, envoya aussi son tribut 
dans une pièce de vers que nous avons encore 2, pièce 
composée évidemment pour les savants membres de 
racadémie Caroline, qu*il désigne toujours par leurs 
sobriquets littéraires, et dont il s'occupe beaucoup 
plus que des Huns et de leur conversion. L'Italien 
Théodulf, que Charlemage retenait près de lui à force 
d'argent et d'honneurs, dont il avait fait un de ses 
màsi doviinici, ()uis un évêque d'Orléans, était alors 
lepoëte à la mode, le Fortunat d'uu cour où la poli- 
tesse essayait de renaître par la culture des lettres, et 
où Ton enviait aux poètes italiens leur manière leste 
et dégagée, leur talent d'exagérer les petites choses, 
leurs antithèses, et leur recherche parfois gracieuse 
d'idées et de mots. Tout ce bagage d'une littérature 
tradiiiuiinelle, ces procédés de métier restés en Italie, 

1. Geutes, i>opalos4iue Huunorum autiqua furitate, et fortitudiue formi- 
dabUfls, tais sno taoïiorl militantilias snbdidit sceptris, provenienteque 
gratia, coUa diti snpeibissima lacne lldei jngo devinxit, et cœds ab aali- 
qoo tempore mentibos lumen Yeritatia infudit BfUL Alciêin aé. Co' 
rot. Af., anu. 79G. 

S. n. fiouq., Scripi, rtr. GaU, $t firme», t. v« 
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oubliés aiUeurSt frappaient d'admiratioD des aq>rito 
habitués aui formes un peu lourdes qu'apportaienl 

avec leur science les pliilosophes théologiens de I1le 
de Bretagne. On se passa donc de main en maint on 
lut avec une avide curiosité les nouveaux vers de Théo- 
dulf, dont le succès apparemment fut d'autant plus 
général que chacun y trouva pour soi un souvenir 
aimable ou une flatterie* D* abord c'était le roi « sage 
comme Salomon, fort comme David, beau comme 
Joseph, » puis la belle Lmig.nde, que Charles venait 
do n)ettre dans son lit aussitôt après la mort de Fas- 
trad^t pui0 les princesses filles du roi pour le portrait 
desquelles le poête-évéque avait épuisé toutes ses rémi- 
niscences mythologiques et toute la nomenclature des 
pierreries et des fleurs. Les fils du roi n'y étaient point 
oubliés, non plus que leurs fidèles et les lettré de 

Facadémie , Riculf -Daniaîtas , Ricbode-Macariu- , 
Thyrsis le caméner et Ménalcas le grand-maître de la 
tjible du rei» Àvec tout cela, il restait peu de place 
pour le sujet de la fête, quoique la pièce fût passable- 
ment longue. Par une fiction assez heureuse, Tauteur 
introduisait, à la suite des Avars, les Arabes d'Espagne, 
qu'il montrait dans le lointain, désireux aussi du bap- 
tême etdu joug des Franks, et, ce qu'on ne dédaignait 
pas à la cour de Charlemagne, venant verser les tré- 
sors de Cordouedaps les coffres d'Aii^-la-ChapelleS 
c Grand roi, disait-il, reçois d'un cœur joyeux ces 
trésors de toute sorte que Dieu t'envoie des terres pan- 
noniennes; rends-en grâces au Tout- Puissant, et que 

!• Goffdabt pfoliio collaeUi teopon gaus 

Mitto ed«r ngi... 

Thaodvlph.y Cor». D. BMq., L r. 
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ta main comme toujours soit généreuse pour ses tem* 
pies. Voici venir toutes prêtes à servir le Christ des 
nations que ton bras puissant pousse vers lui : c'est le 
Hun aux longs cheveux nattés etpendants par derrière) 
le voici aussi luinible dans la foi qiiMI était orgueilleux 
dans r impiété 1. (jue T Arabe se joigne à lui, ces deux 
psiiples sont également chevelus ; que Tun marche au 
baptême avec sa chevelure tressée, Tautre avec sa 
crinière en désorrin' ^. ilicheCordoue, envoie bien vite 
vers ce roi, à qui doivent se faire tous les sacrifices 
glorieux, (es richesses accumulées depuis des siècles 
dans ton trésor! De même que les Avars accourent, 
accourez» Arabes et ISunudcs ; fléchissez à ses pieds 
vos genoux et vos cœurs*. Ceux que vous voyex là ne 
forent pas moins que vous fiers et cruels, mais celui 
qui les a duiîipl(^.s saura bien \ ous dompter aussi. » 

Ces fêtes se célébrèrent au milieu du désordre d'une 
ville en construction, car la grande cité d*àquisgra- 
num, la seconde Rome, comme disaient les poètes du 
temps ^, sortait aiors de terre, sous les yeux et par Tac- 
tive jmputeion de Gharlemagne. Attiré dans ce site 

1, Itme Tpnit tPttis ail Cliristuiu t l inihiis TTniuias, 

Eftque bumilis Sdei, qui fait aotc feroi. 

Thpodalpb., Carm. D. Bouq., tv. 

t. Otik soctetor Arabs : pof^nlat cnoitiu oteniofi esl, 

pie teito» criiMs, iUt Mlntii» Mt 

M. lé. raf . 

3. Teniimt Arares; Ar.iVic<:, Nom.ifîf^sqnp veoiter 
Bejjs 8t ante flecUI« canU, g*Miu. 

U. les. cil. 

4. t'^t Uùuia s«cuoila 

¥im BOTo iugeJiU nafoi cauwfU td aiiit 

Mole 

AiUqiic dispooeot reaUirae nusma Rom». 

P» aûug.f t. T.., Carm. de Car. JV., v. 94 et s«<|q. 
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enchanteur pai l abondance des sources thermales qui 
y formaient comme une rivière bouillante*, il y avait 
fait bâtir un palais, sa résidence favorite, et, à proxi- 
mité de ce palais, venaient se fonder Fun après Tautre 
les étaijlife.^ejiients ordinaires d* une mtMroj)()le. C/«'tait 
là son plaisir dans les rares moments de repos que lui 
laissait la guerre. Un contempordn nous le représente 
inspectant les travaux et cncotirageant par ses paroles 
une année de tailleurs de pierre, de ciiarpentiers et 
de maçons, ou bien posté au haut de la citadelle 
déjà terminée, comme au haut d'un observatoire, îndî- 
qu.'iiit, le plan en main, la direction dos rues et la 
place du lorum, de l'amphitiicâtre ou de la basilique^. 
Déjà s'élevait sur les colonnes de marbre amenées de 
Ravenne la coupole d'or de la chapelle* où devaient 
reposer ses ossements, et des rontaiiiiers répandus de 
tous côtés captaient les sources pour les amener dans 
de profondes piscines, où Ton descendait par des 
dep^ff^s de marbre blanc ^. Ces créations du génie civi- 
lisuleur durent intéresser médiocrement Tudun et ses 
sauvages compagnons ; mais la cour franke avait d'au- 
tres divertissements plus conformes à leur intelligence 

1 . Pons niittio Mlcslii aqna feirert ealore. 

Carm. Aê CflT. Jl., T. 109. 

i. Staf pÎMs arec prociil Caroliis loca singril^i sijçnaus 

Uic jiibct ess« forum ; btatuimtqae profuuda theaui 
VimdiiiianUi Iholi* ivclndiiiit «tria esUi. 

Jd., M et Mq^. 

3« Construere ingenti tenplnm molinine certut; 

Scandit ad astradomns.'.... 

fd V. llî, 113. 
4, Uic alii thermas calidas reperire laboranl, 

Balnea qmita taa férveiktia mole tedadant, 
aimoieis gradilNM tyociosa wdilia pangnnt, 

H,t T. 107 et Kqq. 
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et à leur goût. La chasse était une des vives passions 

de Cliarlemagnc, et aux yeux des Fraiiks le plus noble 
plaiijir qu'on pût offrir à des hôtes qu'on voulait digne- 
ment traiter. Charles y entraînait ceux-là mêmes qui . 
ne s'en montraient pas très-soucieux, témoin ces am- 
bassadeurs d'Aroun-al-Ucicliid, qui éprouvèrent une 
si graude frayeur à l'aspect des uroks, qu'ils n'avaient 
jamais vus^. On peut donc affirmer, quoique Thistoire 
ait omis ce détail, (ju'il y conduisit les Avars, ardents 
chasseurs eux-mêmes, et chez qm la chasse était une 
institution poUtique. Dans cette hypothèse, qui n*a 
rien que de très-acceptable, nous emprunterons quel- 
ques détails aux éciuains contemporains, pour donner 
un aspect vrai de celte cour d'Aix-la-Chapelle, à 
laquelle se trouve mêlé assez bizarrement un kha-kan 
des Huns vaincu et baptisé. 

Chariemagne préparait comme une expédition mili- 
taire ses chasses dans les vastes forêts qui des coteaux 
d'Âix se prolongeaient, d'une part à la grande forêt 
des Ardcnnes, de l'autre aux rideaux boisés des bords 
du liliin. 11 y avait ua pian tracé d'avance, des mar- 
ches prévues, des embuscades dressées ; chacun avait 
son poste et son rôle, et tout le monde y assistait soit 
comme acteur, soit comme spectateur. Les jeunes fils 
du roi, la reine elle-même et les princesses n'étaient 
pas les derniers à accoiuir , dès Taube du jour, quand 
la trompe avait retenti, atiii de participer de loin ou de 
près aux périlleux amusements du maître. « Des que 
raurore d'un jour de chasse conmience à se montrer, 

1. Mooach. S, GaU., ii, 14, apud D. Bouq., t. v, p. 115. 
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nous (lit un témoin de cee fêtes, les jeuhes princes, 
sautant hors du lit, revêtent précipitàmnlent leuM 
armures; la reins et ses bellea-flUeB procèdent, mais 
, plus lentement, à leur toilette^, et les leuded se ras- 
semblent dans les cours du palais, tandis que les ours 
résonnent, que les ccuyers contiennent leâ chevaux 
Impatients» et que les meutes répondent pàr des aboie^ 
ments au claquement des fouets* Le foi entend d*abord 
la messe 2, puis il s* élance sur son vigotlrenx coursier 
tout harnaché d*or, et donne le signai du départ; la 
troupe joyeuse qu'il dépasse de toUte la tête^ se pté^ 
cipite après lui. Les jeunes ehasseurs sont armés d\iii 
épieu à pointe de fer ; quelques-uns portent un filet 
carré. Une rangée de leudes sert de cortège àu roi. 
La belle épouse de Charles, la reine Luitgarde. se 
niuiilie rii-uite en tête de la ru\ale lainille. Un ruban 
de pourpre qui entoure ses tempes se relie à ses che- 
Teux que couronne un diadème de pierreries; sà robe 
e^t de pourpre deux fois teinte, et une chlartiyde 
retenue au cou par une agrafe d'or Hotte gracieuse- 
ment sur son épaule K Un collier des pierres les plus 
brillantes et les plus variées descend sur soh sein ; ellé 

I. Bine tbalano cinettU dly tcgioa toiwfbo 

Carm. rfeCw. Jf.» «. Ul. 

•> ••••• 

Rei GifolDi «anctot hmiiMis siipercadnet «llii . 

M., 1. 173. 

Ama Iti Sgnt Chltinf demt capidqtie liyflllni 

Insoritiir, radiuia riaro diadt in.i inetAllo 
Eailet, et vesiii bucocco porpura by^fo... 
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monte un cheval superbe i ûeé ieudes e& des écuyei^ 
reorironnenti 

tLa royale lignée la suit k distance, chacun nvec 
son cortège particulier* C'est d'abord Gliarles, le fils 
itoé du roi, qui porte le tiotn et les traita de son pèrOi 
et fait bondir sotis lui un cheval indompté ; p\x\s Pépin* 
le vainqueur des Avars ^ feti qui revit la gloire dilisi 
que le nom de son aïeul. Il porte au front le diadème 
de8 rois. Une foule de leudes» noble sénat des Franks, 
as pmm autour des jeunes princes; mais Lottis 
d'Aquiiiutie C5tt absent. 

« Arrive ensuite le bataillon des jeunes filles» qui 
déploie flux yeuJt ses lignes étinœlantes. ftoUHde 
s'avance la première sur un cheval frémissant qu'elle 
guide avec adresse; ses cheveux, d'un biond pâle^ 
sont entrelacés d*une bandelette couleur d'améthyste 
qoe relent des escarboucles et des saphirs ; tme cou- 
ronne de perles dt^core son fronts et son manteau est 
i^tenu par une large agrafe. Des suivantes en grand 
nombre et hchement parées composent son cortège* 
Berttm vient ensuite : celle-ci a le port, les traits, la 
voix de 6011 père; elle a aussi son courage, car elle est 
£011 image vivante^t Ses cheveux sont tressés de fils 
d'or; elle porte au front tine couronne d*or et au cou 

une fourrure d'Iierminc ; sa robe est toute parseniéc de 
pierreries, et sou manteau, cousu de lames d*or, pro- 
jette au iom réclat des chrysolithes. Gisèle parait I& 

1. rroximi Barta inttr, màitk ntitti iMllli, 

Yoee, Tîrili anùno, babitn, rultaque coniseo, 
Os, mûres, ovûqê imilantii pedon pitrit 
Fert.... 

Cm. ii C«r. JT.» t. IM «t leqq. 



m HISTOIRE DES SUCCESSEURS D'ATTILA. 

troiâièine : vierge pudique, elle a quitté la solitude 
des cloîtres pour suivre ici, dans Tagitationdu monde, 

les traces du père qu'elle aime. La robe modeste de 
Tabbesse est tissue de iiis de mauve et d*or ^ ; ou dirait 
que son visage et sa chevelure répandent une douce 
auréole, et, sous les regards de tant d'hommes, la 
blancheui' de son cou se colore d'une légère rougeur. 
Sa main est d'argent, son front d'or» et la sérénité 
du jour est dans son regard^. Une troupe d'hommes 
crarmcs rentourc d'un côté, une troupe déjeunes lilles 
de l'autre, et leurs couisiers écumants s'agitent autour 
du sien. Bbodhaide précède l'escadron de ses suivantes; 
sa poitrine, son cou, ses cheveux, brillent de Téclat 
des plus beaux joyaux *^ ; son manteau est de soie, sa 
couronne de perles ; une aiguille d'or à tete de perle 
attache sa chlamyde, et une peau de cerf forme la 
liousse de son cheval. Après elle \ ient une fille de l'as- 
trade, Théodrade, enfant au visage rosé, au front 
blanc, aux cheveux plus jaunes que Tor ; son manteau 
couleur d*hyacinthe est garni de fourrure de taupe, et 
set» pieds sont chaussés de cotliurnes^. Montée sur un 

i * TecU ndoeinM ftalgfluit ffnÛDâ anietii 

On peut consulter, au sqjet des tissus de llanTe, le Gkmaire de 
Docange. Voy. MehcmHm, 

s. ArgaAù stat fwta manm, (bons «niea ftalgiet, 

Et nignnm vineunt oedluniii ImlnaPbadnun... 

Pnlchra vt hetur «qno Rhodaïdis virgo Kiipeiiia, 
OooiatiUre soient bimto tergore cf>m. 

n%d., T. 230-250. 
4. iBtma ingreditmr mita Theodrada coriisco 

Fronle musla, bUcds, et ewUt erlitiboB mmm 
Pallia permixtis lucent liyacintbina tajplt; 
CUra Sopliodeo^M omatar viigo cothnmo... 

JM,, T. 256 et mfq. 
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cheval blanc, elle le pique sans cesse pour arriver en 
bàle à la forêt, et sa jeune sœur Hildrude a peine à la 

«livre. C'est celle-ci qui clôt le cortc'^gn dos princesses : 
ainsi Ta voulu le sort de sa naissance... » 

Tudun quitta Âix -la* Chapelle assez mécontent, 
malgré les caresses et les fétcs, et bien refroidi dans 
sa ferveur chrétienne. 11 avait espéré que le vain- 
queur lui laisserait la possession de son royaume pour 
prix de sa docilité et en vertu de son baptême, mais il 
s'était trompé dans ses calculs : Charlemagne avait 
besoin de s'assurer des positions militaires en Uunnie, 
soit contre une révolte des Avars eux •mêmes , soit 
contre l'empire grec, dont la mauvaise humeur deve- 
nait menaçante, et qui pouvait un jour ou l'autre 
tenter contre lui, sur les bords du Danube, au moyen 
des Huns, ce qu'il tentait naguère sur ceux du l*o au 
moyen des Lombards. Ce double motif lui lit réserver 
les Pannonies, qu'il incorpora au «territoire frank 
comme une annexe de la Bavière. Il en fit autant de 
la rive gauche du Danube jusqu'au Vaag. Le lesle 
fut conservé comme royaume de Hunnie, vassal de 
Tempire frank, et le kha-kan Tudun en obtint Pinves- 
titure des mains de Charlemagne. Par suite de ce par- 
tage, les provinces pannoniennes reçurent des gouver- 
neurs royaux, qualifiés de comtes ou de préfets, et 
remjiiro frank toucha Tempirp grec à la Save. C'est 
cette portion des contrées danubiennes que les écrivains 
byzantins appellent Franco^Ckarion ^, le canton des 
Fhuiks. Pour s^assuier d'ailleurs Tobéissance des 



1. •pcpox^^; Nicelaa. 
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popula^ippç h^npiqqes, slayes et punnonieiiim qui 

occupaient le cantpn, et prévenir entre les empereurs 
do CopstaDUnapIc et les kh^-k^i)^ c|es menées ^crèt^ 
qui eussent entretenu l'agitation panpi elles, il fit il^a? 
cendre le long du Danube des colonies gerFnaincs • 
|c vp.es JJftvicriî, ou slaves tirées de la Carinthi(\ et 
leifr assigna des cantonnements sur divers points K l\ 
s'en établit successivement un gr^nd nombre, et ainsi 
se créu autour de Vienne et du mont Po|nagèi?e 
f^pyau de population teutof^jque. 

Çett0 mesure mit je comble au mécpQteitteniept 
Jluns. Dans leur colère, ils rompirent le serment dp 
vasselagc qu'ils avaient prét-é à Cha|'lem9gn<2, et peux 
qui s'étaient faits cl^rétiens abjurèrent |ei|r j^piivplte 
foi. Tudun lui-même et ses compagnons, qui avaient 
figuré sous la robe de lin au baptistère d'Aix-la-Cha- 
pelle, ayant abjuré publiquement |p phristianisme la 
nation repfit ses anciens dieux et courut aux armes. 
Une troupe nombreuse se jette d'ijbo^d sur I4 Bavière, 
dont la frontière était faiblefpent gardée ; Ips avant- 
postes sont surpris, et le comte Gérold, accouru sm* 
les lieux avec une poignée d'hommes, est Ciiveloppé et 
ti^é. Gérold , comte et gouverneur de cptte pfoyipca 
au nom du roU n'était pas moins éminent par sa piété 
et sa bravoure que par sou rang, car il était iVèrc de 
la reine iiiidegarde , celle de toutes se^ épouses que 

1. Orprnint |K«piili >\\c: Sclavi, sive Bajoarii inhabitare torram, tmde 
cxpulsi suat ^uiuii^et laulUpUcari... Àuct. Amunrn^f Vit, S, i érgiL, 

aiiu. 798, 

2. Gens Avaroruui a Ude quum i'i'oujiiseiat^ (l.^focit... Reî:ino. Chron., 
ad ann. 799. — Tudiui,mproinis.safide maiieiv u.tluit. Annai. Lani isham. 
ad emud. ann. 
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Charlemagne avait ie plus année. Tombé sous la inain 
de Huns plus qus paleofi, puisqu'ils étaient apos- 
tats, Cj^éroid fut coa8idén& comma un martyr, et son 
corps, enlevé du champ de bataille par des soldats 
saxons, fut conduit à i'abbaye de llichenaw, duUl li 
était un des fondateurs. On Ty enterra en grande 
pompe, et la pierre tumulaire qui le recouvrit reçut 
riiiscription suivante composée en vers latins : «Mort 
en Pannonie pour la vraie paij^ de l'Église, il tomba 
sous le tranchant de Tépée cruelle, aui calendes de 
septembre*. Gérold a rendu son Ame au ciel ; la ikièle 
^xofl il recueilli ses membres et les a portés ici, où 
ils ont été enfermés avec tous les honneurs qu^ils mé- 
ritaient, i 

Ce fut un événemiiiit deux fois douloureux pour 
Charlemagne, et parce qu'il aimait tendrement Uérold, 
et parce qu'un premier échec, enhardissant à la fois Isa 
Huuô et les Grecs, pouvait ébranler sa puissance en 
Uumiifi. Il ^ reçut la nouvelle au camp de Paderbom 
en 790. i^ u de temps après la visite que lui fit l'infor- 
tuné pape Léon III, qu'uucî faction romaine avait 
emprisonné dans un monastère après avoir tenté de 
lui crever les yeux, et qui, échappé à ses bourreaia, 
s'était enfui auprès du roi des Frauks. Charles ordonna 
de rassembler des troupes en Bavière, et lui-même se 
rendit à Ratisbonne pour surveiller de là les opératioqa 
de la ;^uerre. Elle fut terrible et se prolongea à travers 
des piiascs diverses jusqu'en Tannée 803 ; mois les 

f . fftiuumils Tenecclesia pro pércmptas 

Opprtitt, MBVo «cptepibrilMi caleudU. 

B. Bonq., t. r., p. 400. 
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conteinporaiiis ne nous la font connaître que par cette 
mention assez significative d'ailleurs dans son laco- 
nisme : « Tudun et les Avars portèrent la peine de leur 
perfidie. * » En 808, Tudun avait disparu, et le kha- 
kaii Zodan, sou successeur, \tniait iii^ttre aux pieds clu 
souverain des Franks lui, ses sujets et son pays. La 
conquête maintenant était définitive : Charlemagne 
s'empressa d'en organiser Padministration. Nous lisons 
dans les vieux actes qu'il institua cinq comtes de la 
frontière pannonienne, Gontram, Werenhar ou Béren- 
ger, Albric, Gotefrid et un autre Gérold, et qu'il plaça 
la Hunme sous la juridiction ecclésiastique de Tih êque 
de Saltzbourg. Un capitulaire de l'année 8Û4> relatif au 
conmierce d*exportation, applique à la Hunnîe certai- 
nes mesures prises pour la partie nord-est de Pempîre*. 
11 est probable que Zodan, pour se rendre acceptable 
aux Franks, avait suivi le même procédé que Tudun 
et s'était fait chrétien, au moins ses successeurs le 
furent. Le kha-kan qui régna en 805 poitait le nom 
chrétien de Théodore, et fut remplacé par un certain 
kha-kan Abraliain<, baptisé au lieu appelé Fiskaha 
dans le diocèse de Passau» uou loin de la ville de 
Vienne. 

Le christianisme paraissait le lien le plus solide pom* 

1. Haod multo post perlidia: suse pœaas dédit. Lgiuh., Annal, ad aiiii. 

]Intaiit(T«4iiii) promiiit ftdonqM» 

Vtefldia talent ]»m« post terapore pcraas. 

Poct. Saz., «od. ibh. 

2. Capitnî. Carol. M. c. ix. ad. ann. 804. 

3. Alir iham Chagantis baptizatus supor Ftskaha. L hron. Halisbon.j 
afl. aiiu. h05. — Chdgaims aller... qui, l>:iptisino siisccplo iu loco Fiskaha, 
Abraham aomen sortitus est. Genuan. Sacr., t. p. 148. 
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rattacher les Avais à l'empire des Franks. Tout le 
monde travailla donc à leur conversion, les laïques 
aussi bien que les clercs, les fonctionnaires militaires 
ou civils aussi bien que les év(}([ues. Le meilleur préfet 
fut celui qui convertissait le plus. Les hagiographes 
mentionnent avec grand éloge un certain Ing ou Ingo, 
comte de la Pannonio inférieure, qui s'était rendu cher 
au peuple, disent-ils, et se faisait obéir à tel point» 
qu*un commandement verbal émané de lui ou un mor- 
ceau de papier non écrit, mais muni de son sceau, suf- 
fisait pour qu'on accomplît sans iicsitation les ordres 
les plus graves. Voici de quelle façon il procéda en 
matière religieuse au début de son gouvernement 
Toutes les fois qu'il invitait ses administrés^ diuer chez 
lui, il faisait asseoir à sa propre table les gens de bas 
étage et les serfs qui étaient chrétiens, laissant dehors, 
devant la porte, les maîtres et les notables habitants 
qui ne Tétaient pas. A ceux-ci il faisait distribuer, 
comme à des mendiants, le pain, la viande et un peu 
de vin dans des vases communs, tandis que les serfs 
faisaient grande chère et buvaient à sa santé dans d(33 
coupes d'or K « Qu'est-ce cela, comte Ingo? crièrent 
un jour du dehors quelques chefs avars mécontents; 
pourquoi nous traitez -vous ainsi 2? — Je vous traite 
ainsi, répondit le comte, parce que, impurs comme 
vous rétes, vous ne méritez pas de communiquer avec 

1. £ûâ qui servis domiûaboDtur, iofiddes, fwU sedare feelti ponendo 
ante niot puem, el camem^ et ftuca tasa corn liao, ut sic nnnerent 
Tktiu, «enis antem stanpia deanratis propinaii jussit. Aii£t op. dt dm- 
vêTM. Baîoar, «1 CarlnlA., ap. Ducheso. 11. 

2. TuQc inteirogaDlefl priml de loris dixenmt : « Cor lacis nobi» iiic ? m 
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des hommes qui se bunt régénérés dans la fontaine 
sacrée du baptême : votre place est celle des chiens à 
la perte de la maison.^ » Le vieux réeit ajoute que tes 

nobles huns, éclair^^s par s(\s paroles, n eurent rien de 
plus h co'ur que de se faii e instruire et baptiser. 
Telle fat cette ^rre de Hunnie» qtii prolongea le 

territoire frank jusqu'à la Save et le domaifie suprême 
des Franks jusqu'à la mer Noire. La France en retira un 
accroissement considérable de gloire, et Charlemagne 
Tobjet de son ambition, car, les anciennes provinces 
de Pannonie et de Dacie étant ainsi rendues au chris- 
tianisme et aux lois des peuples latins, Tempine d^Oc^ 
cident se trouvait reconstitué de fait plus complet, plus 
grand qu'on ne l'avait vu depuis Théodosc. Le pape 
consacra cette renaissance du vieux monde romain en 
plaçant sur la tête de Charlemagne la couronne des 
augustes, à Rome, le jour de Noël de raimée 800. lu 
second résultat de cette guerre fut d'effrayer as?îez 
Tempire grec pour qu'Irène, qui avait refusé autrefois 
la main de la jeune Rotrude pour son fils, offHt la sienne 
à Charleuiagne. Si tel en fut au dehors TeHet poli- 
tique, elle augmenta au dedans l'autorité de Charle- 
magne sur ses peuples, et enseigna aux Saxons à se 
résij^ner. On s'accorda ;\ la re<;arder cumiii* hi plus 
dilUciie de toutc^s celles que Charlemagne avait entre* 
prises, celie de Saxonie exceptée. Ces pafens aux che* 

veux tressés, contempteurs de .Dieu cl des sainls, ce 
peuple d'Attila avec son ring royal inépuisable en tré- 

!• Non eslis digni, non ablatia eorforibns, esm aam fonte réunis 
commuuicare, sed foris doinran nt canes nmie vktQS. A«cl. op, 4e 
Convert» Bajoar. et Carinlh,, ShicL, ii. 
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sors, eurent longtemps le privilège de défrayer les 
couversations du peuple et des soldats. Ceux qui en 
ret^enaient ne se faisaient pas faute de récits incroyables 
sur ce sauvage et lointain pays, sur ces remparts de 
haies qu'il fallait franchir à chaque pas, sur les mœurs 
étrftifges et la férocitié des habitants. On éicagérait à 
(fîli mieux inietix lés dangers de l'attaque et Topiniâ- 
frété de la défense, et il détint dê mode de placer les 
Uons à côté des Saxons et au-dessus de tous les autres 
baf bai^s que les Franks avàietit cômbattus. Le moine 
de Saint-(ialL sur la foi de son père nourricier, le sol- 
dat Ad dlu rl, qui avait sem eu Hunnie à la suite du 
comte Géroid, introduit dans Ses récits Tahecdote d* un 
brave des bords de ta Dordogne donnant son avis sur 
la valeur des dUiérentes nations qui ont eu affaire à lui. 
Ce brave» qui est rni type achevé du Gascon moderne, 
et dont led faits d'armes, h Ven croire, sont toujours 
prodigieux, racontait que dan.s les guerres de Hunuîc 
il fauchait les Avars comme foin avec sa grande épée. 
t II parait lui dit malignement son interlocuteur, que 
les Vendes vous ont donné plus de soucis. — Les 
Vendes, ces mauvaises ^nenouilles ! répliqua l'enfant 
de TAquitaine, je les enfilais par sept, huit et queUjue- 
fois neuf dans le bnjs de ma lance, et je les emportais 
?nr mon épaule malgré leurs cris » Cette burlesque 
fanfaronnade fait voir du moins quelle différence met- 
tait Topinion commune entre la bravoure des Avars et 
celte des Slaves. 

1. Qu'ui mihi ranuncuM ilU? Seplem, vel octo, velcerte novem de illis 
hast.i ma perrnrttr,?, . t iu'<n<^ quid muiuuiraiites, buc iUucque portaie 
solelMim. Moitacb. ti. u, iO. 
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Un écrivain plus grave, Ei2:inhard, Tami, le secré- 
taire» l'historien de Ghaiiemagne, résume dans les 
termes suivants les conséquences de la guerre de Hon- 
nie. « Elle fut conduite, dit -il, avec la plus grande 
habileté et la plu6 grande vigueur, et dura pourtant 
huit années. La Pannonie, aujourd'hui vide d'habi- 
tants, et la demeure royale rasée à ce point qu'il n'en 
reàte plus vcstigt', témoignent du nombre des combats 
livrés et de la quantité de sang qu'on y versa. I^a 
noblesse des Huns y ton^a tout entière, leur gloire y 
périt, leurs trésors accumulés pendant une longue suite 
de siècles y furent pris et dispersés. On n'aurait pas à 
citer une seule expédition où les Franks se soient plus 
enrichis, car on pourrait dire qu'auparavant ils étaient 
pauvres; mais il trouvèrent dans le palais des kha-kans 
tant d'argent et d'or, ils recueillirent sur les champs 
de bataille tant de riches dépouilles, que l'on peut con- 
clure à bon droit ceci, que les Frai^ très-justement 
ont rccoii( [nis sur les Huns ce que ceux-ci très-injuste- 
ment avaient ravi au reste du monde K • 

La Hunnie abattue par le bras puissant de Charle- 
magne fut pour ses sauvages voisins, Slaves et Bul- 
gares, ce qu'est ranimai blessé h mort dans une chasse 
pour les chiens qui s'abattent sur lui et le dépècent. 
Vendes, Sorabes, Croates blancs, Bohèmes, Polonais, 



1. Tota in hoc bolln Hunnorum iiobilitas periit, tota gloiia decidit: 
omnis pecunia, et l'ongesliex lonpo temporc thrsmiri direpti siint. Neqn*» 
ulium bellum contra Francos exortum potest humaaa uiemoria recordari, 
qiQO Uli magis ditati et dpibns aneti sint; qnippe enm usqoe in id tempo- 
ria pane pauperes yideientnr, tantnm anri et argenti.... nt merito credi 
pos.sit : hoc Fraacoa Huanis juste cri puisse, ipiod Hnmii pfiiia alîla genti* 
bus injaste eiipnenuit. Egitth., Vi$. Cor. M», 13. 
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aocoururentà la curée par tous les passages occident 
taux des Garpatties, tandis que les Bulgares forçaient 

les passasses orientaux et traversaient le Bas-Danube. 
La condition à laquelle les Avars avaient condamné 
pendant si longtemps leurs voisins « et principalement 
les Slaves, ils la subissaient de leur part, avec cette 
aggravation de misère, que, dans Tctat de servage m 
ils étaient tenus par les Franks, ils ne pouvaient se 
défendre que les mains liées pour ainsi dire. Ën vain 
se plaçaient-ils sous la sauvegarde de la France ; en 
vain Charlemagne menaçait -il d'envoyer une armée 
en Slavie, rien n*arrétait des nations indisciplinées 
qu^éntralnaient un désir de vengeance longtemps com- 
iwiiné et Taniour du pillage. A chaque iii^Uiiit, des 
bandes altérées de sang, fondaient sur un village, le 
brûlaient, tuaient les habitants, prenaient les trou- 
peaux» et se prétendaient maîtres de la terre. Les 
Avars, pour vivre en paix, rcsolnu nt d'émigrer sur 
la n\<' droite du Danube au milieu des positions 
des Franks ; et ils demandèrent comme une faveur 
à Charlemagne de les cantonner dans ces provinces 
pannoniennes qui étaient naguère leur bien. Ce fut 
le gros de la nation, son kha-kan en téte, qui se 
décida à changer ainsi de demeure , et Charlemagne 
lui abandonna la contrée située entre Caniuntuni et 
Sabaria ^ , des deux côtés de la chaîne du Gcttius ; le 
cantonnement à l'est de cette chaîne prit le nom d*Ava- 

i . Chatr.inns yrinccps lliinnorum propter necessitakin poimli sui impe- 
ra(orem adiit, postiilans sibi locum (lari ad habitandum intcr Sabariam et 
Carauiiium, quia propter infestationcm Sclavonimia piistiois sedibos 
manere non poteral. AmnnL Jf«f., ad. ami. 805. 
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ric^ c^lai qui if étendait de Coma ^Ane h F Eus fut appelé 
Mumiie. Théodore , qui installa ce» deux colonies de 
floa peuple mtr raneien patrimoine des Hans devenu 
me terre franke^ obtint da roi d'y conserver le litre 

il les honneur^i des kha-kans*. 

L'émigration^ comme je Tai dit , ne fut pas géné- 
rale, c'est du moins ce qoi ressort clairement des faits 

de rhistoire; et les portions du penp!^ avnr f(ni restè- 
r<;nt dan.H l'ancienne Dacie, s'y retranchèrent suivant 
toute probabiKté dans des cantons faciles k d^endre, 
au milieu des marais ou dans le? hautes vallées des 
CarpatheSf afin d'y trouver un refuge plus assuré contre 
renvahiflaement continu des tribus slaves. La Transyl^ 
vanie dut être «ne de ces forteresses natareîles ; et sî h 
tradition, qui piace dans ce pays un res(e des premiers 
Huns, est histmiquement vraie , les fils des soldats de 
Balan purent s* y rencontrer et s'y confondre avec les 
fils des sokiats d'Attila. Connue Ciiarlemagne se son- 
dait peu d'avoir Cimquis la rive gaui lie du Danube 
pour la laisser aux Slaves, il envoya son (Hs a!né 

Charles avec une .i';rande armée en Boh<"'nK^ et dans 
les contrées vmsines pour cliàtier ces peuples et faire 
ftspeeter un pays Tassai des FraUflcs. Cette guerre dura 
quarante jours (jui furent ffuarante jours d'incendie 
et de massacre. Les agressions des Slaves n(^ (uv^ni 
pas fiprimées pour cela, et Ton voit, en fannée Ml, 
toms dépotéa avars : Canî , Zaud et Tudon , attendant 
à Aa-la-Chapelle Tarrivée du roi Qiarles afin de s ex- 

ayud iiiitiito.s luiitciu soU^K-it : cujus ^ieài>us luij^Fijitoi' 4k&ôeiàâuiii pn»' 
buit Annai. MeL, ad. onu. 
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pliquer devant lui, contiadictoircment avec les chefs 
te Slavesi aur la déterminatioti de leurs frontières ^. 
Après la mort de Gharlemagne, sou8 Louis le Débotl«* 

nBivv ri Cluirlcf le Clinuve , l( s désordres s'accrurent 
AU mkiides Ctir[)at(]e$^ et le territoire avar transdanu* 
Um Ait envahi pied à pied. II s^établifc alors dans le 

groupe de montagnes d'où descend la Morn\a, une 
puissance slave qui, non^ulement étendit sa domina-* 
Ikm sur presque loul ce territoire^ mais se rendit redott*' 
tiMe à Tempire franir« Ce fut ce duché des Marahans 
ou Morave** , qui brilla quelques années d'un assez 
gnfid éciai dans l^fiurope orientale» pour tomber sous 
les coupe d'un peuple parent et vengeur des Avars, et 
faire place à un troisième empire huniuque , l'empire 
cbi Hongrois. 

Dtepois la mort de Gharlemagne, on n*entend plus 
fçoère parler des Avars. A la faveur des discordes ([ui 
agitent l'empire fraiik sous Louis le Débumiaire et son 

Chartes le Chauve, ils essaient bien de remuer, mais 
8Sns la mcmidrc chance de succès : ils trempent en 819 
dans la révolte de Liudewit, commandant de la Basse- 
humniê, <fà rsfosail obéissance à l'empereur ; du 
■oiiMi les vo(f-on en 8^ envoyer des ambassadeurs 
au congrès d AÎA-la-Chapelle avec de grands présents, 
«■ne ponr détourner la oolèrs de Louis K Le dernier 
teuneni Mslsiriqiie qui nous entrBtienne de ce peuple 

I. Fnett elisiii Aqnis adventun ^us eispectanles» qni de Pannonin 

ânnal., ad. aiw. 811. 

t. in P:iiiii«iiiki reskleittHMn Avcirom legatioiiit «WS noMfthbq» ad se 
mianâ ULcepiU £giiih., Ànuai., ad aua. 
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expirant, est une lettre adressée par le pape Eugène II, 

en 82(>. aux nations de la vallée du Dantibe et à leurs 
chefs, purliculièrement au kha-kan TuLundus, et à 
Hoymar, duc de Moravie. Nous y apprenons certaines 
particularités touchant la conversion des Avars dont la 
marche était pénible et lente : le pape les engage à se 
cotiser pour rétablir à leurs frais les anciens évéchés 
qui existaient dans les provinces de Pannonie et de 
Dacie, sous la domination des Romains et sons celle 
desGépides ^. « Satan, leur dit-il, rôde toujouih autour 
d*eux, et ils ont besoin de se fortifier contre ses atta* 
ques. Qu'ils emploient donc une partie des terres qu'ils 
possèdent à doUn^ de nouveaux sièges épiscopaux et à 
multiplier le nombre de leurs pasteurs, car il est écrit : 
Gomment se convertiront-ils si on ne les prêche; et 
comment les prêchera-t-on, s'il n'y a pas d'envoyés*?» 

« liegardL'z, ajoute V Encyclique en terminant, comme 
l'artisan de toute ruse, le démon, au royaume duquel 
vous avez renoncé par le baptême, souffre impatiem* 
ment ce rapt salutaire qui vous a soustraits à son joug. 
Toujours prêt à semer parmi vous l'ivraie de la perfidie, 
il cherche à réparer le tort qu'il a éprouvé en vous et 
travaille incessamment à vous faire abjurer la sainte 
profession du Clirist... Pour que vous ))lii^-.i(•z rece- 
voir une instruction convenable, le nombre des évêques 
institués au milieu de vous est loin de suffire, car une 
portion de votre peuple reste encore enchaînée aux 

1. In Iiis pnrtibus ctiam quondam Ronianonini quoqne^ GepidaranMiae 
State... Epist., Eugen,, Pap. ad Tulund. Avar.,Chagan.,ann. ?2fi. 

2. Quomodo credenft sine prcdicanle? aotqaomodo pnedicabuni, mâi 
mittautur? /^'d. 
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ciTcurs du paganisme, le manque de prédicateurs la 
laissant dans Fignorance de la parole divine K Ingé- 
niez-vous done à prêter aide et assistance au très-révé-* 

rond circhevequc I rolfe, votre pasteur sui)rcme, a(in 
qu'il complète le nombre des évèques k établir dans vos 
contrées. Ceux qui sont canoniquement institués pour- 
ront à votre profit et h celui de vos enfants, et pour la 
gloire du saint nom de Dieu , relever k s églises que la 
renommée vous apprendra avoir autrefois existé chez 
vous, si vous conférez à perpétuité sur vos possessions, 
une soiiinic de revenus suflisautc pour Térection de ces 
églises et rentretieii de leurs prêtres 2. Établissez des 
évèques partout où il en sera besoin et où la conve- 
nance du lieu l'exigera, en un mot partout où il y aura 
eijcore trace dY»glisos métropolitaines. Kt à défaiit nous 
laissons votre premier pasteur maître de créer les 
sièges épiscopaux qu'il jugera nécessaires, et le consti- 
tuons au milieu de vous dépositaire de Tautorité ecclé- 
biusiique remise par nous entre ses mains. » 

1. Qnia plores simt adhnc gcntilitatis erroi>e ibideiQ detenti, ad quos, 
j«ropter iQopiam pri'eroiiMm divini verbi, nondam penrenil notitia Cbristi. 
£pi<t , F.npj'n. P. nd Clin c :11m. 826. 

î. Si .ni r»^staar;ition(Mji Kcclesianim... de pcFsef^sionihiis vostris, quas 
rMlitiiâdûleikfue earuui^ lama divulgaate, quoudaui luisso uoveritis , ;eter- 
nam suffideatiam Tobto comparantes, eiadem ecclesiis ipsi conferatis 
idoneto fiiis ad boc ministerium olectis. iM. 
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Aniyée des Hauugars en Europe. — Ils babiteni la Lébédie à'oii ils 
gootdiasiés par IfiS PetciiiiiègD«8.^ll8 se divisent; imeparlie retourne 

au pied du Caucase , l'antre s'établit au bord du Dannlte — Le Utt> 
kan des Khazars iustituc Arpad piiiicc des Huuugais danubieus. — 
f>Vinper<^Tîr L»V>n li- Sal'i" rtrliètc leur sccoïirs coiitrr les Bulgares. — 
Cl d«';foul le ioi biiiu'ou et ravagent ia Biiljr.uip. — SimiMMi 
apitcUe a sou secours les PetcliLUi yucs qui se jctteul àui t ,tuip«'- 
nicuts des Hunugars; Arpad se retire dans les nioutagnesde laTraa- 
sylvaaie. — Les Huuugars se reDfofceDt de Jinft trilms eiitdes d* U 
Khazarie, parmi lesquelles figure la tribu des Magyars. — - Beroeaii 
de la natiou et de li l,in;-'!ir' hon^ t i isi s. — Situatiou dos contrées danu- 
biennes depuis la destruction de Tempirc des Avars; faiMi?Sât' dos 
successeurs de Charlcniagne ; i^mpri s de In doniination des Moraîcs. 
— Le roi de M ravie Swatepolc se brouille avtn roi de Germanie 
Arnuir son stinju ur; caractère de ces rois; Arnull" ouvre les Carpa- 
thcs aux Hongrois- — Irruption 4£S bandes d' Arpad; défaite et dis- 
parition de Swatepole. — Guerre des Hongrois avec ses ^s; conquête 
des plaines de laTlteisse; chnte du loyanme des IforaTes. — Amnlf 
se fait couronner empereur 4 Kozne } lef ffmgiois att^qnpiitla l|««ièM 
et l'Italie. — Férocité de ce peuple ; épouvante des Italiens; cri de ma- 
lédiction contre Arnulf. — Progri-s de la nation lioni'V'iiso ie$ 
dimx rives du Paiiube. Foioiatioh n'in Tiotsiiai sanu ncmiious. 



888—924. 

Dans les vastes solitudes qui bordent à droite et à 

gauche le moyen Volga, campRi(, aux premiers siècles 
de noU*e ère, une nation nomade d'origine hunnique, 
mélange probable de Huns noirs ou Finnois et de Huns 
blancs de race ougourienne , la nation que les La lins 
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Un flux 4fi cet océan de peuplades errantes qui cou- 
vrait les contrées septentripual< > de l'Asie, k poua» 

vers led frontièras à& Vmpm gros, avea 
léguai elle tenta de nouer des relations un reflui la 

ramena ail pied de rOural, 

Ver^ 1'^^ ^0, époque oix écrivait Jornandèa* nous 
l'y toaypns assise par grandes hordes autour des 
sources du Jaîlî. I^a chasse des martres ribelines et la 

commerce de l(Hirs peaux tonnent sa principale occu^ 
P9^Q0^; P'est o{le q\ii alimente les marchés de fouP!> 
nires qui se tiennent au pied de rOuraJ ou la long di| 

Vojgp, sous de grands liangars de bois fréquentés par 
les trafiquants de la Perse et de la Homanie. A la 

dti VI* aièplp et pendant le vii% Thistoira la mentionne 
encore : elle poqs la montre ballottée dans ce péle-méle 

(le pei^ples qui se déplacent d'Orient eu Occident sous 
la pjRession de rinvasion turque \ Un la pcid de vue 
ai| yiij* pour la rencontrer de nouveau au ix% par delà 
les steppes du Don, dans les vastes prairies cfui s*éten- 
•i'jul (lu Douetz ai| Dnieper, la nation liunugare ne 
s'y trouve pas tgut enMère, elle y compta du moins ses 
plus nombreuses tribus^ commandées chaanne par un 

voévodc et réunies eu luie sorte de fédération, »sous le 
gouvernement du premier voëvode» alors appelé Lébé- 

1. Hunugai i, Ungri, Hungari. pvc'jsûfc'., Ôverjagpt, Ouy-jf^u 

2, Piiscus- Exc. légal., p. 42, 49> 

8. Uimoa^ Uocaimt noti, qnîA ab ipiis peUiiua maiiiiaziiia 
cumiiiercîTim. •lom., a. Gel, %. 
M^nand., Kxc. l$g* p. 100. 
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dias : du nom do ce chef !e campement a pri> celui do 
Lébédie*. Les Hunugars ne sont point libres; un lien 
de sujétion les rattache à ces Khazars dont nous avons 
parlé dans le cours de nos récits, et qui sont au ix* i^ècle 
la grande domination asiatique sur les boi d^ de la mer 
Noire. Ils possèdent la Chcrsonèse tauriquc dans 
laquelle réside leur kha-kan. C'est lui qui institue les 
voëvodes suprêmes des Hunugars, qui règle les alliances 
de cette nation avec ses voisins, qui lui commande la 
paix ou la guerre; toutefois, dans cette situation d'in- 
fériorité politique, les Hunugars sont honorablement 
traités par leurs maîtres ; et Lébédias a épousé une 
parente du kha-kan des Khazars, 

Il y avait trois ans à peine que les Hunugars occu- 
paient ce canton de Lébédie entre TAsîe et T Europe, 
dont il fermait le passage, quand un accident bien 
fréquent dans la vie des peuplades nomades de cette 
époque et de ces contrées vint les en chasser. Un peuple 
sorti des déserts de la Sibérie, le peuple des Patziuaks 
ou Petchénègues, à qui son irrésistible impulsion avait 
fait donner le surnom de Kankar^ c*esUà-dire le fati^ 
arriva sur eux pour passer plus au midi, et se choqua 
contre leur campement Ce fut comme la violence» de 
rouragaUy comme 1 impétuosité de la foudre : Lébédias 
et ses compagnons surpris, culbutés, dispersés, s'en- 

1. Prope Ghazariam hal)itabaiit in loco, cui cognomen Lebedias n piiiii«> 
ipsorom Bo8bodo , qui nomine «piidem Lebedias, appcllabatnr^ diguitale 
-veio, qoemadmodnm rdiqni ejus snoceasoras, Bofibodns, Tocafantiur. 
Constant. PtNrfliiyr., De Admin. lmp.,$S, 

ï. Bello autem inter Tnrcos (Hunugaros]^ etPaldnacHas tune teruporîs 
Cancar, id rst, mhn^tns (Uctos, exorU>»TurGoramexefcitQsdeTîcUuifnit .. 
Constant. Poiphyr. , ilrid,, 40. 
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fuirent dans toutes les directions. Le plus grand 
nombre des tribus, Lék>édias à leur téte, suivirent 

le mouvement qui leur avait été imprimé du nord 
au sud en descendant le long de la mer ^ioire, le 
reste eut la fantaisie de retourner en Orient ; et comme 
les Petchénègues maintenant barraient le chemin, 
les iluiiugars fugitifs entrèrent par Tisthme de Péré- 
cop , dans la presqu'île taurique , qu'ils traversèrent 
avec la permission des Khazars, pour aller s'établir près 
de la mei Ca^pieniic, sur la frontière septentrionale 
de la Perse ^. Une partie de la nation retournait ainsi 
vers le Caucase » tandis que F autre gagnait le pied des 
Carpathes, et toutes deux arrivèrent à leur destination. 
Quoique distantes Tune de Tautre de toute la largeur 
du Pont-Ëuxin , ces deux branches des Hunugars ne 
cessèrent point de se considérer comme sœurs ; elles 
continuèrent leurs relations par des échanges fréquents 
de députés, et cette correspondance amicale n'avait 
encore subi aucune altération , un demi siècle après 
révénement qui les avait séparées Ces détails nous 
ont été transmis par un savant empereur grec, Constan- 
tin Porphyrogénète, qui composa pour T instruction de 
son fils et collègue, Romain, un traité sur les meilleurs 
moyens de protéger Tempire, et qui put emprunter ses 
sources d'information à la cliancellerie de Constanti- 
nople. Constantin écrivait en 949, et les iiunugars 
avaient fait leur apparition sur les bords du Danube 
en 889, soixante ans seulement auparavant 

t. Exercitiis in duas partw diTisus... et eanim una quidem orieulem 
versus parlem Persidis incoluit... Constant. Porphyr., Admin, Imp., 40. 
t. Constant. Porphyr., ub. sup, 

II. u 
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Lébcdias et les hordes fugitives dressèrent Icbts 
tentes dans ce grand espace que limitent le Sereth, le 

Danube, jusqa aux ruines du Pont-dc-Trajan, et le? 
montagnes d'Erdeieu ou des forêts» aujourd'hui la 
Transylvanie. Le nouveau campement fut nppeîé Alel- 
CiUsu, du nom de deux rivières fpii le traversaient, le 
Gusu et TAlula ^. La bande composée de huit grandes 
tribus présentait une force militaire considérable. Un 
juin , Lébédias reçut du klin-kande khazarie Tinvitalion 
de se rendre près de lui, dans la presqu'île einnnérienue, 
à sa résidence de Cliélandia. Le voëvode obéit promp- 
tcnient: « Me voici, dit-il au Khazar, pour quelle cause 
m'as -tu mandé? — Je t'ai mandé, répondit celui-ci, 
parce que tu es le premier entre les chefs de ta nation, 
et ([U( je te sais noble, brave et prudent; j'ai dessein de 
le faire prince, à la condition (jue loi et ton peuple vous 
me resterez soumis s. — Je te remercie de ton bienfait, 
répondit Lébédias, mais je ne puis raccepter, c^r un 
tel fardeau serait trop lourd pour îiies fnrrcs. ïl y a 
ai)rés moi un voëvode nommé Almutz ; prcuds-le à ma 
place, ou encore son fils Arpad, car ils sont tous deux 
en grande estime parmi les Ilunugars ; choisis run 
ou l'autre et fais- le piiace, il sera comme moi loji 
vassal • Le kha-kan approuvant ce conseil, fit 

t. Locus autem il lluYio inteflaboiite tocatat Etêl el Gosn, in qno... 
ontiqna mommietiU snpeisuni^ inter qn» pons Triant. Gonstutf. Po^ 
phjr.. De Admin. fmp., 40. 

S. Itaqni' ad Chaganam Chuzatis profectos Lfebedias iD(em>£arffl, 

qajem.iiKli ipsius caiisaesset; cui Chniranus: îtleose eum v<vasso ,iit, 
fpiariilM|iii(lem ii tl'ilii: , pru<l(Mis , stn nuns , i>iimiis']iic Turconim Cîset, 

ge:it;s [>riini['r a facT 't, r,\ y.u l}, ni sil-i sui f--» t. Id. ibid. 

3 At ivsji'^atlit : ) tali priiicip itui liL'U auflici '', ii iV'-Ti' 

p*issu'ïi, si tl 1 st alU.T a me U^'i l'odus AliniiUvi^ noiniuc i|ui et liUniu haltt 
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partir pout rAlel-Cïiisu des ol).«^ervateurs chargés de lui 
rapporter qui étaient Alinutfi et son lils» et auquel dea 
deiut il convenait de conférer le commandement su- 
prême. Ils en jugèrent Arpad le plus digne à cause de 
sa rare sagesse, de sa bravoure et de son sang- froid î 
ce fut donc lui que préféra le kha-kan , et Arpad éleVé 
sur un bouclier, fut proclamé prince* ou duc des Hu- 
nugarsi suivant le mot consacré chez les peuples latin*?, 
pour désigner un eoaveraiU d'ordre inférieur, f Sa 
postérité, nous dît le même Gonstàntin, fournit depuis 
lors les princes de ce peuple, et les fournit encord 
aujourd'iiuit » Le fond de ce réoii se retrduve danë 
te traditions des Hongrois ; qui reconnaissent Almui 
cl Arpad cumnie les preiiiiei s chefs de leUt nation lors 
de son établissement en Europe* 
Le pTQduit de teurs troupeaux^ surtout la chasse et 

la pêche, offraient aux Hunugars, dans T Atel-Cusu4 une 
nourriture aboiidantp, mais leurs bras habitués à la 
guerre n'étaient pas faits pour s'engourdir dflns Vmifi 
vetA. Ile eherthèrent des aventures autour d'euk i et en 

rencontrèrent aisément. Ils avaient pour voisnis de 
l'autre côté du Dànube^ dans cet angle du (leuvo qui 
les limitait à Test et du sudi là nation des Bulgares i 

rendue insolente i)ar Id chute des Avars, à laquelle elld 
se vantait d'avoir coopéré, et par les tentatives de son 
roi Crumn sur Gonstantinople qu'il avait failli enlever 

d'ns>aut ; ces deux circotistanccs avaient tellement 

enllé r orgueil des iiulgares que leurs rois ne parlaient 

Arpadem nuDCiitKitum; hommsive Alinut2e8,8iVefllias Aipades prinCèi» 
ibi, titiiqoe subjiciatur. CoDstaht. f orphyr., tk Admiti, tiiip,, 40. 

I. Visum potins tmi^ Aipadem digniorcm tali principtui p.-\rem..« 
qnrnCbazarorum ibore in scutQ eFCcium principeiu feoeruiii. !d, ub, nip. 
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plus aux empereurs romains, que du ton dont on parle 
à des égaux qui seraieDi au besoiii vos inférieurs. Le roi 
qui les gouvemaît en 888, et se nommait Sîméon, 
ayant eu à se piaiadre de quelques taxes assi^^t^ sur les 
marchands et tes marchandises bulgares, éclata en 
injures contre Fempereur qui était alors Léon le Sage; 
et la menace passant à retTet, il se jeta sur la Macé- 
doine qu'il saccagea. Léon voulut Tarrêter, mais son 
année ftit battue; ses Grecs se débandèrent, et ses 
auxiliaires khazars furent presque tous tués ou pris. 
Siméon, eu vrai barbare, ût couper le nez à ceux qui 
tombèrent vivants entre ses mains, et dans cet état il 
les renvoya à Tempereur K Justement irrité , Léon fit 
appel aux Huniigars qui se tenaient de l'autre côté 
du Danube, spectateurs impatients de cette lutte ^ : et 
ceux-ci y répondirent avec d'autant plus d'empresse- 
nient , qu'ils étaient eux-mêmes amis et vassaux de 
cette nation khazare dont 6iméon traitait si cruelle- 
ment les prisonniers. Ils passèrent donc le fleuve avec 
une partie de leurs forces et assaillirent à dos les Bul- 
gares, tandis que rempereur, avec les troupes qu il 
avait pu rallier, les assaillait de front. La Bulgarie 
essuya à son tour d'affreux ravages'; Siméon fut 
vaincu, pourchassé de ville en ville et obligé de se 
cacher pour sauver sa vie. Du fond de son asile, il 

1. Ex Cluuaris qvi anxiliares Leoni adTenerant, oompreheiisi» naiibas 
pnBdfiB^ in oontiuiieliani Romanonun... Léo Gnami., adann. I Léon. 

Imp. 

2. Imperator iratus Turcos Istriim accoleates, qui etHnngari vocantar, 
muaeribus impuUt, nt Balgaros ukiscereatur. Zonar.^ann. 889. — Let 
Gramm., ub. sup. 

S. Totam Bulgariam captivam fecere. Léo Granuu., toc. laué. 
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s'adressa aux Petchénègues, les sollicitant par argent 
et par prières d*accourîr à son aide , et de tomber sur 

FAtel-CubU, tandis que les Humi^ars étaient occu- 
pés à la destruction de son royaume. Ainsi firent 
les Petchénègues, et ils traitèrent le campement de 
PAtel-Cusu comme Arpad traitait la Bulgarie Les 
Bulgares se soulevant alors et Siméon sortant de sa 
retraite, tout fut en combustion sur les bords du 
Danube; et Arpad, ne sachant plus que devenir, alla 
se retrancher avec sa horde, et tuui ce qui put échap- 
per à la main des Petchénègues, dans les hautes 
vallées de la Transylvanie où il attendit que de nou- 
veaux événements vinssent relever sa fortune et rendre 
un<^ patrie h sa nation - : il n'attendit pas longtemps. 

L'année 888» celle-là même où Teropire khazar avait 
été dépouillé d'une partie de son territoii(> |)ar les 
Petchénègues , vit éclater dans son scm une terrible 
guerre civile, qui eut pour résultat Texpulsion de huit 
tribus de ce peuple, contre lesquelles le sort des armes 
avait prononcé. Ces huit tribus portaient la dénomi- 
nation fédéi aie de Kabars^ qui signifiait peut-être en- 
fants de Caba ou de Ghaba, personnage important des 
traditions hongroises, où il est supposé fils d'Attila et 
de la princesse romaine Honoria^; dans le nombre 
figurait la tribu des Mégers , appelés Mogers par la 
tradition, et dont le nom présente la forme primitive 

1. Contra eos Patzinacita, coin Simeone profecti, familias ipsomm 
omninn pordidenint , hinr misore pnlsis qui m\ regionis tetilUI Ciurtodiani 
relicti ei.int. Constant. Porphyr., De Admin. Imp., îO. 

î. Tni ci n '^ioneni snain (Icst rt.iin vast.itaujque invenientps, in ea terra 
qu.itii ad liodi(>rnum nsqiic diciu iuculunt^ sedes posuerunt, in ea niminim 
regione Constant. Porphyi ., ibid, 

S. Voir dressons l*Ezpo«é desinidiaolu hougtoUes. 
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et liiiloriq^e du nom actuel de Magyars, Les énii- 
granifly ehaieés probablement du oôté de r^iirq)ey 
n*avaieiit rien de ndeiut à fair^ que d^aller rejoindre 

leurs anciens vassaux, les Hiinn«^ars, entre le S( roth et 
le Danube, et de ae joindre à eux amicalement, lia 
deacendirent en eonséquence |a rive occidentale de la 
mer Noire; mais apprenant la déconvenue de ceui 
ffifils allaient chercher et la retraite du duc Arpad dans 
lea montagnes d'ËFdeleu, ila prirent ievr route par lea 
plaines des Slaves et entrèrent dans la Transylvanie 
du côté du Nord. Ils y firent leur jonction ;i\ cc les 
hordes d' Arpad , composées primitivement aussi de 
huit tribus , mais maintenant décimées et réduites 
presque à néant. 

L'adjonction des Kabars fut leur sahit : les deux 
peuples, sans se fondre, se réunirent û'at^nellement; 
et si le commandement de la communauté appartint 
toujours à Arpad et à sa race institués souverains 
par les Kliazars eux-mêmes, les huit nouvelles tribus 
reçurent un droit de suprématie qu'elles durent à l^r 
force , à leur bravoure , et probablement à leur ori- 
gine comme sorties do la nation khazare. On accorda 
à certaines de ces tribus le glorieux privilège de mar- 
cher les premières à Tattaque et de rester les der- 
nières à la retraite, La tribu des Mégers obtint même 
alors ou plus tard , on ne sait pour prix de quels ser- 
vieea 'signalés, l'honneur d^étra considérée eomme la 
plus noble, et le mot de Magyar, devenu une appella- 
tion nrislucra tique pendant le moyen Age, a Uni jku' 
désigner la nation tout entière , de même que le mut 
de Franks ou français ^^eat appliqué peu à peu à Fen- 
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semble des pojnilations dont les rranks composèrent 
primitivemeiU la noblesse, i^our nous donner une idée 
de la complète fraternité qui s^établit de prjme-abord 
entre les hordes hqnugares et khazares, l'écrivain grec 
cité plus haut nous dit « que les premières apprirent 
la langue des secondes et i^s secondes celle des pre- 
mières, » de 3orte que de son temps, c'est-èrdire au 
milieu du \" siècle, les deux idiomes étaient parles 
sinmltanément par toute la nation. Nous ajouterons 
que ces deux idiomes devaient différer très-peu, les 
Khazars ou Acatzires étant comme les Hunugars d'ori- 
gine hunnique, et n'appartenant à la confédération 
turki^ ([ue depuis le vir siècle. Tel fut le berceau du 
peuple hongrois et de sa langue. Les écrivains grecs 
lui assignèrent le nom de Turks à cause de la préémi- 
nence qu'y exei raient les Turks Khazars; les écrivains 
occidentaux lui conservèrent celui d' Hunugars oif )iun- 
gars sous lequel les hordes d'Arpad avaient fait leur 
appaiition en Occident ; et de lù sont venues les déno- 
minations d'ilongrcs et Hongrois, que leur ont don- 
nées ou leur donnent encore les nations latines et 
geimaniques. 

La situation des contrées d.ijiiiiHiiiniCs avait bien 
changé depuis la mort de Charlemagne et la destruc*- 
tion complète de Tempire avan C'était la confédéra- 
tion des Slaves -Marahans ou Moraves qui, du haut 
plateau où elle avait fondé le siège de sa pui.^ance, 
dominait maintenant les plaines au nord du Panube 
et tenait en échec la France orientale. Charlemagne 
n'avait eu j)our succcs.shu's que des princes faibles 
qui ne surent paB porter le poids de ^ou sceptre 
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impérial , ou des enfants ambitieux dont les rivalités 
mirent Feiiipire en lambeaux; Charles le Gros, à 
répoquc qui nous occupe , n'en avait reconstitué un 
moment l'unité que pour faire voir combien il était 
impuissant à la maintenir. Le plus capable, sans con- 
tredit, des descendants de Charlemagne en 889, était 
un bâtard du roi de Bavière Carloman, Arnulf qui, 
de l'humble condition de duc des Cariuliuens, s'était 
élevé, par la hardiesse et la ruse, à la royauté de Ger- 
manie, réunissant sous son pouvoir presque toutes les 
posses.>^i()ns des Franks au delà du Rhin; et qui, non 
content de ce lot, aspirait encore au titre d'empereur. 
Aussi peu scrupuleux dans le choix des moyens qu*opi- 
nifltredans ses projets, Amulf s'était dit qu'il arriverait 
bon gré mal gré à ce but suprême des ambitions dans 
la famille carolingienne : et il ne considérait cette grande 
royauté de Germanie que comme un marche-pied pour 
moDterpliJs luiut. Elle lui avait pourtant beaucoup coûté. 
11 lui avait fallu gagner à ses intérêts cette puissance 
morave qui avait été Tépouvantail de ses prédéces- 
seurs, et le duc de Moravie Swatepolc, n'avait 
consenti ù le servir qu'au prix de deux concessions 
considérables: la Bohême qu' Arnulf lui livra à la con- 
dition de la fafre chrétienne, et le titre de roi qu'il 
obtint également en échange de celui de duc. Mais le 
nouveau roi vassal d' Arnulf n'était ni moins rusé, ni 
moins hardi, ni moins ambitieux que son seigneur; el 
sitôt qu'il se vit en état de lutter, il rompit le lien de 
vasselage et se jeta sur la Bavière. Arnulf essaya de 
le réduire et fut battu ; il reprit les annes et le fut 
encore : chacun de ces échecs inattendus lui pesa dou- 
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blemeut comme une preuve de faiblesse et comme une 
humiliation qui pouvait éloigner de lui la couronne 

impériale. 

Pour Swatepolc, enllé outre mesure de son suc- 
cès, il devint presque fou d*orgueil, mettant sous ses 
pieds, à la moindre fantaisie, tout ce que les hommes 
respectent , et iîi;ilgré le rôle (|u'il avait pris de propa- 
gateur du christianisme en Bohème, ne s'arrêtant pas 
devant les actes les plus sacrilèges, quand la colère 
remportait. On raconte à ce suj t , rprun jour de chasse 
il pria l'évêque M«^thodius, son primat, d'attendre, 
pour célébrer la messe , son retour et celui des chas- 
seurs, car disait-il , ils avaient tous à cœur d*y assister. 
Mélhodius supposant que la chasse, commencée à Taube 
du jour, fmiraità une heure convenable de la matinée, 
promit ce que le roi voulut , et attendit patiemment, 
au milieu des fidèles que la célébration du saint sacri^ 
lice a\ait attirés à l'église. Le temps s écoulait cepen- 
dant; les heures succédaimi aux heures sans qu'on 
aperçût rien venir, et Méthodius voyant midi appro- 
cher, craignit de manquer lui-même à ses devoirs 
canoniques, s'il différait davantage*. Il monte donc à 
Tautel , et la messe commence. Ën ce moment arrive 
avec son cortège et ses chiens Swatepolc couvert de jr 
soeur et de poussière. Furieux qu'on eût osé trans- 
gresser ses ordres, il pousse vers l'église dont il 
ordonne d*ouYrir la porte à deux battants, fait sonner 
les trompes, lâcher la meute, et lui-même entre au 
trot de son cheval, le fouet d'une main .et l'épleu 

1. EispecUvit Methodiiis ad meridiem Disque, tandem negligi renudi-* 
Tioam Veritas... JSoeas S>lv., A»*. Bohmn^t 18* 
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Faiitre^. Ce fut un aiïreux spectacle de rhe\«nux 
coracolaiit sur le pavé de régU^c, d'hoinuieâ culbutée 
et écrasés, de chiens haletants, la gueule écumante, 
remplissant de leurs aboiements jusqu'au sanctuaire. 
S\vate[)olc s'avance au pied de Tautel où se tenait 
MéUiudius muet d'indignatÏQU plutôt (|ub de frayeur, 
Facc^bla d'iiyi}res« et peu 8*en faillit quUl ne le tuàU 
T^l était le roi de Moravie. 

Après avoir uiedité longtemps sur la manière doril il 
se vengerait de Tami perfide et du vassal félon, Arnulf 
s^arréta à l'idée d'attirer sur lui les Hongrois qui occu- 
paient le plateau de la Transylvanie-. 11 leur d«'pècha 
U|i de ses aflid^â, porteui' d'argent et de promesses, et 
un trmté fut eoncli) par lequel ceux-ci s'engageaient 
pour une certaine somme à tomber sur les Moraves du 
côté du Nord, tandis que le roi de Germanie les aiLa- 
queraitdu côté du midi. En eiïet, au jour convenu, 
Arpad et ses compagnons, franchirent les passages des 
Carpalhes, ci descendant comme un torrent dans le^ 
' plaines de rancieaueUuunie, ils assaillireiil Swatepolc, 
^éjà aux prises avee Arnulf, et achevèrent sa défaite. 
Le roi morave fit dans cette bataille des prpdiges de 
valeur , puis il disparut dans la mêlée, tandis que ses 
troupes débandées fuyaient de toutes parts. Que deviiit- 
il? on n'en sait rien : vainement chercha-t~on son 
padavre sur champ de bat^lle, vainement s'informa* 

1. SacraiD ingressos SBàem, multitadînemcainim inlromislt^ tubainpie 
clangere jpl^t, ad altareusque progreraus... Mtuas Sylr., Hêt. Bahtni., 
18. — Cf. Act. S. Methoi, Uatt. mens. 9 d. 

%. Arnulpliiis Hagaronos (nungaros) ttbi ledusierant, dUnisU.Hepi- 
dan. Monach., ^iiiia(*» ad. aan. 
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t-on s'il n'avait pas 3iiccombé h de mortelles blessures 
en quelque endrpit écarté; nul ne put découvrir s'ij 
ébiit dans Gf) IPoqde ou l'autre, 

Is tradition bpng^ois^ prétendit que, rendu fu- 
rieux pai le désespoir, il se jeta ùauù le Danube la 
t^ pfcinièrei (it s'y noya, I^a tradition slave nous 

donne unç autre version plujs cgnfprme au caractère 

de ce barbare étrange, à 3a nature empprtéo qui nç 
cuiuiaissait que les partis excessifs et les résolution? 
imprévues. Suivant elle, Swatepolc, voyant sa cau^ 
perdue sans ressource, avait quitté brusquement le 
champ de bataille, et gagné de toute la vitesse clc son 
cbeval les oaniops boisés et déserts que renfermait 
la montagne de âobor, don( la masse imposant^ 
domine à l'est et au midi la citadelle et la ville de Ni- 
tria. Au fond d'une goi reculée, panni des rochers 
que protégeait un fourré impénétrable, habitaient 
troia ermites dont la vie se passait h prier Dieu dans 
une petite chapelle eonstruiie de leurs mains, et qui 
tout entiers h leurs pieux exercices, ne se nourrissaient 
que d'berbç# et do fruits sauvages ^ Ces hommes, 
imi le pied ne foula jamais le pavé d'une ville, n'avaient 
jamaiis vu Swatcpolc ; et c'est ce qui amenait près d'eux 
le roi de Moravie. Arrivé pendant la miit au plus 
épais de la forêt, il mit pied à terre, tua son cheval, 
r^nfouit avec son manteau royal et sa couronne dans 
une fosse qu'il recouvrit de terre el de feuilles, \nû> 
déchirant ses vêtements et les souillant de boue, il alla 
ae présenter aux trois ermites comme un mendiant tou- 

1. M u- vjistus fit saltuosiis .. ciii Solbor vocabuluni , qm ni tr.'s ere- 
mits vuajii aridaui durairqne vivciites, iucolebaut. Dubiuv.^ Uisl. Dote- 
mk.,%. tf, — Solbor, Zobui , aujoud'bui SMor. 
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ché par la grâce, qui voulait finir ses jours à leurs côtés. 
Les ermites l'accueillirent bien ; et il vécut là de longues 
années, inconnu de ses compagnons, priant comme 
eux, se nom l issant comme eux, et mort comme eux à 
tous les souwiiirs du monde ^, Ce ne fut qu'à ses der- 
niers instants qu'il leur révéla son nom^, et les ermites, 
dans leur naïf étonnement d'une aventure si merveil- 
leuse, placèrent sur sa tombe une épitaphe ainsi œnrue : 
< ici repose le roi de Moravie Swatepoic , enterré au 
milieu de son royaume K » 

Quand les Hongrois eurent touché la somme conve- 
nue , ils rentrèrent chez eux ; et Ariiult', qui voulait 
bien rabaissement mais non T extermination des Mo- 
raves, laissa les deux flis de Swatepolc gouverner, 

comme ils pourraient, leur royaume ébranlé. Ces deux 
princes dont 1 ainé se nommait Moymir et le second 
Swatepolc, comme son père, s'étaient montrés ennemis 
dès Tenfance ^ : leurs discordes avaient rempli d*amer- 
tume le règne du dernier roi. S'il est vrai , que pour 
leur TTiifHix faire comprendre les malheurs qu'une telle 
mésintelligence pouvait causer au royaume et à eux- 
mêmes, Swatepolc avait inventé Tapologue fameux des 
baguettes qu'on brise aisément (juand elles sont iso- 
lées, et qui, réunies en faisceaux, résistent aux plus 

i . Vitam herbis et pomis q^ise sylva ferfbat sustinens, rébus divinis 
assiiluo vricabal. Timoa., imafjf. antiq. Hvnfjar.,\u, p. 3. 

i. Nec iiisi aate cxtremuui diem quisessct, se liUâ ^rodiiiit. DuLrav.j 
irill.lloMc.,t. tv. 

B. Regem Moravia Snaloplngiim In nediofegni soi sepoltiimiaom. 
id. md. 

4. Intcr duMS ftatres, Moymimm scilicct et Zentobolchum disSGD$<0 
exoitaest. Continuât, ^miai. fuld., aU. ann. 898. 
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grands eflbrt s ses fils prolilèrenl bien peu de la on, 
car à peine eut-ii disparu, qu'ils commencèrent à se 
disputer avec plus d'acharnement que jamais. La divi- 
âoD gagna la cour, puis le peuple ; on en vintaux mains, 
et Moymir expulsa son Irère puîné de la Moravie^. 

Cependant les Hongrois, du haut de leur campe- 
ment d^Erdeleu, suivaient de Poeil avec une curiosité 
intéressée \c progrès de cette lutte et quand ils cru- 
rent le moment venu, ils descendirent dans les plaines 
de la Theîsse, sans être cette fois appelés par Amulf, 
mais sans que celui-ci poui tant osât s y opposer. Ils 
battirent les Moraves commandés par Moymir; et une 
fois maîtres d'un coin de terre dans ce pays, patri* 
moine des anciens Huns, les nouveaux Iluns y déve- 
loppèrent rapid(Miient leur domination. Çà et lù se 
trouvaient disséminés sur la surface du territoire des 
groupes de population avare qui ne durent point rester 
indilTérents à l'arrivée d'un peuple rapproché d'eux 
par l'origine et le langage. La part que ces iils des 
sujets de Tudun purent ^^rendre aux succès des Hon- 
grois, coiitiT' les Slaves leurs mortels ennemis, ne 
nous est point expliquée nettement par l'histoire , mais 
la tradition aflirme que, soit en Transylvanie, soit ail- 
leurs, leur coopération fut celle de frères qui retrou- 
vent des frères, d'opprmiés qui assistent leurs libé- 

1. Constant. Porphyr., DeAdmin. Imp., 41. 

I. Fofi Zphcudoploci mortcm, anno imo iu pace exacte^ orto diflsidîD 
ctbcUo drOi... Constant Porphyr., De Adm, imp.^ 41. — Intereoram 
lopBhuD dlisensio Ofitnr, ita eUam ul n n1«r allemm comprebendere 
nlerct... Omtinuiit. Ann, FMmt, ad. ann. 809. 

3. Hungari intérim ob>ervato cxitii , contemplatiqiid vegionem^ cordi- 
tns malum quod pofftoiodam in piopatolo apparaît, machinabantnr, 
Uitpraot j i, $ 
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ratours*. Tandis que les Hongrois, conquérant |)icd 
à pied r ancien royaume d'Attila et de Baïan , y fdfl- 
daiëbt Un troisième empire huhnîctUe , Ai'nulf , empotiè 
par Boû cBpHt à la fois opinifttre et capHcicajf , coiii^flit 
en Italie ies plus étranges aventures. 8'étant d(^cidé 
à enlever de force cette dignité impériale que le pàpe 
lui màrchaUdait et qUé les Italiens lai reflisident^ il 
avait pris Rome d'assaut; et, dans Tannée ftDT), ce 
bâtard d'uii petit- fils de Cliarlemagnc pliçait sur sa 
tôte, au tnilieu des cHs de détresse des Romains, ta 
couronne (}u'Uii siècle auparavant Charletnaglie aVàH 
reçue au milieu de leurs bénédictions. 

La présence de ce troisième bàn des liuns au cœlir dé 
i*Europc fut, comme celle du pfelifiiei* éi dti seeond, Utt 
objet d'elTroi pour les peuples civilisés. Là ftîrce deé 
Hongrois semblait irrésistible, et leur barbarie dé- 
passait tout ce que Thistoire et la tradition raconteieiit 
de leurs prédécesseurs. En 890, ils conquéraient M 
Pafinonies et ravageaient la Carinlliie et le Frioul î 
eu UOU lis pénétraient, le fer et la flamine en main, au 
cœm* de la Bavière et descendaient en Italie ; eh 901 
ils rendaient tributaire le roî de Germanié, sticcessetif 
d'Aniuli', mort peu après son couronnonicnt. Bientôt 
leurs ravages poussés de proche en prôche atteignent 
la France ; leQ^s bandes infestent la Lorraine, TAlsAdé, 
la Bourgogne. Ces courses étaient accompagnées de 
cruautés sauvages rendues fabuleuses par les exagéra- 
tions de la petir^A L'aspect des Hongrois était répons» 

1. Voir pins bas les traditions bongroiMS. 
S. Gens nungarontm ferociBsima^ et omiii bellua Chideli<^. AnHét. 
MêtL, ann. 8S9. 
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mi; ils n'ttvëidttt pour vêtëinetit que des ^efiUS de bêtes, 

se raf^iiitMit la (('(e pour ne Inifsor aucune prise h la 
main do rcmiemi^, et sillonnaient avec la pointe d'un 
poignard les joues de leurs enfants nouveau-nés. Fiersi 
séditieux, maïs taciturnes et sombres, ils étaient plus 
prompts à frapper qaà i)arler. On prt^tcnd qu'ils bu- 
vaient le saiig des prisonniers^ , et leur mangeaient lé 
cœur. Ces accusations et d'autres encore relatives à leur 
lubricité* remplissent les livres contemporains. Leiir 
réputation de mangeurs de chair humaine s'accrédita 
à ce point, que le moi d'Hongre ou Ougre désigna, pen- 
dant ton! le moyen Age, Un géant anthropophage, frîatld 
de la cli.iir dos cnfnnls ; et les Ofjrnt des ronlos de fées, 
dont nous avons été bercés dans notre jeunesse, sont le 
dèrnief écho des frayeurs trop réelles de nos aleuic* 

Aussi, un cri de réprobation s'éleva de tous les coins 
de l'Europe contre le roi Arnulf qlll avait attiré ce 
fléau au midi dos Carpathcs. Lorsqu*il mourut en 809, 
atteint de 1â tnaliidie pédicdlnii*e, otl vit dans cette 
mort honteuse uiic plaie de la ninlédiclion céleste. Un 
écrivain loulbaTd, le diacre Luitprand, entonnait à 
ci!ttc occasion un catittque de joie. Il dépeint avec une 
complaisance cruelle les myriades d'insectes qui pullu- 
laient dans les membres de remporeur agonisant et le 

1. Hanste. Gcrmaa- Sacr., 177. 

S. Hftc gens lAealtaiilinia j crodis caràllms fescelxiiiir, et iangnincm 
potabat bnmantim. Dandnl. Chron» —Pojnilos Jugulant état magistoa- 
fisqiietimeaiitflr^ Istertectorulii sese satigUints potadi. Conrad. Urspcrg.^ 

ail. auu. 791, 

^. H'>miiios et vetnl i- iiuitinna? pcnitiT? rrriflrndn, jîitrnnila? tinttim 
ut jumnita \*t<^ lihitliin- t Aincii'l:! ^i'cuid ti iiln iiti s, toUitii Panoouium 
Tiâ»iue ad iuUfiucciont'm delcvcruiit. Annai. t uldeus. suypl. 
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livraient dès cette vie aux plus repoussantes horreurs 

de la tombe. « Peut-on penser, s'écrie-t-il, que ce sup- 
plice rachètera son foi iaii? La miséricorde de DieuebL- 
elle capable de Tabsoudre? Nui ne le sait, sinon Dieu 

lui-même Oh I dîtr-i1 encore avec une éloquence 

empreinte d'épouv.iiite aulaut (]ue de douleur, qiie le 
jour soit à jamais maudit, où la lâcheté d*un homme 
misérable est devenue la calamité de tous les peuples! 
Combien son aveugle ambition a onlanté de veuvage 
pour les leiumes, de solitude pour les pères, de 
souillure pour les vierges^! O Arnuif, tu étais un 
homme parmi les hommes, et bien que tu t'élevasses 
au-dessus d'eux par le rang, la nature t'avait pourtant 
créé leur semblable, mais tu t'es ravalé au-dessous des 
plus vils animaux K Les hôtes farouches des bots, les 
oiseaux de proie, les serpents qu'un venin mortel 
sépare de l'homme dont ils sont les ennemis, les 
monstres même dont le seul aspect est funeste, le ba- 
silic et le grillon, ne nuisent point à leurs semblables, 
ils vivent en mutuelle paix et concorde ; on ne les voit 
point se dévorer Tun l'autre \ Ët toi, homme fait à 
l'image de Dieu, tu as déchaîné sur les hommes la 
destruction du genre humain ^ l » 

1* 0 cacam Aniiilphi régis regoandi cupiditatem! 0 mfeUœm mum 
que diemt Uoins homuodonis dejectio fit tolios Europae contittiol ObU 
mnlieriboa Tiduitatb, ]»atribiu orbitutii, Tiiginibns oomiptkHiis, eod^ 
Biis desolaUonis ceca ambitlo peperit ! Lai^krand., HM., c T* 

2. Eras int* i lii •mines liomo... Id.ibid. 

3. MonstiM, Hasilisci et Hryphi, <(u.t ''l .ispo^^tn snn cnnctis pernicii'W 
esse vidtMitui , iiit«T tamcii pro <>ii;:iiiis ipsius afûiutatifl(iu^ ^ 
SOrtio intifixia jm rsrvor.iiil . !d nb. Atip. 

4. Htniio autem qui te ad imagjueia et slmiiitmlineui Dei formatuB 
legis Id. L c. 
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Tel fut rhymne de malédiction qui salua le troi- 
dtaie empire hunniqae à son berceau. Peu à peu la 

férocité des Hongrois se calma , leur fougue se plia 
à des règles de discipline, leur intelligence s'ouvrit 
à des idées de loi, de morale, de religion, et les fila 
des compagnons d'Arpad entrèrent dans la société 
européenne. Le christianisme fut leur initiateur aux 
rudiments de la civilisation; et, dès les premières 
années du xr siècle, leur grand roi Saint-Étîenne leur 
donnait des institutions qui les rapprochaient des 
peuples antieimement civilisés. Une irruption des 
Tartares de Tchinghtz-khan vint au xni* siècle inter- 
rompre ce travail qui ne m a ix l iait pas sans grande 
peine, et rejeter la Hongrie dans la nuit. Un neveu de 
Saint-Louis Ten tira , et des princes français de la 
maison d'Anjou, appelés par élection à la couronne 
de SaintrEtienne, firent pour la culture sociale du 
pays ce que la dynastie arpadienne avait fait pour 
la religion. Au xv* siècle, la Hongrie rencontra dans 
Jean Uunyade et Mathias Gorvin des souverains indi- 
gènes qu'eût pu lui envier le reste de l'Europe. Ces 
temps sont bien loin de nous, mais il reste encore 
aujourdhui une Hongrie, sœur adoptive des vieilles 
nattons de l'Occident, la dernière venue par le temps, 
mais non la dernière par l'éclat du courage, par la 
foi en elle-même, par le noble orgueil de sa race. Ma 
tâche finit ici : quelque curieuse que soit l'histoire de 
œ troisième empire bunnique, quelque intérêt sym* 

paliiique que le nom des Magyars m'inspire, je dois 
me borner au pian que je me suis tracé. J'ai voulu 
montrer comment la race des Huns, introduite en 
n. 15 
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Europe par Balamir, éleyée au eoinbla de la puis- 
Ànce par Attila , possède encore ses représentants au 

milieu de nous' et commonî se sont perpétiié.s, en même 
temps qu'elle, dans l'iiuropc orientale le nom et la 
gloire du plus grand de ses conquérants : Je crois 
avoir prouvé Tun et Taotre. 



Uiyiii^ed by Ct(' 
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De tous les hommes qui ont eu le triste honneur de 
bouleverser la terre* aucun peut-être n'a laissé après 
lai des traditioiis aussi nombreuses et aussi diverses 
qu* Attila : la raison en est dans Taction à la fois vio- 
lente et courte qu'il exerça sur les générations con- 
temporaines. Les impressioDs d'épouvante chez les 
uns, d*adniiration chez les autres, dépassèrent de 
beaucoup l'importance des faits qu'une mort pré- 
maturée lui laissa le temps d accomplir ; mais son sou- 
venir resta immense comme Témotion quMl avait cau- 
sée au monde. 

11 faut bien s'attendre à troa\ er dans cet amas confus 
de souvenirs descendus jusqu'à nous, à travers le moyen 
âge, toutes les contradictions des réminiscences popu* 
latres, le vrai et le faux, le possible et Tabsurde, le 
beau et le laid. Gaiduns-nous pourtant de les traiter 
avec trop de dédain, même dans ce qu'elles ont d'évi- 
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deinment labuleux, en songeant (jif elles ont pa.s^c à 
l'état (le croyance héréditaire chez la plupart des peu- 
ples de r Europe, et que c*est de là que sort F Attila 
dont rimage vit dans nos esprits ; car T Attila que nous 
connaissions, tous tant que nous sommes, apparlieat 
bien plutdi à la tradition qu*à Thistoire. Mais ce type 
traditionnel et populaire, cotÀment s^est-il créé? en 
quoi diffère-t-il du vrai type? pourquoi varie-t-il dans 
ses caractères essentiels suivant les temps et les lieux? 
questions qui se présentent à Tidée toutes lès fois 
qu'on \ eut mettre de Tordre dans le chaos des tradi- 
tions, et qui s'appliquent ôui tout à celles-ci. 11 m'asem* 
blé (lue l'histoire de ces variations légendaires ne le 
cédait pas en intérêt à l'histoire d'Attila lui-nieme, qu'en 
tout cas aile en i'ortnciit le complément obligé. Plus uii 
hommeia remué profondément Thunianité, plus il im-^ 
porte de savoir ce qu'il a laisse au lond do la con- 
science humaine. 

Plaoé à ta limite de deux âges, entre l'époque ro* 
maine qu'il ensevelit sous des débris et l'époque des 
grands établissements barbares dont il prépare l'avé- 
nement, Attila apparaît dans l'histoire sous deux points 
de vue tout différents ) à la fms destructeur et fonda- 
teur, il ferme l'ère de la donnnation romaine en Occi- 
dent, il y ouvre l'ère véritable des dominations g^- 
maniques; il initie la barbarie à sa vie nouvelle^ Gé&i 
par cette double action ((u'il domine, dans les deux 
mondes olvilisé et barbare, le V siècle, qui est le 
siècle de transition. De là aussi deux courants de sou- 
venirs, d'impressions, de jugements otfhehés à sn 
mémoire, Tua qui part du monde romain, Tautre qui 
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prend sa source dans ic monde germanique : distincta, 
opposés môme à leur origine , il« restent sÂpaxéê tout 
en cheminant Tun prèe de Tautre, et traversent te 
moyen âge sans ee rencontrer ni se confondre. 

A ces deux courants traditionnels principaux j'en 
joindrai un troisième, qui, dans une étude pareille à 
la nôtre, ne saurait être négligé : je veux parler de la 
tradiliuii hongroise, mélange de suuvenirs slavo- 
romains, conservés dans la vallée du Danube, avec 
d*autres souvenirs apportés d^Orient par les popula- 
tions hunniques qui remplacèrent en Europe les Huns 
d'Attila. Dt'iiJici" ban de ces Huns devenus européens, 
les Hongrois ont recueilli dans leurs livres tout ce qui 
pouvait servir à la glorification d*un homme quMIs 
regardent comme un père et dont le nom ouvre la 
liste de leurs rois. Quelque bizarres que soient souvent 
ces traditions frappées au coin de Timagination orien- 
tale, nous les écouterons pourtant comme une voix 
sortie des ruines du ii.ilnis qu'habitait Attila, un écho 
de la tombe mystérieuse qu'il habite encore. 

Je n'ajouterai plus qu'un mot. Si la mise en œuvre 
est difficile dans mon travail, du moins les matériaux 
ne manquent pas ; on peut dire au contraire qu'ils 
surabondent. Ceux de la tradition latine, soit gauloise, 
soit italienne, sont enfouis dans les chroniques des 
villes et dans les légendes ecclésiastiques, oii l'on n*a 
qu'à les rassembler ; ceux de la tradition germanique 
résident principalement dans les poèmes nationaux de 
l'Allemagne méridionale ou dans les chanta et les 
sagas de rAileniagne du nord. Quant aux livres des 
Magyars, c'est à la critique de discerner ce qu'ils con* 
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tiennent d'original ou d'emprunté, d'ancien ou de 
nouveau, de séparer surtout les réminiscences occiden- 

taies des vagues et lointains souvenirs qui ont pu 
revenir d' Asie en Europe avec les derniers représen- 
tants des Huns d'àttiia. 
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I. CAàACTtHEj^ DIVERS DE L' ATTILA LKGENDAIRE CUE£ LKâ Pfel PLES LATINS. 
— ATTILA DBfftOGTIim. — ATTIU VONOATIUB. — ATTILA IM PACI BU 

MocMâ If vo MM. ^ ATTIU fumuni im. 



Reportons- ix>u8 à Tannée cette année de 

délivrance où le roi des Huns lut enlevé, comme par 
UD coup du ciel» aux terreurs des Romains ; T Italie et 
li Gaule respirèrent. Ainsi qu*il arrive après toutes les 
grandes catastrophes, on se mit à récapituler ses maux, 
à faire l'inventaire de ses frayeurs. Coouue tout le 
inonde avait tremblé, tout le monde prétendit avoir eu 
raison de trembler, et ce fut h qui raconterait pour son 
compte, ou la ruine la plus lamentable, ou la préserva- 
tion la plus miraculeuse. Ce sentiment fut universel en 
Occident. Les villes importantes se firent une sorte de 
pouit d'honneur d'avoir été les unes prises, les autres 
assiégées, toutes menacées : il en fut de même des pro* 
vinces. On voulait avoir vu de près le terrible ennemi, 
avoir fourni quelques péri[)i tics au drame sanglant qui 
conserva longtemps le privilège d'intéresser et d'émou- 
voir. Involontairement on exagéra le mal qui s'était 
faity on supposa celui qui aurait pu se faire ; on donna 
tm corps à ses craintes, à ses illusions, à sa vanité. 
Cest ce qui explique hi masse énorme de traditions 
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locales sur Attila, IraditionsévidoniniL'iil très-anciennes, 
et pourtant inconciliables avec riiistoire. S'il fallait 
prendre à la lettre les légendes et les chroniques des 
vir , VIII* et IX* siècles, Attila n'aurait rien laissé debout 
en (laulc ui en Italie, et souvent la tni iniile employée 
ne permet là-dessus aucune exception. Ainsi l'auteur 
de la seconde légende de saint Loup, écrite à la fin du 
VIII' siècle, nous dit en propres termes qu'il ne resta en 
Gaule, après le pusbage des lluiis, ni une cité ouverte, 
ni une ville fermée, ni un seul château fort^. Dans 
Topinlon du moyen âge, toute ruine appartînt de droit 
à Attila, de même que toute construrtiou iuitique à 
iules César. Ct'sar et Attila furent pour nos pères deux 
types corrélatifs, f un des conquêtes fécondes et civili- 
satrices, l'autre de la guerre stérile et d'extermination. 

Ruines, massacres, persécution des saints, voilà 
donc le cortège officiel du roi des Huns, ce qui le carao* 
térise pardessus tout dans la mémoire des races latines* 
On le suppose si riche par lui-même d'horreurs et de 
ravages, qu'on lui eu prête encore sans crumte m 
scrupule. Un chroniqueur balanoo-t-ii sur l'époque de 
la destruction d'une ville, un hagiograpbe sur la date 
d'un martyre, ils choisissent celles do Fiiivasion des 
Uuns ; le sens commun i épugno*t-il à admettre quelque 
attentat d'une énonnité fabuleuse, on le rend croyable 
en prononçant le nom d'Attila. C'est ainsi que les légen- 
daires du moyen âge lui ont détiiiitivoment attiùbué le 
massacre de sainte Ursule et dos onsse mille vierges, 
malgré ta difficulté de faire martyriser à Cologne, en 

1. NuUam onmioo civitaKin, c.islolliim rtA eppidnm aliiina a taroffr 
eonuQ potnil tulari niuaitio. a» ViL S, Ump,^ w^, Bolkiul., SS jul* mens. 
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454, déjeunes vierges parties do Bretagne en 383; 
madà de toiles difficultés n'arrêtent jamais la légende. 

U €»i curieux à» charcheor «u fond des traditions k 
Muse flserète qui a pu les faire dévier contre toute rai- 
son Mpparenie. Ici, par UFie sorte de logique grossière, 
la légende mettait sur le compte du roi des Huna, 
coioaie an dévolution naturelle, les grandes ruines ou 
les attentats impossibles ; une autre fois, le désif de glo* . 
rifier queiquc ëuint personnage lui fera supposer, de la 
part du conquérant, des marches, des combats, des 
■iges qui n*ont point eu lieu et qui sont en contradicv 
tien flagrante avec l'histoire. Tel est le de Pans 
en k&\, imaginé dans la pensée d opposer sainte Gene- 
vièYe et Attila, la bergère inspirée et Fhomme qui fai- 
sut trembler le monde ; jamais cette sainte et coura- 
geuse fille ne fut bergère, et son action dans la guerre 
de Ixài se borna à empêcher les Parisiens de déserter 
leur ville par crainte de Tennemi. Les fausses étymo- 
logies ont aussi une grande part à la création des fausses 
traditions : j'en citerais au besoin plus d'une en ce qui 
nous concerne. Je préfère montrer comment une res- 
semblance de nom, exploitée par la vanité locale, peut 
enftinter toute une histoire traditionnelle où les erreurs 
bisloriques s'accumulent de la façon la plus incroyable 
pour appuyer une erreur de géographie. Les détails 
donnés par Jornandès sur le lieu où fut livrée la grande 
butuiile des ehamps calalauniques ne permettaient pas 
de douter que ce lieu ne fût situé dans la province de 
Champagne aux environs de Gh&lons-sur-Harne, et la 
tradition des villes rhampenoises concordait en cela 
avec rhisloire. Touloubc n'eu reveiidiqua paa iimiis 
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rhoiiiieui do cette bataille h cause de ia i)lainedeCat,i- 
lens, située dans son voisinage. Or, pour qu'Attila put 
arriver près de Toulouse, il fallait qu'il eût traversé la 
(iaule dans toute sa longueur, et que, pour assurer sa 
retraite au besoin, il eût pris et démantelé Lyoa» Arles, 
Narbonne, etc««. Eh bien 1 la tradition n'a pas recoH 
di"\ ant les détails de cette cainpag:ne imag^inaire ; mais, 
une lois Attila vaincu à Catalens et obligé de faire 
retraite, que deviennent les débris de son armée, qui 
ne montait pas à moins de cinq cent mille hommes? La 
tradition n'en est pas embarrassée; elle les envoie en 
E^gne chasser les Maures : Attila détache en effet, 
pour cette CBUvre pie, trois de ses principaux capitaines 
qui, entrés en Galice, attaquent le sultan Miramamon 
et le forcent à fuir par-delà le détroit de Gibraltar* 
Voici Attila transformé en champion de la chrétienté, 
en précurseur de Charles-Martel et du Cid : encore 
n'est-ce pas le rôle le plus inattendu que TiroaginatioD 
populaire lui réserve. 

Qui croirait, par exemple, que plusieurs vill» > de 
Gaule et d'Italie prétendirent à Thonneur d'avoir été 
fondées ou du moins agrandies et embellies par TeitsT- 
minateur, le destructeur universel? Trêves eut ci lté 
fantaisie* L'antique et superbe métropole de la Gaule 
romaine, oubliant au moyen âge de qui lui venait sa 
splendeur, la lappurtait au l oi des Huns. Xïuîà ce joli 
monument romain qu'on admire encore aujourd'hui 
dans le bourg d'igel, à un mille de Trêves, s^appelait, 
au xir siècle, VArc de liiomphe d'Attila^ ^ et la légende 

i. Juxta furuiceui Attile triuinphalem qui duo miUia patfunmaTrm» 
Tensi civitata dwtatAd meridicm. Script, rvr. Germ, PeiU., v. 
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des miracles de saint Mathias nous parie d'un pont 
iÀmia ^ bàii sur la Moselle « tout près des murs de 
cette ville. Strasbourg poussa la bizarrerie plus loin ; 
l'histoire est curieuse et mérite qu'on la i^onte. 

Nulle ville n'avait été plus maltraitée par les bandes 
d'Attila que cette illustre cité d'Argentoratum ou 
Àrgentaria, citadelle de la Gaule orientale contre les 
Germains et théâtre de tant de combats fameux. Sa 
destruction en A5i avait été complète : aux vi*et vu* 
siècles, la cité d Argent n'était plus qu une solitude 
affi-euse, couverte de broussailles et repaire de bétes 
buves; les ducs d'Alsace, au vm* siècle, s'en attri- 
buaient la possession à titre de terres vaines et vagues 2. 
A peu de distance de ces ruines et avec les matériaux 
qu'elles fournissaient, on construisit d'abord une bour- 
gdde, puis une ville qui borda la voie militaire romaine 
aboutissant au Rhin. Les grandes voies dallées portant 
en latin le nom de strata^ la nouvelle ville fut appelée 

Strata-burgum ou Strate-burginn, double forme que 
nous trouvons dans Grégoii'e de Tours ; et comme 
d'ailleurs Sirote ou S(rass avait déjà en allemand le 
même sens que stralum en latin , Sfrata-burgum ou 
Strasbourg signifiait dans les deux idiomes ville près 
ée la routé* 

Cette étymologie historique parut trop simple aux 
Strasbourgeois du moyen âge, qui rêvaient pour leur 
cité une origine plus éclatante* Ils racontèrent qu'Attila, 

De ponte AttUe in aqiutf snbieetas oedidit. MêrociÊL S. MàikkÊ, 
Ooll.Pierfi.,T. 

1. Pio opporlonitftte floUtadinls. ChMi. ioUbar., ap. SduqpS., iflial. 
iUmsIr. 
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pendant son séjour Argsntoratimi ($^jour, hëlaal 
peu paciiiqao), vouluiit rompre la barrièro qui sépa- 
rait la Gaule des paye d^outre^-Ehin, et rendre las 
communicatipns libres entre tous km peaplas, fit pra-> 

tiquer dans les i nui ailles do la ville quatre grandes 
brèciies correbpoudaiii aux quatre graudeei dirccUans 
qui menaient en Germanie, et que» pour coosaiarer la 
mémoire de cet état nouveau* il ordonna qu* Argentin 
ratum s'appellerait désormais Strasbourp:, c'est-à-dire, 
suivant la tradition» la ville dM chemuis ^. De cette 
époque* Strasbourg datait aa grandeur et aon iiopei>* 
tance comme ville libre. Ce conte, qui flattait Torgueil 
alsacien» passa à Tétat de cro^aiicegAÎuéraie, non-seu- 
lement dans le peuple^ maia parmi les aavatita» Iél 
dironique d'Alsace le rapporte très sérioasemeat* al 
jusque dans le dernier siècle la critique historique eut 
à lutter contre une erreur ti-op bien acci*éditée. € Ëxpli- 
quezHnoi de grâce, disait Schoepflin, Térudit et jiidi^ 
cîeux anfteur de VÀltaUa illufinsiai comment ACtfla, 
qui ne parlait pas allemand, put s'ainu^' à donner 
aul villes gauloises des noms aiiemands ! » L'autorité 
de la tradition servait de réponse» Il axistaiii alens 
(il existe peut-être encore aujourd'hui) au-dessus de 
la porto de Strasbourg qui conduit au bourg de la 
Gouroime, et qu'en appelle pour celte maan porte de 
Krmmbwrg, m médaillon en pisrre ranfinmuil ime 

1. Mœnibus in quatuor decussatim vias dirutis, MuUiviam civitatem 
jnssit appellari. Martin. Qmz,, Annal, tntvic. , p. 18S. — AtlUa lex 
Hnnnonuii totain ATgêiHonfnin SMlmiCy Hft ut lUiorc vfai cigtwUcflitSMifl 
ubiqae patoret, onde Strasburg dicta. Frandsc. Iienic. ficrm. B^etg^, 
1. XI. — liMle Data Strateborgi insiyiiia qu» Hmi&m iiSinm ioiicaMt^ 
exàdii antiqui moniimeatam. Chnm, at^at. 
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figurn, avec cette inscription autour : Sic oculoSj sic 
ille gênas y sic ora ferebal^» Des sigles, gravés au 
champ dti médaiUon, paraissent indiquer l'âge du 
vieux bourgmestre dont on a voulu perpétuer la 
re^siMiihlance. Qui clovinorait que cptte imnge est celle 
d' Attila? « T.e peuple le croit, nous dit Schoepflin, et 
beaucoup d*érudits Tont cru^ • Ainsi la chrétienne 
Strasbourg: prenait pour patron le roi des Huns, tandis 
que non loin de là une autre ville tout aussi chrétienne, 
GolognOy le maudiasait devant les reliques des onze 
mille vierges. Le nom de cet homme remplissait tout 
le nord dt^s Gaules, et les contradictions mêmes où 
les peuples tombaient h son sujet démontraient combien 
sa grandeur avait laissé de traces parmi eux. 

Je me hâte d*arrïver aux légendes qui nous donnent, 
comme point culiinuant de la tradition, V ^Uiia lia- 
geilumDei (fouet ou fléau de Dieu), en qui se résume^ 
chez les races latines, t*îdéal du roi des Huns. Le 
simple historique de ce mot nous initiera mioux ([ue 
toute autre ciiose aux procédés de rrsj)rit humain cfens 
le travail des traditions, et particulièrement dans 
Pœuvre traditionnelle du moyen Age. Transportons- 
nous en esprit au milieu des générations chrétiennes 
da r siècle. Demandons-leur sous quelle face leur 
apparut d'abord finvasion d* Attila, et à laquelle des 
péripéties do cette courte , uKiis sanglante gubrre 
s'attacha la plus vive émotion pour le présent^ et 

1. • Cest aind qu'étaient ses ymi, ses Uuits et sa contenance. » Vir- 
gfle dit : Sic ocuïost tfe manus, sic ora feribat; le boargmestre de 
ftMbMtg a't po&m de melne. 

i. Imapuem r sso Attilc et lonlti einditi H vnùgm cradideraot. Sctupp- 
flitt. Altat. iUuttr. 
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ensuite le plos h)Qg souvenir, Uhiflloire s'est chargée 

de la réponse. 

Dans la multitude de faits de tout genre qa^avaieni 
présentés les campagnes de ft51 et â52, il en était 
trois qui semblaient se distinguer des autres par une 
certaine teinte d'extraordinaire et de merveilleux» éi 
réclamer une place à part : c*étaient Orléans défendu 
et préserve par saint Agnan, son évêque, Troyes 
épargnée sur la demande de son évéque saint Loup, 
Rome enfin abandonnée par Tenipereur et sauvée à 
la prière du pape saint Léon. Dans tout autre sircle 
moins mystique que celui-là, cette intervention, trois 
fois répétée et trois fois heureuse, d^un prêtre conjo- 
rnnt Pesprit de destruction et arrêtant la mort sus- 
pendue âur trois grandes cités aurait frappé rattention 
des peuples : au v* siècle, elle Tabsorba. Elle devint 
la circonstance principale et dominante de Tinvasion, 
ou plutôt toutes les autres s eilacèrent devant elle. 
Communiquant à Tensemble de la guerre sa couleur 
merveilleuse, elle lui donna sa signification morale, 
son caractère dans Tordre des idées religieuses : 
ajoutons qu'en dehors du fait particulier, du fait de 
la guerre, elle fournissait au christianisme une arme 
inapprécia l)h> (Jaiis sa lutte encore très-vivace contre 
le paganisme. On avait vu depuis cent ans, h cliaque 
déchirement intérieur, à chaque succès des Barbares, 
les païens, fidèles ù leur vieille tactique, accuser la 
religion chrétienne des malheurs de Tempire, et celle- 
ci descendre pour ainsi dire devant le tribunal du 
monde, forcée qu'elle était de se justifier. Les trom faits 
dont je parle terminaient toute cette polémique. Quelle 
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ré{>oii9e plus péremptoire aux accusations ! quelle 
preuve de la puissance de la foi nouvelle ! quel triomphe 
pour ses ministres ! En vain les prêtres païens mettaient 
en usant des calculs astrologiques pour expliquer la 
retraite d'Attila par Taction des astres : la conscience 
publique en faisait honneur à saint Léon qui lui-même 
reportait cet honneur à son Dieu. Considérés de ces 
hauteurs idéales, les événements purement terrestres 
étaient bien petits, et la victoire de Ghâlons, gagnée 
par le hasard des batailles, devait sembler bien misé- 
rable auprès de celle du Mincio, gagnée par la parole 
(Tun vieillard. Aêtius eut lieu de 8*en apercevoir. 
k quoi bon le génie et rexpériencc des dunes dans 
la sphère métaphysique où Ton transportait les intérêts 
de Tempire^ et où les faits eux-mêmes venaient en 
quelque sorte se ranger? Cette manière toute chré- 
tienne d'envisager la guerre d'Attila demandait natu- 
rellement aux historiens chrétiens un mode de com- 
position, une formule d^art en harmonie avec Tidée 
religieuse. Nous allons voir quelle éUut cette formule : 
elle nous est indiquée par un contemporain, le fameux 
Sidoine Apollinaire, qui entreprit lui-même d'écrire la 

campagne des Gaules. 

Sidonius, de la tamillc lyonnaise des Apollinaire» 
avait été longtemps le poète à la mode : ses petits vers 
et ses lettres, rédigés pour la postérité, circulaient 
de main en main, d'un bout de l'empire à l'autre; 
dans Rome même, il n'y avait point de fête complète 
sans une lecture du Virgile gaulois, et tout nouveau 
venu sur le trône des Césars attendait de lui son 
panégyrique. Tant de gloire jointe à beaucoup de 

II. 16 
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niÀÀe9Pe lui valut la main de Papiaiulhu fille de 

rAr%ertie Avit-n. qui avait lircidé le» Vi>igoths à ae 
ranger &oiis fte drapeau d\4êlius contre Attilat et qpi 
plus tard fut nooimé empereur avec leur coDGour& 

Sidoine, romh!»^ des honneurs du siècle, céda enfin 
au iorreot qui entraînait vers l*3S vocations religieuses 
tons les hommes distingués de son temps : il devint 
évèque de Glermuat. Sun Ui\*^u{ i^.'o^te^lahle, sa posi- 
tion comme homme du monde initié aux secrets de la 
politique, ses relations de vive amitié avec saint Loupi 
qui était parfois son confident littéraire, et d^aotres 
relations uioiiks étroites qu'il a\ait entretenues avec 
saint Agnan, le désignai^t à tous comme Tbomme k 
qui il appartenait de raconter la guerre des Gatiles. 
On fen pria, on Ten chargea en quelqu»- >uiir cuimne 
d'un devoir, et Prosper, qui veiinit de succéder à 
saint Agnan sur le siège épiscopal d Orléans, parvint 
à lui en îirracher la promesse. Sidoine se mit donc à 
l'œuvre, mois la iungueur du travail le découragea: 
lui-même d'ailleurs, évéque ferme et dévoué, émule 
de ceux qu'il voulait peindre, se trouva bientôt jeté au 
milieu d événements et de traverses qui absorbèrent le 
reste de sa vie. Il prit le parti de retirer sa parole, et 
écrivit à Prosper pour la dégager. Nous avons encore 
sa lettre, qui nous intéresse pai j>lasienrs raisons, et 
surtout parce qu elle nous permet de juger le plan 
historique de Sidoine et le genre d*utilité que le clergé 
des Gaules allondail de sa plume; elle était conçue *en 
ces termes : 
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Sidamus au seigneur pape Prosper» 

€ Dans ton désir de voir célébrer par de juAtes 
louanges le très- grand et très-parfait pontife saint 

Agnan, l'égal de Loup et non Tinférieur de Germain, 
et aussi pour bien graver dans le cœur des fidèles 
Texeinple d*un tel homme, à qui aucune gloire n*a 
manqué, puisqu'il l'a laisse pour son successeur, tu 
avais exigé de moi la promesse que , prenant une 
plume Je transmettrais à la postérité la guerre d* Attila^* 
Je devais raconter comment la ville d'Orléans fut assié- 
gée, forcée, envahie, non s<iccagée, et comment s'ac- 
complit la fameuse prophétie de cet évéque toujours 
eiaucé du ciel. J^avais commencé d'écrire , mais 
l'énormité de mon entreprise m'a effrayé, et je me 
suis repenti d*y avoir mis la main : aussi n'ai-je confié 
à aucune oreille des essais que j'avais condamnés moi- 
raéme comiiie censeur. J'obéirai du uioins à ton hono- 
rable prière et au respect que m'inspirent les mérites 
du grand évéque« en f envoyant son éloge par la plus 
prochaine occasion. Créancier équitable, use d'indul- 
gence envers un débiteur téméraire, absous-lc de âou 
imprudence, et ne réclame pas impitoyablement une 
dette pour laquelle il se déclare insolvable K Daigne 
te sûuveuii* de nous, seigneur pape. ■ 

1. Excfenamihi ut promittercm tibi Attilic bcllum siylome posieris 
intimaturum. Sidon. AïK)lliii., Eftist. ad Prosp. Aurel. Ep. vin, 15. 

t. Ta cieditor justos» Uiidabiiitor boc imprudentiA temeraiii debitcH 
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Ainsi la pensée d'Apollinaire consistait à mettre en 
relief saint Agnan, non point seulement comme )>er- 
sonnage historique, mais comme personnage chrétien, 
pour la glorification de la religion, ainsi quMI le dit 
lui-même, et « afin d'inculquer un si grand exemple 
au cœur des iidèles » : c'est là ce que désirait Prosper, 
ce que réclamaient avec lui les évéques des Gaules. 
Pour l'exécution de ce plan, Sidoine, après avoir fait 
une large pari au défenseur d'Orléans, aurait ym^i^ à 
celui de Troyes, saint Loup, son ami, puis, selon toute 
apparence, à Geneviève, Taustère et courageuse con- 
seillère des Parisiens, et, jetant un regard lointain sur 
r Italie, il aurait dessiné au dernier plan saint Léon 
fléchissant Attila d'un mot et fermant devant cet 
homme fatal la carrière des conquêtes et de la vie. 
Tout l'arrangement du récit aurait convcrc^é vers ces 
grandes figures chrétieimes échelonnées sur la route 
du conquérant. Déjà considérable en fait, leur action 
sur les conséquences de la guerre aurait été agrandie, 
exaltée. On aurait vu à chaque page la main de Dieu 
détournant le cours des événements à la prière de ses 
serviteurs; on aurait entendu sa voix parlant au cœur 
du Barbare par la bouche de trois grands évéques , et 
opérant dans le secret de la conscience humaine le 
plus inattendu des miracles, celui d'avoir rendu Attila 
pitoyable. 

Ce mélange d'idées spéculatives et de faits réels 
était eiîectivement la passion du siècle. Habitués à 
chercher au ciel le nœud des choses de la terre, tous, 

ris iudulseris, ut quodmihi inioînWlf^ vi lf^tur, tilù ipioquc! videaturioro- 
poficibUe. Skion. ApoUin., Jipttt.t ad Prosp. Âurel. Episc. (. c. 
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historiens, théologiens, moralistes, suboi donnaient 
dans leurs formules la marche des événements d'ici- 
bas à des péripéties venues d'en haut. L'histoire, telle 
que la comprenaient les écrivains de Técole chrétienne, 
était, si je puis ainsi parler, le spectacle des évolutions 
de la Providence conduisant les peuples vers un but 
spirituel à travers les bouleversements, remuant te 
inonde pour les effrayer ou les punir, puis manifestant 
sa miséricorde par des coups imprévus au plus fort * 
des violences de sa justice. C'est ainsi que récrivait 
Orose et que saint Augustin Fesquissait dans sa Cité 
de Dieu : semblable aux murs du festin de Balthazar, 
Je livre de la CUo ciirélienne ne se couvrait plus que 
d*avertisseraents prophétiques. La guerre d'Attila 
fournissait à ce système matière et sanction tout à la 
fois; on pouvait même dire que jamais Tapplication 
des inductions tiiéologiques aux faits humains ne 
s'était montrée plus légitime. Et quant aux procédés 
de Fart, ils consistaient à mettre en regard au premier 
plan du tableau deux personnages mus également par 
l'action de Dieu, mais opposés l*un à l'autre : le Bar- 
bare, agent de sa colère, et le prêtre, agent de sa 
pitié. 

Cette méthode, d'un mysticisme trop délicat pour 
les siècles suivants, se matérialisa chez les historiens 
du moyen Age. A mesure que Tignorance et le goût 

exclusif du merveilleux obscurcirent le christianisme, 
ridée pure et élevée d'une action latente de Dieu 
Opérant ses miracles dans le secret des cœurs fit place 
à la thaumaturgie, aux prodiges, aux interventions 
surnaturelles, perceptibles par les sens. La beauté de 
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rbistoi're chrétienne et sa vérité, telles que les conce- 
vait le siècle crAuguslin et de Jérôme, en reeiireiil une 
grave atteinte. Tout le jeu des sentiments et des idées 
8*évanouit dans Thistoire pour faire place à des objets 
palpables ou tout au moins visibles; les inspirations 
prirent un corps, les idées devinrent des fantômes. 
k la belle scène de saint Léon changeant les résolu* 
tiens d'Attila par Tascendant d'une parole que Dieo 
fécoiide en l iiL-pnaiit, scène admirable aulniit que 
vraie, le moyen âge en substitua une autre dans la- 
quelle i'apôtre Pierre, en habit papal et une épée à 
la main, apparaît pour effrayer Attila. On racontait 
alors comme une tradition que le roi des Huns, blâmé 
par les siens d'avoir reculé devant un vieillard sans 
armes, lui que les légions romaines n'osaient pas 
regarder en face, s'était écrié avec Faccent d'une ter- 
reur encore pré^ientc : « Oh ! ce n'est point ce prêtre 
qui m'a forcé de partir, mais un autre qui, se tenant 
derrière lui Tépée en main, me menaçait de la mort, sî 
je n'obéissais pas à son commandement » Un second 
récit place saint Paul à côté de saint Pierre, proba- 
blement pour tenir la balance égale entre les deux 
apôtres gardiens et patrons de Rome chrétienne. On 
trouve cette tradition pour la première fois dans Paul 
Diacre, qui écrivait au vni* siècle : les écrivains posté- 
rieurs la répètent sans hésitation ni doute, comme un 
fait généralement admis en Italie , et le bréviaire 
romain lui donne une sorte de consécration en l'adop- 

1 . Non se cjus qui advenerat personam reveritiim esse, ?ed .iliiini 
virum jnxt.i etim in habitu sacorintali... gludio evagiiiato... Paul, Diac; 
Breviar.^ rom.. ap. Baioa. — Tbwrocz. i, 21. 
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tant. Ce fut des lors la viaie version de Tentrevno de 
saiiU Léon et d'Attila , celle qui devint populaire et 
que les artsreproduisirentà Tenvi ; enfin le pinceau de 
Raphaël luî a conféré Timmortalfté. On comprendra, 
d'après ce sunple lait, le caraclèic des altérations que 
le moyen âge a fait subir à beaucoup de personnages 
et d'événements des temps antérieurs. 

Saint Agnan eut, au même titre que saint Léon, un 
destin pareil. Le patriotisme do ce prêtre, son héroïque 
constance, cette foi simple et naïve qui lui faisait dire 
quand il avait prié et mouillé de larmes les degrés de 
rautel : «Allez voir là-hatit si la nii>ùncuicle de Dieu 
ne MOUS vient point, » fui irrcsisLible et qui donne le 
secret de sa puissance sur les hommes, tout cela n'est 
plus compris par des esprits matériels au milieu des 
ténèbres toujours croissantes. Les miracles de Ténergie 
humaine soutenue par l'inspiration divine disparaissent 
devant une fantasmagorie puérile que le v* siècle eût 
repoussée, mais qui était devenue Taliment indispen- 
sable d'une loi plus j^rossit'M O. Ce que j'ai dit de saint 
Agnan et de saint J^on, je le dirai de Geneviève, cette 
sainte fille qo^on devine si bien en lisant sa première 
légende, et qu'on ne reconnaît plus dans les autres. 
Saint Loup lui-même, ce couHdent littéraire de Sidoine, 
dont nous avons quelques lettres, cet apôtre homme 
du monde que son biographe quasi-contemporain nous 
fait apercevoir sous un jour si vrai, a perdu toute 
réalité dans sa légende écrite à la fin du vm* siècle ou 
m commencement du ix*. L'ami de Sidoine, le com- 
pagnon de Germain d'Auxerre, s'est effacé pour faire 
place à un thaumaturge qui s'évanouit lui-même en 
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une sorte de symbole. G*esi du vtr siècle au que 

s'opèrent gcnéraloment ces métaiiKti |)}ioses qui ont 
profondément altéré les biographies de^ sainiâ et créé 
la mythologie légendaire. Toutefois ce mouvement 
d'idées ne manqua pas d'une certaine poésie, et c'est 
de iii que jaillit le type du fléau de Dieu* 



II. Nttbb i»u wvUv w vws, » tan omcoib hàM les intes €hié«* 

TlIlflIKt vu J^ BIÈQM, ^ MK DtTBI.Om«lllT AU MOTUI A€B. — 
LiSIHDB DB SAm UHFT. ~ ATTILA mPBBlIAl. — ATTIU tBtOIJOCini. 
— ATTILA VERTl EUX. — PittOLtt KT PIAIBMCB. — COSCmiOV M t'ai»* 
TOME IT DE LA LÉGBXDB. 

A quelle époque précise est née cette formule fa- 
meuse d'Attila flagellum Dei^ dont les légendaires et 
les chroni(jueurs ikj fonl (iiTun mot auquel ils laissent 
la physionomie latine, même en langue vulgaire? On 
ne le sait pas : tout ce qu*on peut dire, c'est qu'elle ne 
se trouve chez aucun auteur contemporain, et' que la 
légende de saint Loup, dont je parlais tout à l'heure, 
laquelle fut écrite au vur ou ix*^ siècle par un prêtre 
de Troyes, est le plus ancien document qui, nous la 
donne. Déjà l'idée attachée par le moyen âge au mot 
flagelium Dei nous y apparaît dans sa plénitude; le 
mythe est formé, il faut donc placer entre le v et le 
Tiii* siècle Tadoption du flagelium Dei^ d'abord comme 
une épithète attachée au nom d'Attila, puis comme 
un titre que celui-ci s'attribue lui-même et dont il se 
pare, enfin comme une personnification dans laquelle 
0 se confond et qui absorbe sa réalité historique. Le 
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mot flagcllum Dei parcourt ces trois phases, et Tidée 
que lui assigne le moyen âge ne devient parfaite qu'à 
la dernière. 

L'Italie et la Gaule se sont disputé l'honneur de Tin- 
vention. La tradition italienne l'attribue à saint Benoit, 
qui n'était pas né en &5i ; et, dans une histoire dont 
ell«: a[)puic ses prétentions, elle confond tout simple- 
ment le roi des Huns, Attila, avec le roi desGoths, Xo- 
iila. La tradition gauloise lui donne pour auteur un 
ermite champenois. Suivant elle, des soldats huns, la 
veille de la bataille de Châlons, saisirent dans les bois 
qui environnaient cette ville un solitaire quMls condui- 
sirent près du roi. Cet homme passait dans le pays pour 
un prupliùle, et Attila, soit pour le sonder, soit par une 
secrète appréhension de l'avenh*, lui demanda qui serait 
vainqueur le lendemain. < Tu es le fléau de Dieu, iu e$ 
flagelUun Da, lui dit Termite; mais Dieu brise, quand 
il lui plaît, les instruments de sa vengeance. Tu seras 
vaincu, afin que tu saches bien que ta puissance ne 
vient pas de la terre » Rien dans cette tradition n'est 
de nature à choquer l'histon e ; ces idées sont celles du 
V* siècle ; ce langage est le langage ecclésiastique du 
temps ; le courage même de Termite rappelle le rôle 
que le clergé romain prit souvent vis-à-vis des Bar- 
bares : réduite à ces termes, la tradition gauloise ne 
choque nullement la vraisemblance. Ajoutons qu'ici le 
moi flagelln m Dei n'est que la reproduction d'un texte 
d'Isaie. Ijq prophète hébreu, dans son langage figuré, 
appelle Assar la verge de la fureur de Dieu, virga 

1 . Ta es flagelltim Dei. . . acclpiet Umen hnnc gladiom a te dmn Totne* 
rit et Ulmn alteri tradet. Thwioa., i, 15. 
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fnroris Dei^ le bâton dunt Dieu ît ippc son peuple indo- 
cile. « Ëh quoi! ajoute-t-iL le bâton s élèverait-il contre 
la main qui le porte? Le bâton n'est que du bois, et le 
Seigneur des armées, le brisant en mille morceaux, le 
jettera au feu, dans tout«^ la vnnilc de ses triomphes ^» » 
Voilà l'idée de Termite et presque son discours. 

Les pères du siècle, lorsqu'ils parlent ies cala- 
mités de l'empire romain, ne s'énoncent guère autre- 
ment : les Barbares sc»nt à leurs ^cux le pressoir où 
Dieu foule sa vendange, la fournaise dans laquelle il 
épure son or, le van où s'émonde son grain. Ouvrez 
Salvien,Orose, saint Augustin, ils fourmillent d'images 
pareilles empruntées aux Ixhtures. Isidore de Séville, 
chroniqueur du vii* siècle, applique particulièrement 
aux Huns le mot d'isaîe : « Ils sont, dit-il, la verge de 
la fureur du Seigneur^. » Quoique nous niau(|uion.s de 
l'autorité d'un t(\\le pn'cis, nous pouvons croire qu'At- 
tila reçut plus d'une fois au V siècle, de la bouche de 
quelques personnages ecclésiastiques, la (fualifîcation 
de fla<jcliuf/t Dei, Toutefois ce n'est là qu'une épithèle 
destinée à caractériser sous le point de vue chrétien 
Faction d'Attila sur Tempire et sur le monde : le moyen 
âge l'entendit tout autrement. 

Cette tradition de i'ernnte gaulois dont je viens d ex- 
poser le fond, acceptable historiquement, va, dans ses 
détails, beaucoup plus loin que la vraisemblance et 
quitte l'histoire pour la légende. Elle raconte que le roi 

1. Ottoinodo si elevetar virga contra clev.iiitem se, el exaltetur haca- 
lus, qui ntii]iii; li^^'iinin cMi — Suhtus gloiiain ejm sncceasa aideliit 

quasi cotnliustio ignis. Isaiis x, 15, 16. 

i. lsidor> liispai. His%. Goth», ad. ann. 45t. 
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des Huns, au lieu de s'offenser de la (jualification de 
fléau de Dieu, que lui donnait Termite, déclara qu'il 
s'en glorifiait et qu'il rattacherait désormais à son nom 
comme un titre» Saisi d*un enthousiasme infernal, il 
bondit sur lui-même et s'écria: « L'étoile tombe, la 
terre tremble, je suis le maillet qui frappe sur le 
monde ! ^ » Ici nous voguons à pleine voile dans le mythe : 
voyons où nous allons aborder. 

Dans un récit iustorique sur Attila, j'ai raconté son 
entrevue avec saint Loup, telle que nous la donnent les 
actes originaux écrits, à ce qu*on suppose, par un dts~ 
cipic de l'évêque de Troyes. File se passe d'une façon 
toute simple et tout à fait probable. Attila, qui se retire 
précipitamment d'Orléans sur Châlons» suivi de près 
par Aêtius, franchit la Seine au-dessus de Troyes. Rui- 
n^ par les invasions précédentes, cette grande cité 
n'avait plus ni garnison ni murailles qui pussent arrêter 
un seul instant les Huns : saint Loup va trouver le roi, 
qui consent à épargner la ville, mais qui garde révéque 
en ôtage. Cependant les habitants, médiocrement ras- 
surés, se dispersent dans les bois, et quand saint Loup 
revient de son voyage forcé, il trouve sa métropole dé- 
serte*-. Voilà le fait dans sa vraiseniblaiice historique, 
voici maintenant comment on le racontait trois siècles 
plus tard. 

C'est bien loin du monde réel et dans des sphères 
fantastiques que la tradition nous emporte : Troyes a 

1. Stella cadii, tellos frémit, en ego maUeus orbis. 

Ce vers se trouve intercalé dans h dnoaSfiue da Thwroeii oomme tm 
didoo d'Attila. Chron. Hung.,i, 16. 

i. Voir ci-dessus, UisUdre d'Attila, c. S. 
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retrouvé des murailles et une garnison que Févéque 

coiiunande ; le saint fait le ^uet au-dessus de la porte, 
et bieutôt arrive Attila à la tête d'une armée innom- 
brable. Quoique battu à Chdions ( il a fallu mettre le 
siège de Troyes après cette bataille , pour faire con- 
corder le récit légendaire avec la Iratlition de Termite), 
le roi des Huns parcourt la Gaule sans obstacle, tuant 
et détruisant tout comme il lui platt 11 est fier, inso- 
lent, et fait soniicr bien haut le titre qu'il vient d'ajou- 
ter à tous ses titres, celui de fléau de Dieu. Monté sur 
son cheval de guerre, il s'approche d'une des portes, 
frappe avec colère et ordonne impérieusement qu^on 
lui ouvre. L'évêque, du iiaut de la muraille*, lui de- 
mande qui il est : « Qui es-tu, lui dit-il, toi qui disperses 
les peuples comme la paille et brises les couronnes sous 
le sabot de ton cheval? — Je suis, répond celui-ci, 
Attila, fléau de Dieu^, — Oh ! s'écrie révè({ue, sois le 
bienvenu, fléau du Dieu dont je suis le serviteur l ce 
n*est pas moi qui t'arrêterai ; • et descendant avec son 
clergé, il ouvre lui-même la {)orte à deux battants, 
saisit par la bride le cheval du roi des Huns, et, l'in- 
troduisant dans la ville : « Entre, dit-il, fléau de mon 
Dieu ; marche où te pousse le vent des célestes colè* 
res* ! » Attila entre, et sou armée le suit, lis parcourent 
les rues, ils traversent les places et les carrefours, ils 

1. s* Vita $, Lupi, 45, ap. BoU., 88 jul. 

i. Tn quises qui terrain dissipas et conculcas? — Coi Attila : E90 

«un Attilri, rex HtHinorum , flagellumDei. Tliwnrz. i., 16, ^ 

8. Jossit portas patefieri ut ingrcderetur hoslis Dfi. i« Vil. S. Lup., 
— BeiWVf»nrrit flagellum Doiniui mei. Thwron:., vb Tup. — AppreUonsa 
fi'eni lial ena sul dit : Veui Dei mei fla^llum^iagroderej proficiscere quo 
lilwt OiaU., VU.AltH.,9. 
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passent devant les églises et les palais, sous les yeux 
d'une foule t\ la fois épouvantée et surprise; ils mar- 
chent, mais ils ne voient rien. Un nuage s'est appe- 
santi sur leurs yeax; ils sont aveugles et ne recouvrent 
la vuo qu'au moment où Attila sort de Troyes par la 
porte opposée*. Dans une des variantes de cette légende, 
car elle en a beaucoup, l'armée des Huns, en parcou* 
rant les mes et les places de la ville, croit cheminer 
doucement à travers des montagnes et des bois, au 
milieu de vertes prairies... L'idée du mythe se révèle 
ici dans toule sa plénitude : le fléau de Dieu, enor- 
gueilli de sa mission de ruine , est encliaîné par le 
serviteur de Dieu; la béte infernale se courbe sous son 
dompteur. La légende rapproche et oppose deux figures 
mythiques dont l'action est corrélative, et qui se com- 
plètent Taiic par F au Ire. Ne parlez plus de réalité, ne 
parlez plus d'histoire; ce n'est plus Loup évéque de 
Troyes, ce n'est plus Attila roi des Huns, c*est le fléau 
de Dieu qui, rencontrant un saint sur son passage, 
voit s'évanouir sa puissance devant une puissance 
supérieure : l'œuvre de miséricorde a vaincu Tœuvre 
de justice. 

Qu'il y ait dans cette conception une grande beauté 

poétique, on n'en saurait disconvenir. Le moyen âge 
en jugea ainsi, car cette légende eut un succès de 
vogue ; on la répéta de tous côtés; les villes, les églises 
l'empruntèrent pour se l'approprier en tout ou en 
partie. Metz raconta que les lluns, ayant voulu piller 
l'oratoire de Saint-Ëtîenne situé dans son enceinte, ne 

1. Miro miraculo diviDituâ cscitate perculsi VU. ^. Lup.^ 4ô. 
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rencontrèrent, au lieu de {portes et de murailles» qu*un 

rocher de granit contre lequel leurs haches et leurs 
massues se brisèrent*. Ailleurs Attila côtoie une ville 
sans Tapercevoir, tandis qu'un mirage lui montre à 
rhorizon les tours et les crénaux d'une cité imaginaire 
qui fuit dcvaiil lui et reutraîne. A Dieuze, les Huns 
sont frappés de cécité, parce qu'ils ont chargé de fers 
révéque saint Auctor, leur prisonnier; mais ils recour- 
vrent la vue en même temps que lui la liberté ^ On 
n'en finirait pas, si Ton voulait énumérer tous les em- 
prunts iaits par les églises des Gaules à la légende 
mythique de saint liOup. 

L'Italie ne voulut pas être en reste de merveilles 
avec la Gaule, et le fléau de Dieu passa les Alpes avec 
le serviteur de Dieu pour aller jouer dans les légendes 
italiennes leur rôle accoutumé. L'imitation fut com- 
plèle jusqu'au plagiat, et In légende de saint (iémi- 
nianus, évèque de Modcne, a est qu'une copie servile 
de la légende de saint Loup. Géminianus introduit 
Attila dans Modène, comme saint Loup dans Troyes : 
même miracle, mêmes incidents, même dialogue du 
haut de la muraille; seulement le roi des Huns se 
montre plus brutal et plus ironique en deçà qu'au delà 
des Alpes. Au moment où Tévéque lui dit qu*il est le 
serviteur de Dieu : a l^h biuu! soit, répond Paulre, 
un mauvais serviteur doit être tlagelié ^. • Quelquefois, 

1. Cum Rarbari propius acmlerent , tan nin o<mi1Ls velul iiigtMis saxiim 
ac moles sulida apparebal ; quam cuui iw*foa.ti mentibus, manibus ]<*'y gy- 
nim palpareot^ adituin<iuc qusFerent... Paul. DiAO., JDf £>tjc.^ A/c//., 
ap. D. Boaq., 1. p. 650. 

%. Paul. iMactMd.^ 9k Vit. S. Lup., ap. RoU. 

8. Si tu es servns Dei, ego sum flagellum Dei; servi autcni inolMdieil* 
tes... meiito verberantur ei flageUaatur. Vit» S. Geminian, Act. SS. 
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iuisque révêque contemporain d'Attila n'e^nt pas d'une 
sainteté avérée» ia légende lui en substitue quelque 
autre, mort depuis nombre d^années ; le saint quitte 
son tombeau, sauve sa ville, et le mythe est accompli. 

Dans ce dualisme de plus en plus idéalisé, Attila, 
rètre fatal, prend quelque chose des esprits infernaux. 
Satan lui-même le conduit : c'est le prince des ténèbres 
qui lui ouvre les portes de Reims, (jui reiicuurage au 
viol et au meurtre , qui vient jouir du martyre de 
l*évéque saint Nicaise et de sa sœur sainte Entropie ; 
« il se tenait près de la porte, on Ty a vu*, » dit la 
légende. Ainsi que le diable lui-même, l' Attila lléau de 
Dieu est sarcastique, vain dans ses paroles et hideux 
à voir; mais, comme le diable aussi, il est facile à 
tromper, on le joue , on le bafoue sans qu'il s'en 
doute. C'est le type de Satan au moyen âge, la cré- 
dulité jointe à Tesprit de malice. La légende exploite 
parfois avec un bonheur comique cette idée d'un 
Attila naïf et crédule. Quand les II uns ont martyrisé 
près de Cologne les onze mille vierges compagnes de 
sainte Ursule, Attila offre à cellen^i de Tépouser en 
réparation d'honneur; mais elle le r^ousse honteuse* 
ment : « Retire-toi, lui dit-elle ; j'ai dédaigné la main 
de César, ce n'est pas pour appartenir à un maudit tel 
que toi^ l » Quelquefois la légende engage entre ses 
interlocuteurs et lui des dialogues dans lesquels on 
l'endoctrine, on le promène, on le raille; souvent 
aussi il se montre généreux, chevaleresque, disposé à 

s» Ftope portam... AcU SS. Vit, S. Nicas. 14 decemb. — Ci. Hino 
aiar. ^ Flodoard. 

t. Kgo ngiCMari copolata som, te aatem qui es dnco inlqans wtm 
dnistianos^ nt diabolnm respicio. Ghaitnto.^ Chron, Hung., it. 
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servir toutes les bonnes cames* Cette noavelle phy qo- 

uoiiiie du H'^-du d- Dieu se dessine pour la première 
fois, du imniis à ma connaissance, dans le récit d un 
prétendu siège de Ravenne, lequel se serait passé 
en 452 sous Tépiscopal de saint Jean. Le récit dans sa 
rédaction primitive appartient auPontiijcdl d Agoellus, 
pr&tre ravennate, qui écrivit au siècle sur les 
archevêques de son pays, et d'après de vieux docii- 
inenl?, uji livre qui jette beaucoup de jour :>ur les idées 
et les traditions du moyen âge italien* 

On avait oublié, à répnque d^Agnellus, qu* Attila, 
resté au nord du Pô pendant toute sa c<inij)as:iie de 452, 
n*aââiégea point Ravenne, ou plutôt Raveuoe voulait 
avoir été assiégée en dépit d* Attila; son ancienne 
importance sous les Césars et ses prétentions pendant 
rexdrchat ne lui permettaient pas de supposer qu'un 
pût ravoir dédaignée quand on menaçait Rome. Par- 
tant de cette supposition, Agnellusnous faitderarrivée 
des Huns, devant la ville de Valentinien, une peinture 
qui ne manque pas de vivacité; il nous les montre 
longeant la mer, et, dans leurs évolutions rapides, 
inondant la plaiuo. qui disparait sous leurs escadrons : 
telle une nuée de sauterelles couvre les sables où elle 
s'abat^. Bientôt se présente Attila, montant un cheval 
richement orné, lui-môme cuirassé d'or, un bouclier 
au bras, un aigrette brillante sur le front : il médite 
le siège de la ville. Uévêque Jean, effrayé, se met eo 
prière et offre à Dieu son sang pour la rédemption de 
son troupeau : une vision le rassure et l'avertit d'aller 

1. ut iiiuliitudo locastanim pcr aatilonosa loca jacerent. AgneU. l»^- 
Pontif., Havenn. S. Joann. epUc. 
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trouver le chef des ennemis. H sort donc aux premières 
lueurs du jour avec tout son clergé vêtu de blanc, 

croix en tète, baiiiiières déployées, encensoirs fumants, 
et la procession déûle au chant des [)saumes sur la 
longue et étroite chaussée qui conduisait de Ravenne 
au carop d* Attila. 

Mais déjà ce roi avait endossé le nnanteaii de pourpre 
brodé d'or, ni plus ni moins qu'un empereur romain» 
et tenait conseil sous sa tente avec les officiers de son 
armée, quand le chant lointain de la psalmodie frappe 
ses oreilles; il regarde et aperçoit la file des prêtres 
débouchant deux à deux sur la chaussée» et révéque 
qui fermait la marche. Ce spectacle ne laisse pas que 
de le surprendre : • Qui sont ces hommes blancs ? 
demaiide-t-il à ceux qui rentouimt; où vont-ils, et 
que me veulent-iis? — C'est Févéque accompagné de 
son clergé, répond un des assistants plus au fait que 
lui des usages et du langage des chrétiens; il vient 
intercéder près de vous en faveur de ses enfants, les 
habitants de Ravenne. » Ce mot d'enfants choque 
Attila, qui ne comprend pas : « Vous vous moquez de 
moi, s'écrie-t-il avec colère ; mais riippelez-vous que 
f ai une épée bien aûilée, et malheur à qui se rirait du 
roi! Tâchez donc de m'expliquer, vous qui le savez si 
bien, comment un seul homme peut engendrer tant 
d^enfants *• » Le malencontreux conseiller explique 
comme il peut la distinction qu'on doit faire entre les 
enfants de la nature et ceux de la grâce : Attila se 

i. Dicite milii o vos omnes qni haiic ciiisain nostis, et diligentins cu- 
riose audiaui , quomodo potuit hic unns honio Uiutos lilios prucreare? 
Aguellos. lÀb. Ponlif, Bûven, Vit. S. Joann. Episc, S. 

n. 47 



95S HISTOIRE LÉGENDAIRE D'ATTILA. 

montre satisfait. Sur ces entretaites, révoqup arrive; 
le cœur du roi, déjà préparé, s'amollit à sa vue« et 
Jean obtient sans peine ce qu'il était venu solliciter. 
Pourtant Attila, qui cuiiiiaît les Italiens, craint quMls 
ne mésusent de sa clémence, et il prend à ce sujet ses 
précautions avec une bonhomie charmante : « Tes 
citoyens, dit-il à Tévêque, sont terriblement rusés: je 
ne me soucie pas qu'ils viennent dire ; Nous Tavons 
joué et chassé ^ ; je ne veux pas davantage qu^on sup- 
pose dans les villes voisines que j'ai eu peur de vous, 
cela me ferait tort, ainsi qu'à mon nrmée (nous citons 
toujours Agnellus). Pour parer à cela, voici ce que 
j'exige : rentrez en toute hâte, enlevez vos portes des 
gonds, couchez-les à terre, et, quand il ne restera de 
votre enceinte que les quatre murs, j'entrerai, et tra- 
verserai votre ville : je vous promets de n*y faire aucun 
mal. » Le lendemain, Ravenne était en habits de fête; 
les rues tendues de tapis, les places paréesde fleurs^ et 
encombrées de curieux annonçaient Tallégresse pu- 
blique, et l'archevêque, en tète de son clergé, prési- 
dait au défiir^ des Huns. C'est ainsi qu'au bout de 
quatre siècles à peine, l'Italie se rappelait sa propre 
histoire. Les pages d'Agnellus se terminent par une 
réOexion qui a bien aussi son mérite : « On a dit parmi 
les proverbes , écrit-il , que le roi Attila , avant de 
recourir aux armes, combattait par Tartifice, et après 
cela il est mort sous le couteau d'une misérable 

l.'CiTés toi Talde ingenM et solertissiini sont, ne dicant iUi de ne, 
quia ezpnlimiu enm, (kanda decejitaoi^ posteaqoe tam mihi «piaiiMiiie 
meis cxeicitibns Titupefimii adhmscat... Agnelliu. £16. ÊHmUf. Aavt». 

Vit. S. Joann. Episc. 2. 

S. Diveisift flohbas cîTitas (Uoorata. Id,, ub. $up. 
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^ femme K » Ce regret donné au fléau de Dieu n'est pas 

ce qu'il y a de moins étrange dans tout ceci. 

Et pourtant c'est encore Agncilus qui nous donne 
la version la moins déraisonnable du prétendu siège 
de Ravenne, que nous retrouvons ailleurs avec deux 
variantes d'une invention presque incroyable. Disons 
d'abord, pour réclaircisseraent de ce qui va suivre, 
qu*un schisme ardent divisa pendant toute la durée de 
l'exarchat les archevêques de Ravenne et les papes, 
les archevêques ravennates prétendant tenir leur pal- 
lium directement des empereurs, et les papes voulant 
les ramener sous la dépendance du siège apostolique. 
Uanîmosité produite par ces discordes avait passé 
des chefs aux églises, et des églises aux villes. On se 
traitait d'hérétiques , on se déchirait par des impu- 
tations dont on aurait dû rougir. Histoire ou théologie, 
erreurs traditionnelles ou vérités, on compulsait tout, 
on employait tout pour se nuire : Attila, bien innocem- 
ment, se trouva mêlé dans la querelle. Les deux ver^ 
sions dont j' parle peuvent être attribuées. Tune aux 
scliismatiques de Ravenne, l'auUe aux partisans des 
pontites de Rome. Suivant la première, i archevêque 
Jean est un modèle d'orthodoxie : il aborde Attila par 
un sermon sur la consubstantialité du Père et du Fils 
dans le mystère de la sainte Trinité, sermon qui plaît 
si fort au roi, que le prêtre obtient pour prix de sa pré- 
dication le pardon de sa ville K Dans l'autre version, 

1. Unde de eo in proveibiis dicitur : Attila rex priusquam arma su- 
meret, «arle pugnabat, fl posl Ii.tc omnia a vilissima muliere cultro defos- 
8US, morluus est. Agutll. Ub. Puntif. Havenn. Vit. S. Joan. episc. 3. 

2. Agnell., Ub, Ptmtif. Hav. Uiii, — Caiol. Slephuu Voc. BAveiuia, 
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qui porte tous les signes d*une attaque venue du Vati- 
can, Jean est non-seulement un schismatique, mais un 

arien; s il vient catéchiser Attila, c'est pour le faire 
tomber dans I hérésie, et ensuite» iorsquii l'a bien 
endoctriné, qu^il a bien noirci à ses yeux le caractère 
et la foi du pape saint Léon, ii offre de lui livrer 
Bavenne et tous les trésors des Césars, si, marchant 
sans délai sur Rome, il en expulse ce pape hérétique K 
Attila tire son épée et part ; mais en route il rencontre 
saint Léon, qui, le catéchisant à son touj', lui démon- 
tre, le symbole de Nicée en ifiain, Timpiété et la per- 
fidie de Thérésiarque. Attila voit qu'on l'a pris pour 
dupe. Transporté de colère , il revient sur ses pas, 
emporte iiavenne d'assaut, tue Tarchevêque avec tout 
son clergé s, et déclare qu'il traitera sans plus de 
façon quiconque osera désoi iviai.s iiiei l'orlhodoxie des 
papes et la primauté du saint-siége. Ainsi la tradition 
est battue par des vents divers, suivant les passions et 
les intérêts du moment, et en cela elle ressemble un 
peu à i histoire. Voici le fléau de Dieu théologien, 
arbitre de la doctrine chrétienne et champion du 
pape ; tout à l'heure il chassait les Maures d'Espagne : 
il n'y a point de mesure dans les saturnales de Tima- 
gination populaire. 

Une fois qu'elle a ouvert un filon qui lui plaît, la 
tradition le creuse cl le poursuit jusqu'à ce qu'elle Tait 
épuisé. Cette singulière conception d'un fléau de Dieu 
crédule et bonhomme et d'un Attila théologien donna 

1. Joon. Hangcn., Chron., i» 9. — Sim. Keza., Chron. Hung., §i, 
— Thurocz., ChroH. Uung., i, 20. — Olah., Vit, AUil.^ 16. 
%. Fecit omaes jugulai e. bimon. Kez. ij 4^§i. 
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naissance à un AUila moral, qui prêchait aux Romains 

la modestie, encourageait les bons ninria^es et dotait 
les filles vertueuses. Cette dernière physionomie d*At* 
tila» la plus inattendue de toutes, on en conviendra, se 
dessine dans plusieurs historiettes qui couraient les 
Gaules et Tltalie au moyen âge, et que des écrivains 
des X?* et xvi* siècles recueillirent de la bouche des 
vieillards comme des traditions immémoriales. En 
voici une qui regarde la Gaule. 

Pendant la marche de Farmée des Huns sur Troyes, 
et tout près de cette ville, Attila aperçut une pauvre 
veuve qui fuyait à travers la campagne avec dix filles 
les ainées, déjà grandes et belles, marchaient à ses 
côtés; les plus jeunes trottaient sur un âne : il y en 
avait môme une, nouvellement née, qui pendait dans 
un linge au cou de sa mère ^. Où courait ce troupeau 
effaré? il allait se jeter à la rivière, pour échapper aux 
brutalités des Huns. Attila ordonne aussitôt qu'on les 
lui amène; et comme la malheureuse veuve restait 
profitemée la face contre terre , sans oser proférer un 
mot, il lut demande si toutes ces filles sont h elle, et si 
elle les a conçues en légitime mariage ^, a Oh ! oui, dit 
la veuve à demi morte de frayeur; elles sont dix, et ce 
sont dix orphelines cpie je laisserai après moi. » Attila 
la relève, la rassure, et lui fait compter assez d'or, dit 
la légende» pour bien vivre et marier honnêtement ses 

1. Molier fuit qam decem flliarnm mater, miDorcm , qnœ Wm.i erat, 
Hnt^oln .i.l( OÎtnm snnni alHgalam apportabat,stimulaus?unnl jumeotum, 
coi ix n li fuis tcnerioros «luas superposuerat , snbseqneutiLus adolUoci- 
bu«. . (^alliiuacb., Vf/. Aittl. — Olabne . Vit. Attil., 9. 

i. Qn^esivit an cuutit qui aderant sui ^lai tus esscnt legitimi ac genoini? 
afûruàaute Ula... V. ap. Ut&QTÏc, De Orig.,ac maj. Hungar. 
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flUes*. Une autre fois, entre Vicence et Goncordia, il ren- 
contre des bateleurs qui» posant à terre leur bagage, se 
mettent en devoir de le bien amuser par leurs tours < : 
c'étaient, disent les récits, des gaillards forts et bien 
nourris, mais sans courage et sans connaissance des 
armes. Le roi, qui veut donner une leçon à ces fai- 
néants, s'avance dans le cercle formé autour d'eux, 
bande son arc et abat un oiseau qui passait ; puis il leur 
donne i*arc qu'aucun d'eux ne peut tendre. Il fait venir 
son cheval , le franchît d^un saut tout armé, et quand il 
commande aux baladins d'en faire autant, ctu\-ci 
reculent. Alors il les fait prendre et tenir sous bonne 
garde, défendant qu'ils mangent autre chose que ce 
qu'ils auront abattu à la pointe de ses flèches. Au bout 
de quelques semaines, les bateleurs reparaissent de- 
vant l'armée, hâves, exténués et n'ayant que la peau 
sur les os, mais devenus des archers parfaits : le roi 
les enrôle dans ses troupes K 

La plus jolie des traditions italiennes sur le bon 
AUila est celle qui récréait au moyen âge les habi- 
tants de Padoue, et qu'a répétée plus d'un auteur de 
la renaissance. Us racontaient qu'au temps où les 
Huns occupaient leur ville, après le renversement 
d'Aquilée, un certain poëte nommé MaruUus était 
accouru du fond de la Calabre avec un poème latin 
composé à la ^luiie d'AUila, et qu'il voulait réciter 

1. Quam amplis àoms, ut filiolas nutriret, et maritis coilocaret, dona- 
tam, domom lêdire jobet. Olab., Vit, ÀttU,^ 

i. Orenlatores «tate ae Tiribos inUgris, spe nereed» iUeoti» per inle»- 
lo8 aiaes Dodi... Si8on.^Oeeitf.<ivip.xiu.— GaUimach., ub. sup.—Ohh.,ém 

3. Eo usque tenûGfiboeKlaïuiaii mandat iil...,01ak. VU» A$UL, 9. — 
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devant lui. Ravis d*une circonstance qui leur permet- 
tait de fêter dignement leur linte, les magistrats pa- 
douans préparèxent un grand spectacle où furent con- 
viés tous les personnages notables et lettrés de la 
haute Italie. Déjà la foule encombrait les gradins de 
i ampluthéàtre, et Marulius commençait à déclamer 
ses vers au bruit des applaudissements, quand le 
front du Barbare se rembrunit tout à coup. Le poète, 
suivant l'usage de ses pareils, attribuant à son héros 
une origine céleste, Tinterpellait comme s'il eût été un 
dieu. « Qu^estrce à dire? s'écrie Attila tout hors de lui. 
Comparer un homme mortel aux dieux immortels! 
C'est une impiété dont je ne me rendrai point com- 
plice. 9 Et il ordonne que sans désemparer on brûle, au' 
mih'eu de Tamphithéàtrc, le mauvais poëte et ses mau-^ 
vais vers^. On se peindra, si l'on peut, le désarroi delà 
fête : la surprise des q[)ectatour8 qui n'osaient remuer 
et qui eussent souhaité d'être bien loin, les soldats' 
huns chargés de brassées de bois qu ils amoncelaient 
dans l'arène, puis le poeto HaruUus étendu pieds et 
poings liés sur le bûcher à côté de son poème malen- 
contreux. Déjà les apprêts étaient terminés, et Ton 
approchait du bûcher les torches enilammées, lorsque 
Attila fit un signe. • C'est assez , dit-il , j'ai voulu 
doiiiier une leçon à un flatteur; maintenant n'effrayons 
point les poètes véridiques qui voudraient célébrer nos 
louanges ^ > 

1. Asperoatos sacrilegae adalationisimpndeniiaiiif cuin attctcrc cannea 
exnn jassit. Catliniach. Sigon. ub. sup.—Vit., AttH. — Ol ih , 9. 

? N*' srriptores CKteri at) Iftodibus ipstus ctlebiamUâ detenereiitar, 
CaUiiuacli.^ t6id. 
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Ces contes et d'aulres du même genre amusèrent 
nos aïeux pendant tout le moyen âge; les églises y 
œêlaieDt des miraclest les villes des prouesses imagi- 
naires. Toutes, à les entendre, avaient résisté héroïque- 
ment à cette puissance, qui ne les avait vaincues que 
parce qu'elle n*était point de la terre; Attila avait été 
blessé devant Tune, avait battu en retraite devant 
Tautre : chaque lociilité s'y faisait hi avcment sa part. 
On croirait, en lisant ces traditions, parcourir des 
fragments de poème, di^ecti memhra pœmattSt ou 
plutôt les matériaux d'une épopée à naftre. 

Il existe, dans la formation des erreurs tradition- 
nelles, des entraînements d imitation dont il faut bien 
se rendre compte, lorsqu^on explore ce terrain dif- 
ficile. Rome elle-même, cédant à Tun de ces entraî- 
nements, ne s'imagina-t-elle pas avoir été assiégée par 
Attila? On le supposa d'abord en Asie, où la situation 
des lieux et les détails de la mission du pape saint 
Léon, imparfaitement connus, rendaient la inéprise 
pardonnable : ainsi le phiiosopiie grec Damasdus, 
contemporain de Justtnien, effrayait ses lecteurs par 
le récit d'une bataille livrée sous les murs de Rome 
contre Attila, bataille prodigieuse «où les âmes des 
morts, se relevant, avaient lutté trois jours et trois 
nuits durant avec une infatigable furie K > De Grèce, 
ce conte passa en Italie et à Rome, qui finît elle-même 
pnr Tadopter. On montra à Tune de^ portes de la ville 
le théâtre de cet étrange combat, on expliqua les évo- 
lutions de ces légions de fantômes , et Tentrevue de 

1. Damaftc. ap.Phot.,ccxui,p. 1041. 
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saint Léon avec le roi des Huns se trouva transportée 
des bords du Mincio sur ceux du Tibre. 

L'iiBaginatioD des Stra&bourgeois faisant d* Attila le 
patron de leurs libertés modernes, si originale qu'elle 
paraisse, pâlit pourtant devant celle de deux ou trois 
villes d'Italie. On connaît la jolie capitale du Frioul, 
Ddine, qui, plantée sur un dernier mamelon des Alpes* 
• semble une vedette de rAutriche aux portes de Venise. 
Udinc, en latin Vtinum, a depuis plus de mille ans la 
prétention d'avoir été fondée par Attila» et nonnseule- 
ment elle, mais encore la montagne qui la soutient. 
Les plus vieilles chroniques de la Vénétie j acoiitent 
que, pendant le siège d*Aquilée, le roi des Huns ne 
^cbant où faire hiverner ses troupes, prit la résolution 
de construire une place forto dans le voisinage, et 
choisit pour cela le lieu où se trouve actuellement 
Udine. Ce lieu par malheur était une plaine; le roi 
voulait une montagne : que faire? Uarmée se mit en 
devoir de lui en procurer une : chaque soldat appor- 
tant de la terre plein son casque et des pierres sur son 
bouclier, la colline s'éleva en trois jours comme par 
enchantement, et Attila y bfttit Udine K Cette fable pas> 
sait au xin* siècle pour une vérité qu'il eut été impru- 
dent de nier trop haut dans les murs de la ville des 
Hun& Le célèbre chroniqueur Otto de Frdsîngen, qui 
Tentendit de la bouche même des habitants, n'en 
éprouva qu'un sentiment d'admiration. « Je contem- 
plai, dit-il, Tœuvre gigantesque accomplie en si peu de 

r 

1. Ah Attila oollis ingcns effossa et super injecta tem, T«liLtL spécula 
qôftdam... Joaim. Candid. j^atric^ Uitt, Utinent. i. 
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temps par une si g:rande multitude*. » Au xvr siècle, 
la foi en cette traditioa n'avait point faibli, et un pa- 
triarche udinois , à propos de quelques fouilles faites 
dans la colline, eut la pensée de vérifier le travail des 
Huns : on creusa ; on trouva parmi les pierres des 
fragments d^annures et un casque; ce casque fut de 
droit celui d'Attila. Le patricien Candidus, auteur 
estimé de la chronique d'Udine, a bien soin de distin- * 
guer dans son livre Tenceinte d* Attila de celles qui se 
sont succédé depuis le v* siècle. Naguère encore, on 
entretenait en bon état une tour carrée d'apparence 
ruijKiine et faisant partie de vieilles constructions : 
c'était une relique chère au coeur du peuple, et 
tout bon habitant d*Udine« en la montrant à Tétran- 
ger, disait avec une sorte d'orgueil : t Voilà la tour 
d'Attila I » 

Que la Toscane, pour n*étre pas en reste avec les 
autres provinces italiennes, avec la Campanie, la 

Calubre, la Fouille, ait fait guerroyer Attila dans ses 
campagnes en dépit de l'histoire, c'était le droit 
commun au moyen âge, et elle a pu en user à son tour; 
mais elle ne s^en tint pas là : deux de ses villes, Fia» 

rence et Fiésole, forgèrent à ce sujet un roman qu'elles 
rattachèrent à leur propre histoire de la façon la plus 
incroyable. Et il ne 8*agit pas ici de quelque opinion 
^vulgaire, recueillie chez une multitude ignorante; il 
s'agit de faits appuyés sur des textes et exposés sérieur 

1. TaaU araltitiido ftiit (Humontni) ut ndr» magniloâiiiis monlMi» 
Utimun dietom, quem ipee Tidi , ab eiereita comparatam, ineol» nsqne 
bodic adflnnent. Ott. Friaiiig., vi^ t7. «-Cf. Gand. Sigon., OccMmI. 
IWÊp,, \é un. 
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sèment par deux écrivains célèbres, Malespini et Jean 
Yillani : la chose est grave assurément, et je laisserai 
la parole aux historiens florentins. 

Tous les amis des lettres connaissent Malespini, ce 
vieil annaliste qui crayonna, au xiii* siècle, les pre- 
mières {Kigcs de rius(f)irc de Florence. Les aventures 
de sa famille se liaient aux catastrophes qui frappèrent 
dans le xi* siècle la ville infortunée de Fiésole, que les 
Florentins, après une longue guerre civile, détruisi- 
rent de fond en comble, et dont ils transportèrent les 
habitants dans leurs mura. Eh bien, cette guerre, 
c'est Attila qui Pavait causée ; ces cruautés des Flo- 
rentins n*étaient qu'une représaille contre les Huns* 
Malespini nous Taffirme, il en avait lu les détails dans 
de vieilles écritures, m moite ûcntture anliehe^ con- 
servées à Fabbaye de Florence, et aussi dans des 
papiers de famille dont il nous entretient fort longue- 
ment Un demi-*siècle après, Jean Yillani, puisant 
aux mêmes sources, reproduisait les mêmes faits sans 
émetlie le moindre doute sur 1* authenticité des unes 
ou la vraisemblance des autres. Or voici ce qu'ils 
racontent : 

« En Tannée 450 arriva sur les bords de TArno un 
homme noble et puissant appelé Ailile fiagelkm Dei, 
lequel , en compagnie de vingt mille soldats, venait 
reconstruire la cité de Fiésole et renverser celle de 
Florence, où d'abord il s'introduisit par ruse et trom- 
perie. Il y fixa sa demeure au Gapitole, près de Fem-* 

placement qu'occupe l'église de Sainle-Marie et près 
du canal souterrain oii s'engouffre l'Arno. Faisant de 
là force caresses, cadeaux et invitations aux Floren* 
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tins, i\ parvint à les abuser tous. Sitôt qu'il fut en 
mesure d^agir, il invita à un grand festin les plus 

nobles et meilleurs seigneurs 'du pays, et, à mesure 
qu'ils entraient dans sa maison, il leur faisait couper 
la tête et jeter le corps dans ce gouffre de l'Amo qui 
coulait derrière sa demeure*. La noblesse une fois 
disparue, il crut avoir bon marché du reste; mais 
Florence était forte et décidée à lui résister. Il en sort 
donc, appelle h lui ses troupes, et tombe sur la ville, 
pillant et massacrant tout ce qu'il rencontre : grands 
et petits, mâles et femelles, tout fut passé au ûl de 
répée ; ensuite il mit le feu aux maisons par sept côtés 
à la fois. Ce massacre eut lieu le 28 juin de ladite 
année /i50. > 

Gela fait, Attila se rend avec ses hommes à Fiésole, 

que les Florentins avaient en mortelle haine, « y plante 
ses tentes et son gonfanon, et fait proclamer par tout 
pays que quiconque voudra construire sur ce terrain 
maisons ou tours le pourra faire librement et librement 
y habiter, et en cela il montrait grand désir que cette 
ville fût bien peuplée, afin â*empécher Florence de 
sortir de ses ruines, et aussi il voulait faire injure et 
guerre aux Romains. » Toul alla bien jusqu'à la mort 
d'Attila; mais plus tard les Florentins, ayant rebâti 
leur ville, firent payer cher à Fiésole les faveurs qu'elle 
avait reçues de leur ennemi. Il en résulta une guerre 
de plusieurs siècles qui se termina, comme je Tai dit, 

1. Ne iuviiô uua graude parte a desinare aUa sua detla terra : e oon 
corne e' vemvaao a nno a ano segretamente, ^ faorn dicollare, o cm- 
dÉre in ima tomba dal lato di dietro... Era allora iiiC:aiQpidoglîo,e vi 
oonrn un rama déi flmue d'Anio... Haleepim, Jfitl. di Firtn»,, e. U, 
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par la transportation de toate la noblesse fésulane 

dans renceintc de Florence. On remarquera combien 
id les souvenirs semblent précis : Attila demeure au 
Capitole, au-dessous de Féglise de Sainte-Marie, près 
du gt'ulVre de TArno, et c'est le 28 juin 450 qu'il brûle 
la ville ; pourtant rien de tout cela n'est vrai, jamais 
Attila ni ses soldats n*ont franchi la chaîne des Apen- 
Tiins. Les vieilles écritures consultées par Malcspini 
lui avaient appris qu'Aune /lagellum Dei vivait au 
temps de l'empereur Théodose et du pape saint Léon, 
qu'il avait la tête chauve avec des oreilles de chien, 
et qu'enfin il était roi des Vandales et ck s (ioths, sei- 
gneur de Hongrie, Pannonie, Suède et Danemark^. 
Le portrait peu flatteur que l'historien nous fait de 
Tennemi de Florence ne rempêche pas d'ajouter qu'on 
l'appelait le beau, chiamanasi belle* On retrouve fré- 
quemment en Italie cette tradition sur la laideur 
monstrueuse d'Attila; certaines chroniques lui don- 
nent une téte d'àne , d'autres un groin de porc : 
double réminiscence de Tidée légendaire qui voyait 
dans Attila un démon, et de lu tradition goUiique rap- 
portée par «loruaiidès, qui faisait naître les Huns du 
commerce des sorcières avec les esprits immondes; 
Ici on veut qu'Attila fût privé de la parole et n'eût 
qu'un grognement sourd, là-bas on le Taisait assister, 
comme un juge délicat, à la lecture d'un poëme latin : 
la tradition prenait du large dans ses conjectures. 
Dans cette revue que je viens de faire des tradi- 

i. Questo Attil»^ fliL.1 îluin Dei, avea la testa catva, egliorecclùamo«io 
di caae... Malespui. Uitt, di FirenM,, c. 96. 
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tions sur Attila éparses chez les races latines, je nie 
flatte de n*avoir rien omis d'important historiquement 
ou de tant soit peu original. Tantôt d^une beauté gran- 
diose, tantôt absurdes et grotesques, ces traditions, 
on le voit, portent le cachet des conceptions popu- 
laires, mais rien ne les relie, elles manquent d*unité« 
Il eût fullii a cette poussière poétique, pour prendre 
un corps et s'animer, le souille d uu Dante ou d'au 
Homère ; ce souffle n'est point venu, et pourtant elle 
contenait autant d^éléments nationaux que TOdyssée, 
autant d'éléments chrétiens que la Divine Comédie. Oui 
peut dire quelles proportions de grandeur terrible 
aurait pu atteindre TAttila plagbllcm Dbi sous la 
plume du chantre de VEnfer ? Si le poëme rêvé par nos 
pères n'a pas rencontré la main qui devait lui doinier 
sa forme, au moins existe-t-il en idée; il vit en nous à 
notre insu ; nous avons beau lire ou faire de Thistoire, 
toute cette fantasmagorie traditioinielle se réveille 
dans notre imagination au mot magique de fléau de 
DieUf et s'interpose plus ou moins entre l'histoire et 
nous. On serait même tenté de supposer, à lire cer- 
tains ouvrages récents parés de tous les mérites de 
l'imagination et du style en même temps qu'ils sont 
chargés de citations savantes, que Tftge de la légende 
n'est pas fini, et qu'elle essaie de se rajeunir par une 
sorte d'alliance ou de compromis avec f érudition. 
C'est ce que je me suis dit en face de T Attila que nous 
a peint Titlustre auteur des Études historiques, t Ce 
sauvage hideuv qui habite une grande bergerie de 
bois dans les pacages du Danube, que les rois soumis 
gardent à la porte de sa baraque, et qui a ses femmes 
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dans des loges autoar de lui..., ce conquérant poossé 
on arrêté par une main qui se montrait partout alors à 

défaut de celle des hommes, et qui finit par crever du 
trop de sang qu'il avait bu » tout cela me parait un 
produit malheureux du mariage dont j'ai parlé. Je . 
doute que de pareils compromis fassent grand bien à 
rhistoire : rendons-lui TAttila de Priscus, et réservons 
le fiagellutn Dei pour la poésie 

t. Cbàteaubnanl» SHid. kiit, T. i. 
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1. SOlBrF*s nf LA TKADITTO GFRMAMOI F SIR ATTILA. — ELLE PREND 
MAlSiiA^CK CUEZ LES GHini/iNS ORIENTAl.X. — LES GERMAINS 0<:i.lUEH- 
TAUX l'adoptent EU LA MODIFIANT. — TRADITION CHEZ LES F&ANKS, 
CHEZ UW AMGLO- SAXONS^ CU£2 LES SCAKOIHAVES ^ CBIZ UES GEbUAWS 
DU IBOf . 

La ti adition latine nous a promenés sur des champs 
de carnage, au milieu des larmes et des ruines : 
c'était le domaine naturel du fléau de Dieu; le théâtre 
où nous transporte la tradition germanique est tout 
autre. Ici plus de fléau de Dieu, mais un roi sage, 
magniiique, hospitalier, se battant bien, buvant 
mieux, un bon roi enfin comme on les réve en Ger- 
manie : tel est le nouvel Attila qui se présente à nous. 
Contradiction bizarre enti-e toutes celles dont le moven 
âge abonde! ces deux Attila si différents vécurent 
pendant des siècles côte à côte et sans trouble dans 
les souvenirs de la Germanie : ort maudissait Tun à 
l'église, on bénissait l'autre au château. En sortant 
du temple où retentissait par la voix du prêtre Fana* 
thème étemel contre la béte infernale et le tyran 
persécuteur des saints, on courait applaudir le Minne' 
singer qui, la rote eu main, chantait le bon roi Attila, 
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seigneur des Huns, sage comme Salomon, plus riche ' 
et plus puissant que lui, surtout plus généreux. La 
légende chrétienne était le souvenir romain, la clian- 
son du Minnesinger le souvenir barbare. 

Deux choses, dans le contactdesGermains du v* siècle 
a\ cc Altila, durent les frapper vivement et laisser une 
luiigiie impression sur les générations successives: 
c'est que tous ou presque tous ils avaient été ses vas- 
saux, et que leur époque héroïque, celle de leur 
établisseiiiciit en Italie, se confondit presque avec la 
mort du conquérauL Rien dans le vasselage de ces 
peuples fiers sous le roi des Huns n'avait été de nature 
à blesser leur orgueil et à leur imposer Toubli. D*abord 
ils avaient partagé ce vasselage avec toutes les races 
barbares de l'Europe et de TAsie occidciilale ; puis 
cette sujétion avait été pour eux particulièrement 
douce et honorable. On peut lire dans Jomandès de 
quelles distinctions Attila entourait les chefs des 
grandes tribus germaines, Ardaric, roi des Gépides, 
Valamir et Théodemir, rois des Ostrogoths : placés 
dans ses conseils et à la téte de ses armées, ils étaient 
traités plutôt en amis et en alliés qu*en sujets. Quant 
aux conquêtes des Germains en Italie, aux fondations 
d*Odoacre et de Théodoric, quoique opérées après la 
mort d'Attila, elles ne se firent pourtant point sans lui. 
C'était lui qui avait suscité ces vastes projets, rassemblé 
ces masses armées au bord du Danube, et quand plus 
tard elles en partirent pour leur propre compte, c*était 
encore son génie qui les guidait. Odoacre, suivant 
tï>ute apparence, avait été son soldat, et Théodoric 
, était ie fils d*un de ses capitaines. Sa mémoire resta 
II. 48 
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donc justement attachée à ces grands évuneiueab 
comme s'il y avait pris réellement part. Ce sentiment 
se retrouve dans la tradition germanique. Par une 
conlusioii où la reconnaissance a fait oublier la chro- 
nologie, elle réunit invariablement le nom d'Attila au 
nom de Théodoric, et même à celui d'Hermanaric 
le Grand, oubliant que le roi des 11 mis était niurl huit 
ans après la naissance du premier^ et qu'il ne naquit 
que vingtHsinq ans après la mort du second. Dans 
ces Vci^Lies souv»Miirs oii, comme on le voit, fliistoire n'a 
guère été respectée, Attila conserve toujours cepen- 
dant sa supériorité historique ; sa figure domine celle 
de tous les chefs germains : Théodorîc lui doit son 
royaume, Hermanaric et Odoacre leurs défaites. 

Les noms de Théodoric, d^Hermanaric et d* Odoacre 
nous indiquent tout d*abord que les traditions dont je 
parle, lesquelles constituent le fond de la grande U n- 
dition germanique sur Attila, sont nées dans la Ger* 
manie orientale, parmi les tribus qui prirent part au 
renversement de Tempire d'Occident, particulièrement 
chez les Ostrogoths, et qu'elles furent consignées 
dans des poèmes chantés, dont les aventures de 
Théodoric et sa guerre contre Odoacre faisaient le 
sujet principal. Si, comme tout porte à le croii'e, ces 
poèmes, destinés à la glorification des Amalungs ou . 
princes de la maison royale des Amales , naquirent 
chez les Ostrogoihs, ce n'était qu'un épisode que ce 
peuple ajoutait à Tépopée de son histoire, qui se coin* 
posait, comme on sait, de chants nationaux remontant 
de siècle en siècle jusqu'à l'époque demi-fabuleuse où 
la race gothique, divisée en trois groupes de tribus. 
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avait quitté la Scandinavie, montée sur trois vaisseaux^. 
Chaque grande circonstance dans la vie du peuple 
ostrogoth avait son chant particulier ou son ensemble 
de chants, épisodes successifs ajoutés par les temps à 
répopée générale. Jornandès, qui était Goth , nous 
dit que telle était la manière dont ses compatriotes 
fixnirnt et ï)erpéluaionl leurs souvenirs 2. Lui-même, 
dans son livre si précieux à tant de titres, ne paraît 
être souvent qu'un traducteur ou un abréviateur de 
cette histoire chantée, et souvent aussi il ne serait pas 
difficile de ni.ir(|iier le point précis où la tradition, 
toujours vive et colorée, se raccorde et se lie au tissu 
plus que prosaïque qui appartient en propre à Tévéque 
de Ravenne. Tout vrai (joth savait par cœur ces 
poëmes, entrés dans i éducation nationale. Qu'on juge 
maintenant si l'imagination des scaides dut s'animer 
au spectacle des événements qui signalèrent pour leur 
race la dernière moitié du V siècle, et si cette nouvelle 
page d'histoire, devant laquelle toutes les autres pâlis- 
saient, dut être conservée religieusement 1 Non-seule- 
menton la conserva, maison Tamplilia* La grandeur 
des laits réels ne suiïisant plus à Tenthousiasme poéti- 
que, on y ajouta des enjolivements et des fables. C'est 
ainsi que sur le canevas des chants contemporains se 
développèrent de génération en génération, au moyen 
des accroissements et des i)rodcries épisodiques, les 
nombreux poèmes de la tradition orientale dont Théo- 
donc est le héros, et dans lesquels Attila occupe 
toujours une place. 

1. Die tur dfi Scanzia» insnlnf» prpmin Cotlso- '^ct^^sos, tribus taDtom 
navibus vecU-s n i « iterioris oceani ripam... Jorn,, H. Gel., 6. 

3. Canta mu^uium fdcta modulatioaibus cithahsque canebant... Jorn.* 
H. Gel., 3. 
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}je procédé historique dont je v iens de parler ne fut 
point particulier aux peuples de la Germanie orientale ; 

les Germains le pratiquaient tous du temps de Tacite*; 
ils favaiciit encore, Iruis siècles plus tard, du temps 
du césar Julien , qui entendit leurs chants nationaux 
résonner terriblement dans la vallée du Rhin, et qui 
cil comparait la rude hariiioiiie au croassement drs 
oiseaux (1<> proie. Cet usage, qui servait à maintenir 
parmi les Barbares l'orgueil en même temps que Tunité 
de la race, se conserva après leur établissement dans 
rcinpiiv romain comme une barrière de plus qui les 
séparait des vaincus. Au reste, chaque nation, tout en 
voulant immortaliser sa propre histoire, ne demeurait 
point indifférente à celle des autres : les nombreux 
rapports des tribus entre elles et le rappi oclienient 
de leurs dialectes, rameaux d'un tronc commun, favo- 
risaient les échanges mutuels de traditions. Lorsqu'un 
chant coiîiposé dans une tribu se distinguait par 
TimporUnce du t'uud uu par la beauté poclique de la 
forme, il était aussitôt colporté et approprié aux dia- 
lectes voisins. Paul Diacre nous rapporte que de son 
temps les chansons héroïques sur Alboïn circulaient 
non-seuiciutMit parmi les Lombards, mais encore chez 
les Bavarois et les Saxons, et même dans tous les pays 
de langue teutonique'. Jomandès nous dit dans le 
le même sens que la gloire d'Attila était célébrée par 

1. Celebraut carminibns anliqins ( quoU unum apud ûhs nKiii.'ii +^ et 
annaliuin genus ) oi ij-Miieiii ^'eiitis con<litoresque.... ïaclt., Mur. Oer- 
man. — Aiuiiuius... caultiir aJliuc kiibara» apud geûles. Id. Annal. ^ii. 

S. Apod Baloarionim g^ntem, non secos ae Saxomun, sed H aliot 
lynadem lingus homines^ cjnB ( Alboioi) Ubeialitas et gloria, beUomm 
qoc félicitas , et virtus, in eonmi carininibiu celebrantoi. Paol. Diac, 
Biii, Langobard», i , S7. 
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tout l'univers ^. On comprend ce qui dut arriver à ta 
longue de cet amalgame de souvenirs, de ces transfu- 
sions de vérités et d'erreurs locales d'une tribu à 
Tautre, d'une contrée à l'autre; ii se forma un fonds 
commun de traditions germaniques reçu par tout le 
monde et sur lequel chacun eut le droit de broder sa 
tradition suivant sa convenance. C'est pour cela qu'il 
ne faudrait pas s'étonner de voir, par exemple, des 
souvenirs qui n*ont pu naître que sur les bords du 
Dniester ou du Pô consacrés par les poètes de la Nor- 
vège, et en revanche des idées, des symboles exclur 
sivement Scandinaves s'implanter dans les traditions 
historiques de peuples germains étrangers à Todi*- 
nismo, et les dominer même par l'énergie de leur 
conception. 

C'étaient des joueurs de harpe, des chanteurs am- 
bulants, et quelquefois les poètes eux-mêmes, qui 

étaient entre les différentes nations les intermédiaires 
de ces échanges. Deux tribus voulaient^lles troquer 
leurs poèmes, elles troquaient leurs chanteurs. Nous 
pouvons lire encore dans le recueil de Cassiodore une 
lettre par liKiuelle Théodoric, qui devait être bientôt 
lui-même un personnage traditionnel si célèbre, en- 
voyait au roi des FVanks Clovis un joueur de harpe 
que celui-ci lui avait demandé. « Nous avons choisi 
pour vous l'envoyer, lui écrivnif-il, un musicien con- 
sommé dans son art, qui, chantant à l'unisson de la 
bouche et des mains, réjouira la gloire de votre puis- 
sance ^. » Le roi des Franks voulait se tenir au courant 

1. Famosa inter omnes gentes daritateminliilis... lonu, a. G$t,, 54. 
1. GittianMiiim etiam^ aite sua doctam, paritei destinaTimufi eipedl* 
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de ce qa^on chantait à la cour du roi des Goths, et 

lui-même sans doute dépêchait à ses voisins, par une 
semblable politesse, ses poêles ou ses musiciens, car 
les Franks avaient aussi leurs chanteurs et leurs chaD- 
sons. Fortunat nous parle des chants qui divertissaient 
les leudes barbares, et, comme pour bien préciser qu'il 
ne s'agissait pas de poésie latine, il retourne sa propo- 
sition, et parle des chants barbares qui divertissaient 
les leudes*. Les /Vnglu-Saxons, passionnés pour ce 
passe-temps patriotique, en emportèrent avec eux Tha- 
bitude lors de leur immigration dans Ttle de Bretagne: 
leur roi AltVed (Hail, coiiuiie on sait, à la fois i-t'eitateur 
et poëte. Je ne dis rien des Scandinaves, chez qui le 
scaide était inséparable du guerrier, et bien souvent 
chantre et héros des mêmes aventures. En France, 
Charlemagne, sans être poète comme Alfred, poussa 
aussi loin que lui le goût des chants traditionnels. 
« Il écrivit, dit Éginhard, et recueillit, pour en perpé- 
tuer le souvenir, de très-ancieiis poëmes barbajes, 
dans lesquels étaient célébrées les actions et les guerres 
des hommes d'autrefois » Louis le Débonnaire, élevé 
sur ses genoux, savait tous ces poèmes par cœur ; mais 

tuni, (iui, ore in;mibusque cousona vuce cauUudo, gloriam vestr.'e potes- 
tatis oblectct ; qucmideo gratum fore credidimus , quia ad voseum judi- 
cutis magaopere (Urigendum. Huododc. Ostrogotb n. Epist. ad LiidTiii.i 
R. Franc. inCassiod. Kar. 

1. ftirban fnxineis piogantnr caimioa munis.... 

Foctunit. C'«rii. h. Boo^., v> 

- S. Barbara et antiquissimi carmina^ qnibns Yetamm regnm ados ae 
bella canebantor, scripsit, memorittqoe numdaTiC. Egînh., Vit. Ctr. 
M., t». 

Nec non qn t volcrtim d*^promnnt prxlii rcgan, 
Barbara inaodaTit carmiaa Utteralis. 

tMt. Su., T, T. Ml. 
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plus tard, et par sci'upuic de dévotion, il ne voulut 
plus ni les réciter, ni les entendre, ni les laisser ap- 
prendre à ses fils^, attendu que ces monuments des 
ancêtres étaient , comme les ancêtres eux-mêmes, 
fortement entâchés de paganisme. Par bonheur, de 
pareils scrupules furent rares chez ses contemporains, 
et c'est aux ix* et x' siècles, que la poésie germanique 
traditionnelle ayant pris son plus grand développe- 
ment, les plus importants des chants qui la composent 
reçurent leur forme définitive, celle sous laquelle ils 
sont parvenus jusqu'à nous. 

JLe plus ancien monument connu de poésie germa- 
nique a été trouvé dans la France austrasienne, à 
Fulde, sur une page d*un manuscrit du viii* siècle, et 
il est écrit en dialecte Frank : on ne peut guère douter, 
d'après cela, qu'il n'ait fait parti*» rîf s collections de 
Charlemagne. 11 y est question de Théodoric et d'Attila. 
Théodoric, chassé de Vérone par Hermanaric à Vin^ 
stigation d'Odoacre, a trouvé l'hospitalité à la cour du 
roi des Huns, et, quand des circonstances favorables 
lai pennettent de rentrer dans son royaume, Attila Vy 
ramène, à la tète d'une puissante armée, et défait 
Odoacre à la bataille de Raveune. Voilà les faits d'his- 
toire fabuleuse qui composent le fond de la tradition 
orientale, et qui sont sous-entendus ici, où il ne s'agit 
que d'un épisode de cette guerre. L'exil de Théodoric 
a été long : ses compagnons, partis dans la force de 
Tàge^ reviennent blancs et vieux ; leurs femmes sont 

i. Poetiea cannina gentUia^ quae in juventutc didicerat^ NSpnit, nec 
légère nec andiie nec docere volait. Tiiegaa., 19. 
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mortes, leurs jeunes enfants sont dev enus des hommes 
qui ne lés connaissent plus ; c^est ce qui est arrivé à 

Hildebrand, lo nifiUre, le sap;e conseiller, finséparable 
nmi de ihéodunc. Son liis Hadebrand, qui! avait 
laissé encore au berceau» est maintenant un guerrier 
fort et vaillant. Hadebrand croit qu'Hildebrand a péri 
dans un combat aux extréinilés du Nord, et que son 
corps a été reconnu sur le champ de bataille : des 
hommes qui avaient navigué dans la mer des Vendes 
le lui uiit aiTu'nié. Us se rencontrent donc et se piuso- 
quent tous deux, le père, le iils^ A Taspect de ce 
bouclier dont il ne connaît pas les couleurs, lui qui 
connaît, comme il dit, toute génération luimaine, 
Hildebrand demande au jeune honunequi i! est. Celui- 
ci se nomme, et raconte comme quoi son père Ta quitté 
enfant pour suivre Théodoric, et comme quoi ce père 
est mort depuis longues années, guerroyant vers la 
mer des Vendes. Pendant qu'il parle, le vieil Hilde- 
brand détache silencieusement un bracelet précieux 
qu'il a reçu du roi Attila pour prix de sa vaillance 2, et 
il le tend à Hadebrand en rappelant son fds ; mais 
celui-ci le repousse avec insulte. « De tels présents, lui 
rlit-ii, ne se reçoivent (juc la lance en main, pointe 
contre pointe. Tu veux me tromper, vieux Hun^, espiou 
rusé et mauvais compagnon; tu vetuc me tromper, 

t, Dhat àili urbettum 

HUtibraut eoU UadUubrant, uDtar berjon taèm 
Sono» fatar, imgfts... 

S. Sè îii.'> ><' ili r (-booiaggap 

fiùiQeo trubliu. 

«. AltttBàp 
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pour me frapper traîtreusement : mon père est mort I » 
— « Hélas! hélas ! s'écrie le malheureux père dans son 
angoisse, quelle destinée est la mienne ! Perraî hors 

de mon pays trcnlo hivers et trente étés, et mainte- 
nant il faut que mon propre enlaiit ni étende mort avec 

» 

sa hache, ou que je sois son meurtrier! » Le combat 

commence; les haches de pierre résonnent sur les 
armures, les épées fendent les boucliers; mais ici le 
fragment est interrompu, et ne nous donne ni la fin du 
combat ni le dénoûment de Thistoire. Quant à la ques- 
tion qui nous occupe, ce morceau d'une beaiiU" simple 
et màie,qui fait déplorer sa brièveté, nous montre 
répopée germanique orientale circulant en Gaule à 
l'époque mérovingienne et accommodée au dialecte 

fraiik. 

Elle circulait pareillement en Angleterre dans la 
société des hommes lettrés et des hommes de cour; 
de nombreuses allusions et citations que renferment 
les poënies anglo-saxons du temps ne peuvent laisser 
aucun doute à cet égard. Trois de ces poèmes, qui 
ne sont guère postérieurs au vin* siècle, mentionnent 
Herniiinaric, Théodoric et leurs compagnons L'un 
d'eux nous apprend que le lieu où Théodoric, réfugié 
près d'Attila, pasm trente hivers^ s'appelait Maringa- 
burg. Hermanaric, dont la tradition gothique fait tou- 
jours un roi astucieux et cruel, qui dans ses fureurs 
n'épargne pas sa propre famille, qui tue son fils sur un 
vague soupçon et fait pendre les deux fils de son frère, 
Hermanaric présente le même caractère dans les com- 

1. CoDS. WilkOnmiiL DeuttduHeUUnsagefGOIX., 1829. 
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positions saxonnes. ■ il avait Tàme d'un loup*, y est-U 
dit; mais il avait étendu bien loin la puissance des 
Gollis : oh! c'était un terrible roi î » Le plus curieux 
dus trois poëraos, au moins quant à notre suj' t. est 
sans contredit celui qu'on a intitulé U Chant du Voyor 
geur. C'est le pèlerinaiE^e d*un barde qui parcourt 
r£urope en prenant pom guides les tiadiiions poéti- 
ques alors en vogue. Qu'on se figure un Grec courant 
le monde TOdyssée à la main, ou quelque provincial 
romain allant visiter Tltalie sur les traces d Énée : 
c'est ce que fait sur le continent de l'Europe notre 
poète anglo-saxon ; il ne connaît d'histoire et de géo- 
graphie que celles des fables gerniamques (ju'il a 
lues. • A Test de T Angleterre, dit-il, je trouvai le pays 
d'Ilermanaric le furieux, le félon ; Attila régnait sur 
les II uns, Hcrinanaric sur les Goths, Ghibic sur les 
Burgondes. Gunther, son fils, me donna un brnc*'lct 
pour prix de mes chants ^. J'en reçus un autre d^Her- 
manaric qui voulut me garder longtemps près de lui. 
Je [)i()litai de mon séjour chez ce puissant roi, niaiUe 
de tant de châteaux, pour visiter toute la terre des 
Goths et faire connaissance avec les braves. Je connus 
Hethca et Uadeca, les Harlings, Enibrica et Friedla, 
Ostgotha et Sifeca... * » Embricaet iTiedla sont préci- 
sément les deux cousins qu'Uermanaric fit pendre, 
d'après la tradition; les autres noms sont ceux des 
cluunpioiiià du roi. On voit de quelle autorité jouis- 
saient aux extrémités du monde occidental ces fictions 

J. Eormanrices wylfenne gethoht... WiUi. Grimm. Héléms., p. 11. 
t. Se me beag forgeaf bnrgwaieoa fruoia., lied twm ITafidonvr, 1. 174. 
a. Emriean 861ile io and FiidUa and Eastgota and Sifeca... y. 9M« 
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venues d'Orient; elles formaient, dans tous les pays 
de langue teutonique, une sorte d'histoire merveil- 
leuse qu'un \uyageur tant ^^oil peu lettré était t'^'nu de 
savoir* 11 lallait, pour plaire à la société des ciiàleaux, 
que le pèlerin eût visité sur sa route ces royaumes de 
la fantaisie, qu'il en rapportât des nouvelles, (ju il 
eût touché la main de ces héros, dont les uns étaient 
purement imaginaires, les autres n'avaient point existé 
dans les conditions qu'on leur attribuait. Une chose est 
pourtant à remarquer, c'est que la tradition ostrogo- 
thique, consacrée aux événements de l'Italie et à la 
glorification de la maison royale des Amales, ne con- 
ser\f pas ici toute sa pureté, et qu'elle se trouve mé- 
langée d'éléments occidentaux sans liaison apparente 
avec ceux-ci* Aind le poème de Béowuif nous parle 
du roi ijiir^oiide Gliibic et de suii iils Guntlier, qui 
demeuraient sur le Rhin, et d'un trésor magiciue gardé 
par un dragon au fond d'une caverne. Or Ghibic et 
Guiilher ne sont pas des personnages inventés. Ghibic 
est cii« ' par la loi des Burgondes comme un des anciens 
rois de cette nation, et quant à Gunther, que la même 
loi appelle Gundaharius, on reconnaît aisément en lui 
le Guiithacaire ou Gondicaire des écrivains romains, 
ce roi de Burgondie qui essaya d'arrêter les bandes 
d'Attila au pass^i<;e du Rhin, près de Constance, en 
151 *. Les po* liii-^ anglo-saxons nous fournissonl il aie 
le premier indice d'une tradition occidentale qui, se 
soiKlant à la tradition des Germains de l'est» adoptait 
aussi Attila. 

Mais, qui ie croirait? c'est au milieu des frimas du 

i. Voir ci-deflsns BitMr9 «TJINia, c. 5, p. 144, 145. 
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pôle, en Islande et en Scandinavie, que les traditions 
sur le grand roi des Huns furent recueillies avec le 
plu.^ d* empressement peut-être et de curiosité; ce sont 
des scaldcs du Groenland norvégien qui nous eu ont 
transmis les souvenirs les plus fidèles dans deux poèmes 
intitulés Aila-Mâl et Jlla^Qitida, Récit et Chant dT /ft- 
tila^ que d'autres morceaux poétiques non moins pré- 
cieux développent et complètent. Les chants Scandi- 
naves ou il est question d^ Attila forment plus du tiers 
de TEdda de Saemund, et nous savons (ju'ils exis- 
taient déjà sous leur forme actuelle dans la première 
moitié du ix* et probablement à la fin du viir siècle. 
Le souvenir des iiiins, qui ne firent pourtant (jti iine 
courte apparition au bord de la Baltique, était viv;ace 
en Scandinavie, On y appela longtemps Hûnalantf 
terre des Huns, les contrées situées à Test de cette mer, 
et aujourd'hui encore les ]);n sans allemands donnent 
le nom de Uunnenbettej lit des Huns, aux tumuli que 
Ton trouve en assez grand nombre dans les plaines de 
la Pologne et de la Lithuanie. Toutefois les sealdes du 
Nord, à en juger par les pièces qui nous sont restées, 
choisirent, de préférence à la tradition ostrogothique, 
cette autre tradition dont je signalais la trace, il n'y a 
qu'un instant, dans les poèmes anglo-saxons de Bcoiou// 
et du Chant du Voyagmr. Reléguant au second rang . 
Théodoric et les héros de ritalie, ils s attachèrent à 
mettre en relief ceux du lUiin qu'ils connaissaient 
moins imparfaitement ou qui les intéressaient davan- 
tage. Nous classerons pour cette raison les chants de 
rCdda et les Sfinjas qui s y rapportent parmi les maté- 
riaux de la tradition occidentale. 



Digitized by Google 



LEGENDES ET TRADI I lOXS GERMANIQUES. 285 

Les poèmes de Théodoric atteignirent, au ix* siècle, 

le plus lia ut degré possible de popularité, soit dans les 
pays d'idiome teutonique, soit dans ceux où, comme 
en France, s'opérait une révolution de langue en même 
tem[)s ({u^une transformation sociale. Grands et petits, 
clercs et lakiues, tout le monde était censé les connaître, 
et les hommes les plus graves ne craignaient pas d*y 
faire allusion dans les plus graves circonstances. Foul- 
ques, archevêque de Reims, voulant dissuader le roi 
de Ciermanie Arnulf de rien entreprendre contre 
Charles le biiuple, son parent, lui citait l'exemple 
d'Hermanaric, qui, « trompé par un mauvais con» 
seillcr, ainsi qu'on le Ht dans les livres des Allemands, 
se fit le meurtrier de sa propre race. — Vous ne T imi- 
terez point, ajoutait-il ; vous fermerez Toreille à des 
conseils de perversité, et, généreux envers une famille 
qui est la v(Mre, vous étaierez de votre épée la maison 
ro\ale qui tombe ^ » L'histoire elle-même se laissa 
pénétrer, comme tout le reste, par Terreur populaire. 
Ën vain quelques moines érudits, quelques savants 
évêques protestèreiil cuui a^^eusemenl au nom de la 
vérité dans des ciironiques peu ou point lues; qui- 
conque voulait avoir des lecteurs pactisait avec la 
fiction. Ces faits controuvés étaient glissés parmi les 
faits réels extraits de Jornandès, de Prospcu^ ou 
d'idace ; on assignait une date à la fuite de Théodoric 
chez les Huns, à sa lutte imaginaire contre Herma- 
naric, k ses campagnes contre les géants du Rhin. On 

1. Supplicat ne soeleratis hic rex adqmescat consiliis, sed mist roalur 
gcatis hujus, et regio generi subveniat decideuti. ir iuduard. IJisi. evcUs., 
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vit r Italie elle-môme, entraînée par le courant tradi- 
Uonnel qui lui venait du Nord, admettre quelques- 
une0 de ces fables : ainsi les habitants de Vérone 
appelaient, au xir siècle, maison de Théodoric Tarn- 
j)luth<'àtre romain situé leurs murs, et le quali- 
fiaient lui-même de roi des UunsK .îene tarirais pas, 
si je voulais citer toutes les preuves de la popularité de 
ces traditions au moyen Age. 

Lu exemple montrera avec quelle foi robuste le peuple 
allemand les avait acceptées. J'expliquerai d'abord 
que, par une idée pleine de poésie, Pimaglnation popu- 
laire ne pouvant admettre que le roi Théodoric, s'il 
était damné à cause de se» opinions ariennes et des 
cruautés qui déshonorèrent la fin de sa vie, eût pu 
l'être comme tout le monde, l'avait fait descendre en 
enfer vivant, h cheval, et par le cratère de T Etna'. 
Or, ceci admis comme croyance \ uli^airc, nous lisons 
les lignes suivantes, à l'année 1197, dans la chronique 
du moine Godefroid de Cologne, qui écrivait vers le 
milieu dn \m' siècle : « En cette année 1 197, qut'lt|ues 
personnes, qui se promenaient le long de la Moselle, 
aperçurent dans le lointain un fantôme de forme hu- 
maine d'une grandeur effrayante et monté sur un 
destrier noir^ Lesdites personnes étant restées immo- 

1. Hanc civitatem Thcoiicricus quoudam lex Hunnorum, ut al» iudige- 
nis accepimus, pnomia condidit.. De AuidcU. mofiotf. GoM9e$nti9 ap. 
Holftnaim. Seript, r§r. ImaU^,, iy, IIS. 

i. Fabula illa qua dicitur ; llieodeiieQs vlvas e^o sedens ad iofem 

descendit... Otto FrisiDg. Chron.^ v. 3. 

3. Eo(îriii nnnn (11971 'inibusdam jnxta Mosrdlam rimlulinlibiis nppn- 
mit pli (iitai&iua mira' iiiai;tiitudiuis , in bumaoa forma eqao iosiclcas* 
Godcfrid. Mouach. Colon. Annal. Fraocof., 1024. 
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biles de frayeur, Tobjet s'avança vers elles en leur 
criant de n'avoir pas peur, qu'il était Théodoric, 
autrefois roi de Vérone^. S*étant alors approché, il 
leur annonça diverses calamitf^s rt misères qui allaioîit 
fondre bientôt sur Tempire romain germanique, après 
quoi, tournant bride, il lança son cheval dans la Mo* 
selle, traversa le fleuve et disparut sur Tautre bord. » 

Les relations des (iermains occidentaux avec Attila 
et les Huns nous sont beaucoup moins connues que 
celles des Germains orientaux. L'histoire pourtant 
nous en apprend trois choses, à savoir qu'Attila, pour 
colorer son expédition en liaule, prétextait de vieilles 
rancunes contre les Visigoths, que chez les Franks 
transrhénans il se constitua arbitre entre deux préten- 
dants fjui se disputaient le trùnc du dernier roi, et 
qn^Mifin, s'il trouva en face de lui sur les bords du 
Rhin et de la Marne les Burgondes, hôtes et fédérés 
de rempire romain, il comptait sous ses drapeaux les 
trii)us de ce peuple qui habitaient encore la Oermanîe 
autour de la torèt Hercynienne, Ce peu de jour jeté 
dans Tobscurité des faits laisse beau jeu à la tradition, 
que nous ne pouvons guère contrôler ({ue dans ses plus 
grossières invraisemblances, mnis qui devient en retour 
d'autant plus curieuse qu'elle répond k une lacune 
historique plus considérable. 

On entrevoit d'abord dans le supplément de la chro- 
nique d'idace, écrite au vir siècle, en Espagne, sous 
le gouvernement des Visigoths, l'indice d'un travail 
traditionnel qui se faisait alors chez ce peuple, et dont 



1. Tlieodencum quoudamVerons regem se iiommat.Godefrid.,u(>. sup. 
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la bataille de Ghàloos était T objet. On se rappelle que 
le lendemain de cette grande journée, et lorsqu* Attila, 

retranclié dans son catnp de chariots, elTrayait encore 
ses vainqueurs, Thorisinondt élu roi par les Visigoths 
à la place de son père, mort dans le combat, voulut 
partir à Tinstant, afin d'empêcher ses frères, restés à 
Toulouse, de ioniier des entreprises contre sa nouvelle 
royauté, et qu'Aëtius, qu*il consulta pour la forme, ne 
le retint pas. Cette désertion en face de Tennemi avait 
été sans doute reprochée plus d'une fois aux Yisigotlis : 
la tradition dont je parle eut pour but de les en laver. 
Elle raconte qu^Aêtius, dont la politique consistait à se 
défaire des Huns par les Visigolhs et des Visigoths 
par les Huns, s étant rendu en cachette près d'Attila, 
le prévint amicalement qu*une nouvelle armée de Yisî- 
golhs devait arriver la nuit même. « Si tu Tattend^, 
lui dit-il, tu es perdu : pars donc à Tinstant, et je pro- 
tégerai ta retraite. » Attila lui fait compter dix mille 
pièces d'or en témoignage de sa reconnaissance, et le 
Homaiii court en toute hâte au camp des Visigoths 
jouer la même comédie avecThorismond, et il y gagne 
encore dix mille pièces d'or*. Au point du jour, Huns 
et Visigoths avaient vidé le champ de bataille, ot 
Aëtius restait seul maître de tout le butin. Ia tradition 
ajoute que, pour calmer Thorismond, qui, voyant 
qu'on Tas ait abusé, se répandait «mi lîicaaces, Aétius 
lui ût cadeau d'un bassin d'or garni de pierreries et 

1. Tune Attila dédit Agecio deccm milUa solidorum, ut i^i suo \u^' 
Dio Panaoniam repedaret... Aooeptis idenupie Agecins a Thnresmôilo 
deoem miUia solidis ut aoo ingenio a penecntioae Ghonomin libeiatî 
Gothi... Exe, «x tàat. Chsron, Frag,^ Fr^eg. ap. D. Bong.» ii^ p> 
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décoré des plus belles ciselures. 11 est certain qu'un 
pareil bassin était dcpuséau tiésordes rois visigoths, 
d'où il passa* après bien des aventures» dans les mains 
du roi frank Dagobert*. Les Yî.sigoths montraient ce 
bassin comme preuve de la m ri h de leur trêidition, 
qui n'était pourtant qu'un mciijàoiige inventé pai* la 
vanité* 

Nous avons un second indice plus éclatant et plus 

assuré qu'un tia\ail traditionnel s'accomplit chez ce 
peuple aux viret viir siècles : c'est la conception poé- 
tique de Walter d'Aquitaine, liéros destiné à jouer 
vis-à-vis d^ Attila un rôle égal en importance à celui de 
Tlicudora, a\ec cette diiïérence pourtant que Théo- 
doric est un ami du roi des Iluns, et Walter un ennemi* 
Ce Walter nous est donné comme fils d*Alfer, roi 
d'Aquitaine ou roi d'Espagne et cette double quali- 
ijcation, jointe aux noins germaniques des deux prin- 
ces, nous reporte naturellement aux Visigoths, jadis 
maîtres de F Aquitaine entière et refoulés par Glovis en 
Septinianie et en Espagne. Cette circonstance et d'au- 
tres dont je parlerai bientôt ne pei mettent point de 
douter que l'invention primitive de Walter n'appaiv 
tienne à la nation visigothe, qui voulait se faire aussi 
sa pari dans la grande tradition sur Attila. 

Il nous est resté de cette conception épique, qui 
devait être considérable, un épisode complet et des 
indications éparses au moyen desquels nous pouvons 



1. Orbiculum aureuin geinmis ornatuin, pensante libras quingentns... 
usquc in hodicrniim dicin flr-tllioi um lUesauris pro oinatu veneratur et 
t^-nttnr. Fredeg-, Fragment D. liouq.,ii, p. '»02. 

I. Alphere. Walt. AquU., v. 77. — .Ufcr, UeiUenbuvh. pass. 

H. 19 
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nou8 former une idée de renseroble. L%'pisode com- 
plet nous raconte anf» aventure de la jeunesse de 
Walter, aventure ( f'Irbre dans toute la tradition occi- 
dentale, et à laquelle il est fait fréquemment allusion 
dans les poëines et sagjas du cycle des Niebelungsr 
retenu en otage chez les Huns, le héros y enlevé une 
jeune fille, qui le suit en Aquitaine , où il Tépouse. 
Nous ne possédons point ce fragment épique en lan- 
gage teuton, mais en latin, dai^s un poëme écrit au 
\' siècle, et qui n'est évidemment qu'une imitation ou 
plutôt une traduction d*un original germanique. D^aiW 
leurs, le versifirateur latin, religieux du monastère de 
Fleury-sur-Loire, appelé Gérald, loin de revendiquer 
Finvcntion poétique de TŒUvre, ne se donne que pour 
un translateur qui a détaché des aventures de Walter, 
que tout le inonde connaissait, dit-il, cet épisode 
galant, pour récréer ses frères conventuels et honorer 
son digne parent, Tévéque Erkhimbald ou Archam- 
bauld , auquel il dédie son livre. Cet Archambauld 
parâît avoir été le même que celui qui administrait 
Téglise de Strasbourg en 960. Devant m'occuper plus 
tard en détail et de cet épisode et de tout ce qui con- 
cerne Walter d'Aquitaine ou d'Espagne, je n*ai qu'un 
mot à dire pour le moment : c'est que nous retrouvons 
parmi les personnages importants qui figurent ici, le 
roi (iiiibic et son fils (lunther, dont les poèmes anglo- 
saxons nous parlaient tout à l'heure ; ils régnent éga- 
lement à Wonns, sur le Rhin , et à côté d'eux vit le 
farouche Hagan ou lïagen, TAjax des traditions ger- 
maniques; seulement, tandis que Ghibic etGunther 
sont des rois burgondesdans lespoëmes anglo-saxons, 



Digitizeo ^jQOgle 



LÉGENDES ET TRADITIONS GERMANIQUES ;9I 

le poëme dr Walter en fait des rois franks. Du reste 
il ne les ménage jjSLS : les Franks y sont représentés 
comme un peuple de voleurs sans foi et sans courage*, 
qui détroussent les voyageurs que le sort amène sur 
leurs terres 9 et qui se réunissent bravement douze 
contre un seul guerrier ; maïs ce guerrier est Aquitain, 
cV«t-;>-<:lire Visigoth, et sa supériorité n'est pas un 
seul inslant douteuse. Un tel poëme évidemment n'a 
pu naître que chez les Visigoths, à une époque assez 
rapprochée de leur expulsion de la Gaule pour que le 
ressentiment, les préjuGjés haiii«Hi\ , les prétentions 
orgueilleuses fussent encore vivantes dans tous les 
cœurs contre le peuple et la lignée de Clovis. 

Transportons-nous dans Textréme Nord, au milieu 
des Scaldes du viir et du ix' siècles, et lisons ces 
poëmesde rEddadontje p.nrlais tout à l'heure : nous 
y retrouverons les noms de Ghibic^ de Gunther et de 
Hagen^ rattachés à ceux d* Attila et de Théodonc, 
tandis qn*îl n'y est point ciiiestiou de Waller; ce n'est 
donc point par les Visigoths que la tradition d'Attila a 
pénétré en Scandinavie, c'est plutôt par les Burgondes 
et par les Franks. Mais les Scandinaves, tout en admet- 
tant les personnages traditionnels des nations du Rhin, 
y mêlèrent des figures qui n*appartiennent qu'à eux, 
des êtres d'une nature bizélirre et fantastique qu'il est 
indispensable de connaître, pour bien apprécier l'Attila 

1. Kon asstmt Avares kie, sed Franci nebulones... Wall. Aquit., v. 553. 

î. Leurs noms ont reçu dans l'Edda des altérations couronnes à là na- 
tale des dialectM scanduAYes : GtaiMc j devient GMuki; Gimtlier, <;itfft- 
flor; Hageo» Uogni; je leur oonflerrerai ici leoro dénominatioiw Téritv 
bles, telles qu'ils les portent dans les poèmes des Germains du midi. 



m UiSTOIR£ LÉGENDAIRE D^ATÏILA. 

traditionnel dans le cadr(3 oii Vu jeté T imaginai ion 
des poètes de la Norvège et de l'Islande . Voici le 
sommaire des aventures dont ils font précéder celles 
du roi des Huns, et qui leur servent d'introduction 
obligée. 

Le grand lier us de cette introduction est Sigurd, 
que les poèmes allemands appellent Siegfried, issu 
de la race Scandinave des Volsungs, il court les aven- 
tures lointaines pour montrer sa vaillMiice et arrive sur 
les bords du ilhiii. Il apprend là qu'un liésor mer* 
veilleux est caché dans le flanc d'une montagne, sous 
la garde du dragon Fafnir, s( rpentdoué de la parole 
et de la prescience de Ta venir. Entrer hardiment dans 
la caverne, tuer le monstre et ravir son trésor , c'est 
pour Sigurd une entreprise facile ; puis, d'après une 
recette qu'on lui a donnée, il arrache le cœur du 
monstre, le fait griller et le mange : aussitôt une mé- 
tamorphose s'opère en lui; il entend le langage des 
oiseauûDj c'estrà-dire qu'il connaît tous les secrets de 
la nature, ces mystérieuses confidences que les oiseaux 
gazouillent entre eux au printemps, sous l'ombrage. 
Une variante germanique porte que le héros se baigne 
dans le sang du dragon, et qu*à Tinstant sa peau se 
couvre d'une couche de corne ou d'écaillé qui rend son 
corps invulnérable, un seul point excepté, une étroite 
«place entre les deux épaules, oii une feuille de tilleul 
s'est arrêtée pendant son bain. Le langage des oiseaux 
enseigne au vainqueur de Fafnir des choses pins pré- 
cieuses mille fois que toutes les richesses de la terre 
et de Tonde, à savoir le moyen de se rendre invisible 
ef celui de plaire à toutes les femmes. Pour éprouver 
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sa science, Sigurd se fait d* abord aimer de la valkyrie 

Briinehilde, qui, pnr une singulière coniasioii d'idc^es, 
toute fille d'Odin qu'elle est, se trouve sœur d'Attila*; 
mais bientôt il la délaisse pour la belle Gudruna, fille 
de Ghibic et de Crimhilde, sœur des deux princes 
niebeluiigs Cluuther et Hagen. Il épouse Gudruna, et 
la valkyrie» trompée par ses artifices, s'unit à Gunther* 
Bninehilde, mieux instruite, jure de se venger de 
Sigurd. Elle excite contre lui Gunther et Hagen par la 
soif de l'or : les deux beaux-frères Tattirent dans un 
piège, lui enfoncent un poignard dans Tendroit vulné- 
rable, et enlèvent son trésor. Toutefois la valkyrie, 
qui li a point cess(^. de raiincr, ne le fait tuer que pour 
mourir avec lui et le posséder éternellement dans le 
Valhalla ; elle se tue elle-même et ordonne qu'on la 
place sur le bûcher qui doit consumer son amant* 
C'est cette même Gudruna, veuve do Si -m cK qu'Attila 
recherche eu mariage et obtient, et dont ia présence 
au milieu des Huns, par une fatalité que rien ne peut 
conjurer, attire sur son mari, sur ses frères et sur 
elle-rnrinr des catxistrophes épouvantables. 

Ce récit e*>t évidemment mythologique : les Vb/- 
smgSf race divine qui remonte à Odin et possède, au 
milieu des hommes, la rîchésse, la science et Tamour, 
ont pour dernier représciilaiit Sigurd ; îo mol vinsuiif/ 
signifie enfant de la lumière. A Sigurd sont opposés les 
hommes du Rhin, qui Taccueillent d'abord, puis le 
tuent pour avoir son trésor." Ce» hommes forment 
la race desNiflungs {Niebeluiiys en teuton méridional), 

1. Sigut d.-Quid, I, ilj m, 65; Gudrunn.-Quid , il, 26; Atla-Mâl^ 35, 
51; :>'J, u4. Edda Scmmid. H&vnl», 1818. 
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et ce moi veut dire enfants des ténèbres. Nous avons 

donc ici e!i prcsonce les enfants du jour et ceux delà 
nuit, et nous ijoiniiios reportés par la peiiséc à celle 
lutte éternelle de la lumière et des ténèbres, du bien et 
du mal, du savoir et de Fignorance, qui fait le fonds 
des dugmes religieux de rudiiusine cuniiiie de ci-ux de 
tant d'autres cultes. Le Yolsung mêlé À rhumanitéest 
aimé de deux femmes. Tune d^origine divine» Tautre 
d'origine terrestre, Hriiiiehilde et (ludruna. La seconde 
révèle imprudemment T endroit par lequel on peut tuer 
celui qu'elle aime, et les Niebelungs se hâtent de le 
frapper. Alors la femme divine s'enfuit avec lui de hi 
terre, et ils retoui aeiit ensemble au paradis d'Odiii. 
On ne verrait pas ce que cette fable mythologique, 
qui peut être fort belle en soi, aurait de commun avec 
la Iradilion d'Attila, si les poètes Scandinaves, cunfuii- 
dant le roi des Huns parmi.lcs demi*dieux de Todi- 
nisme, ne Tavaient rendu doublement amoureux de la 
veuve de Sij;urd et de son trésor. 

Il paraît que cette invention moitié symbolique et 
moitié réelle, formulée d'ailleurs dans des chants d*uoe 
màle be.'iuté, t*ut un grand succès chez les races ger- 
maniqucs, puiscinVlie revint de la Scandinavie daii> 
l'Allemagne méridionale avec son cadre mythique et 
tout son cortège de fantômes. Toutefois, dans ce 
retour qui eut lieu au x' siècle et donna naissance à 
tout un cycle de poèmes germaniques sur les Miebe- 
hings, poèmes dont le plus développé et le plus parfait 
est le Niebelungenlied y rédigé, à ce qu'on croit, au 
xji" siècle, la conception Scandinave reçut de grandes 
altérations qui affectèrenti non-seulement le caractère 
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des deux principaux personnages, Attila et sa femme 

Crimhilde (la Gudruna des poëmes germaniques), 
mais encore le déiioûment de la fable. Sous celte nou- 
velle formule, la tradition occidentale alla se dévelop- 
pant du X' siècle au xiii*, en rattachant à elle par des 
empmnts la tradition visigothc de Walter d'Espagne, 
ainsi que les données de la tradition orientale. 11 en 
résulta un nombre considérable de poèmes épisodiques 
tels que la Cour d'AUiktj le Jardin des Roses^ (a Colère 
de Ci imhildr, le Chant de Siegfriedy la Laniciilation 
des Xiebelum^s, Bitérolf d'Espagne, etc., et nombre 
d*autres pièces contenues dans le Livre des Héros 
(HfldeU'Buch). La tradition occidentale, dans son 
épanouissement, dépassa de beaucoup la tradition 
orientale sur laquelle elle s'était primitivement grefTée. 

Son succès parmi le peuple fut au moins égal à la 
vogue de celle-là, car les nouveaux champions avaient 
de plus que Théodoric et ses braves l'avantage d'être 
des Germains de l'ouest. On marqua de leur nom les 
sites les plus pittoresques de la vallée du Rhin. Entre 
Worms et Spire, on montra une prairie qui avait été 
jadis, disait-on, le jardin dr-s roses que la belle Crim- 
hilde avait planté de ses mains et que les héros arrosè- 
rent du plus pur de leur sang. C'était là que Théodoric 
s'était battu contre Siegfried, et qu Attila lui-même 
était venu jouter. Ailleurs, on plaça le merveilleux 
jardin dans une tie du fleuve entourée d'âpres rochers, 
comme le jardin d'Armide. Worms possédait dans ses 
murs le palais des pl ants. Siegfried le (Jor/zé avait sa 
touibe dans le cmietière de Sainte-Cécile, où l'on con- 
servait soigneusement sa lance, formée d'un énorme 
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sapin. Pour plus de ressemblance avec Théodoric de 
Vérone^ on prétendit qu'il n'était point mort, et qtt*il 
résidait vivant sous la dalle g:igantesque de son sépul- 
cre, l^n grand concours (\v paysans \i>itail annuelle- 
ment ce tombeau, qui devint un lieu de pèlerinage. En 
i&88, l'empereur Frédéric lii, passant à Worms les 
fêtes de Pôques, ne manqua pas de s'y rendre comme 
tout le monde, et l'idée lui vint d'expérimenter par 
lui-même si le géant Siegfried avait réellement existé. 
Appelant à lui son intendant, il lui remît & ou 5 florins. 
tVa li ouverle bourgmestre, lui dit-il, et ordonne-lui 
de lane ouvrir cette fosse, pour (juc je voie ce qu'il 
y a dedans. » Le bourgmestre prit l'argent, loua des 
ouvriers et fit creuser la terre sans rien tronver jusqu*à 
ce que des sources profondes, jaillissant h gros bouil- 
lons, eussent interrompu Touvrage et dispersé les tra- 
vailleurs. I/empereur, si nous en croyons la chronique 
de Worms, s'en retourna bien convaincu que le géant 
Siegfri(Ml ii*ét<iit qu'un mensonge ; mais le peuple n'en 
continua que plus fort à chanter sur tous les tons la 
Thuringienne Grimhilde et ses deux maris Siegfried et 
Attila. En dépit des beaux esprits du xvi* siècle et de 
leurs anathcmes contre les ignorants et les rustres qui 
écoutaient cp< sottises et ne manquaient pas d'y croire, 
Siegfried et Théodoric, Grimhilde et Attila, descendus 
de la poésie à la prose , mais toujours populaires, dé- 
fiaient encore aujourd'hui les recils de la bibliothèque 
bleue d'outre-Bhin. 
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11. Caractlrk d'atth a hans lfs divers rotMfcS germamqi'es. — sa Flîf 

TtAGlQLL I>E LA MAIN DVSE FEMME. — TRADITIONS SUR ILDICO. — BILLDR 
LA DAMOISB, aiJJ>t€ONDEj GUbRUXA^ OIIIIBILDB. — VOBMI DE WALTBK 
B'AOnTAMB; BltOBCOIIDB CBBX ATTILA; SOK BRLtVBlIBRT FAK WALTBI. 
^ CBAHTt aCAMDtNATBS SDl GUDBCVA BT ATLt; LBOR MABUGB ^ ATU 
TVB tBS railBi DB «COBIHA POQB AVOIB LBCB8 TBÉS0B9. ~ TBKGIMtCB 
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Atli chez les Scandinaves, Alla chez les Anglo- 
Saxons, Athil, Athel. Hettel, Etzel chez les Allemands, 
sont les diiïérents iiuiiis que la ti adiliuii donne au roi 
des Huns. Atii au pâle visage habite une citadelle 
bâtie près du Danube, où nuit et jour veillent des 
hommes d\irmes : c'est là qu'il boit le vin à iileine 
coupe dans la grande salie de son Yalhalla ^ Beaucoup 
moins rude et moins sauvage, F Etzel des Allemands a 
fait Etzeiburg, sa ville, un llicatre perpétuel de fes- 
tins et de joutes, et le reiidez-vons favori des guerriers 
et des dames. Si le roi des Huns gagnait au contact 
des héros de FFidda une sorte de férocité norvégienne, 
en revanche il s'est grandement adouci dans les chants 
des Minnesingers; il a pris en vivant près des cheva- 
liers des idées et des vertus toutes chrétiennes. Cepen- 
dant, si débonnaire qu'on le représente dans le denuer 
état de la tradition, où il se rapproche beaucoup du 
Charlemagne des poèmes romans, il plane toujours 
autour de lui on ne sait quelle sunibre fatalité et comme 
une atmosphère chargée de catastrophes. Par une 

I* £n dtiar drack Atli 

Vin i vrI-IutUo. 
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vague réminiscence des préjugés gothiques ([ui !ai- 
saient les Huns fils dos sorcières et des mauvais génies, 
l'Atli des Scandinaves a pour mère une magicienne et 
pour sœur une valkyrîe. L*une et Tautre tradition nous 
le peignent coinni» un cuiuiuérant rassasie de victoires 
et ne songeant plus qu'à la paix ; dans les poëines 
allemands» il est franc, ouvert, Ipyal; les poèmes 
Scandinaves lui donnent plus de (înesse et de ruse* 
« Oh! dit ri'.dda, Atli «•lail uu roi prudent ^ î ■ 

Arri\ ('^ au comble de la puissance, le roi des Huns a 
donc déposé les armes; il ne les reprend plus que par 
caprice ou pour servir ses amis. ( )ue lui manque-t-il 
en effet? Le lluualaut, son empire, renferme douze 
royaumes puissants; « de la mer à la mer tout est à 
lui ». 11 n'a plus qu*à dépenser gaiement ses trésors 
dans une cour brillante où se passent les aventures les 
plus variées de combats et de galanterie. La reine 
Kerka, que les Scandinaves appellent £rkia, et les 
Allemands Herkhé ou Helkhé, fait les honneurs du 
palais, aidée par Théodoric^, le miroir des héros, 
riiôte el le fidèle ami du roi. Un poëme particulier, 
intitulé la Cour dCEizely est consacré à chanter ces 
magnificences et ces plaisirs. 

«Il y avait eu Hongrie, dit le poëme, un roi i>ien 
connu qui se nommait Attila : on ne trouvera jamais 
son pareil. £n richesse et en libéralité , nul ne Tégala 

!• ▲UaIus (âtU} erat magniis ttx et poteos et sa^os... 

Malè «tenu eousilium AlUlo, 
TuncQ Ule poiaidebst lonivai safitooteiii. 

Edda. AtlâML 

i. ThiOibnkr^ dam letpodmes aeaiidiiiaTes. 
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jamais. Douze rois le servaient couronne en tête; 

douze royaumes Jui obéissaient , douze ducs, trente 
comtes, deè clievaliers, dts ('*cuyers, des hommes 
d^armes sans nombre. Ce roi était humain et juste : on 
ne trouvera jamais son pareil^ I 

« Le roi Artus aussi fut puissant, mais non pas 

comme Attila Arrivait qui voulait chez lui, car 

aucune porte n'était fermée. « Qu'on laisse mon palais 
« ouvert, disait le roi plein de bonté ; aussi loin que 
« s'étend le monde, je ne me connais aiu un ennemi. 
« A quoi me servent des portes où aucun soldat ue fait 
cle guet? 9 

Le poëme de la Cour éPEtzel compare Attila au roi 

Artus; le poëmc de UHérolf d'Espagne le compare au 
roi Salomon, qui sut si bien, ditril, accommoder sa vie 
et ses désirs; «i mais Salomon, dans tout son éclat, 
n'eut jamais autant de chevaliers, ajoute Bitérolf, qne 
j'en ai vu une l ois chez Attila le riche ^ ». Quand le roi 
des Huns avait lait annoncer une féte, les chemins se 
couvraient de gens de to^te sorte qui accouraient à 
Etzelbuig. Les guerriers chevauchaient avec leurs 
dames. On voyait arriver pelc-mèle des chiétiens et 
des païens, des Russes et des Grecs^ des Polonais et 

I. Js sass în Uogerlaode 

Eîn Soakk ta wol hAtat « 
Jkf was EImI gQDande ; 

Sein f;leich man n^d^rt fant ; 
An rcichUim un'l aa inilde 
Was iiu kdu Koukk gleich 

^ Biteit>lf ood Dielliel)., v. 284. 
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des Viilaques, dos Thuringiens et des Danois; on 8*y 
rendait à travers les montagnes et les fleuves , des 
contrées de Tltalie, de la France et de TEspagne^. Le 
tableau de ces fêtes est commun aux traditions do 
cycle de Théodoric- et à celles du cycle des Mebeluûgs, 

Le poëme de Walter d* Aquitaine, plus sobre de 
dtHaîls, nous donne, en quelques traits simples et éner- 
giques, une idée de la force irrésistible dont le sou- 
venir traditionnel entourait le roi des Huns. 

Un jour qu*il se sentait en humeur de guerroyer^ 
Attila, dit le poëme, fait plier ses tentes et marche du 
côté du Uhiii. Ghibic , roi des Franks, célébrait alors 
dans Worms, sa capitale, la nMssance de son fils aîné 
Gunther ; tout le pays était en liesse, quand le bruit se 
répand .subitement qu'une armée u nombreuse comme 
les étoiles du ciel, serrée conime les grains de sable du 
Rhin », approche en remontant le Danube. Les chefs 
des Franks courent au conseil. < Que faut-il faire? 
demande le roi. — Proposer la paix , n jjondent 
ceux-ci d'une commune voix. Si rcnnenii nous tend la 
main, nous la lui tendrons aussi; nous lui donnerons 
des otages et nous lui paierons tribut. Mieux vaut 
céder au l oi dos Huns que de risquer d'un seul coup 
nos vies, notre patrie, nos enfants et nos femmes ^» 
Ghibic va donc au-devant d* Attila avec de riches 
cadeaux et un otaj^e de noble s»nnp; ; comme il ne peut 
offrir son propre iils Gunther, « qui a besoin de sa 

I. Nib6liingeiilied.^T. ftaes, seqq. 

Hoc melius fore quam ritam simnl ac re^ootm 
BerdifleciDt, nttosque waot, pariterqne maritas. 

Wali. Aquit.| t. SI et «qq. 
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mère », dit le poëte, son choix s'est porte bui* llageu, 
adolescent de haute lignée, sorti de la vraie race des 
Troyens. Le roi des Huns accepte les présents et Totage, 
acioi cit' lii paix et se dirige à l'est des Gaules vers le 
pays des Burgondes. 

C'était Hernc te riche et le vaillant qui gouvernait 
cette contrée, et près de lui grandissait sa fille unique, 
son plus cher amour et Théritière de tous ses trésors, 
flildegonde, la perle de Burgondic ^. Herric se trou- 
vait par hasard à Ghâlons quand l'armée des Huns 
déboucha sur les rives de la Saône. La terre, foulée 
Sous les pieds de tant de chevaux, rendait un sourd 
gémissement; le son des boucliers, répercuté dans 
rair, retentissait comme un tonnerre lointain, et la 
campagne, couverte d'une forêt d'acier, semblait lan- 
cer des éclairs. « Tel, ajoute le poëte que nous ne fai- 
sons que suivre en le raccourcissant, tel le soleil, aux 
extrémités de TOrient, éclate en jets lumineux, tors* 
qu'à l'aube du jour sou globe ardent repousse et fend 
rOcéan soulevé. » Or voici que la sentinelle qui iait le 
guet sur les murs de Chàlons, levant les yeux au ciel, 
s'écrie avec terreur : c J'aperc ois là-bas un nuage de 
pouî5i?ière ; vrsi rcnneml qui vient : fermez les por- 
tes^ 1 » Le conseil des Burgondes s assemble. « Je sais, 
dit le roi, ce qui s'est passé chez les Franks. Si ce 

I. PaldMrrima gemint parentnm. 

Walt. Aqnit., v. 74. 

I* Forte CaTUlonb UerricDS sedit, el ecce 

AttoUeu oeolw specnUtor vodfmtnr t 
Oncnini condenso contnrgunt pnlvcre cubes? 
Vilinlmicft veiiit i portas j.im danditc cuiu-tas. 

/bld., V. 53etse^q. 
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vaillant peuple a cédé, pourquoi ne céderions* nous 
pas^? Mes trésors seront à Attila ; j'ai encore une ù\k 
unique (|ue j'aime plus que mes yeux, mais je la don- 
nerai volontiers en otage pour sauver le pays des Bur- 
gondes. « Aussitôt des envoyés partent: Attila le grand 
chef les accueille bien, suivant son usage, et leur dît : 
c J'aime mieux ailiancc que bataille; les liuus veuieut 
régner plutôt par la paix que par les armes ; mais, si 
on leur résiste, ils tirent l'épée et frappent, quoi qu'ils 
en aient 2. Si donc votre roi vient à niui, et s'il me 
donne la paix , je la lui rendrai. » Uerric sortit de 
Ghàlons emmenant sa fille et se faisant suivre de ses 
trésors ; il ofTnt les uns et laissa l'autre en otnG:e. C'est 
ainsi que la perle de Burgondie partit pour uu ioiulaiu 
exil. 

Restaient en Gaule les Aquitains, c'est-à-dire les 
Viâigotiis. Attila ne voulut pas retourner chez lui sans 
les avoir aussi visités* Il marche donc à grandes jour- 
nées dans la direction de Touest, mais les Aquitains ne 
rattendcut pas; leur roi Aller, qui ne croit point &e 
déshonorer en suivant l'exemple des Burgondes et des 
Franks, s'avance au-devant de lui avec son fils Walter, 
(ju'il lui présente comme otac^e. Walter, dans la \)vc- 
mière fleur de la jeunesse, porte au fond de son c^ur 
te germe du héros. Il trouve sous les tentes des Huns 
Uildegonde, qui est sa iiancée, car Alfer et Herric 5e 



I . Si gens tan fortit, cni &€• simula» ve^imiif» 

Wdt. Aqtiil , V. i3. 

i. Face quidem Honni tnabiat regnare , sol annis 

latlli f«ri«iit , gnot cetuont eue mImYIm. 
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sont fait serment jadis d'unir leurs enfants si tut que 
Tâge du mariage serait venu. Vainqueur par sa seule 
présence, Attila n'a plus qu'à regagner les bords du 
Oamibe : il donne le signal du dtpm t, et ramiée des 
Huns s'achemine joyeuse, emportant dans ses bagages 
d'immenses richesses et trois jeunes otages de royale 
li[;n(H\ \\ .ilier. l[;ip:on et llildegondo. 

Ce morceau, qui forme l'introduction des aventures 
de Walter, et qui met en scène les quatre personnages 
principaux du poëme, est peu historique assurément, 
en ce sens que les actes qu'il prête au roi des Huns ne 
peuvent point avoir été accomplis comme ii les raconte ; 
toutefois il est historique en tant que reflet des impres- 
bm)< cnDtemporaines. Rien n*empeche même que les 
relations qu'il suppose entre les Huns d'un côté, les 
Franks et les Burgondes de l'autre, ces soumissions 
volontaires, ces olTres cmpi t . ssées d'otages, n'aient eu 
lieu au delà du lUiin de la part des Franks et des Bur- 
gondes de la Germanie ; l'invraisemblance est de les 
attribuer aux Germains établis en (laule. 11 ùait faire 
aussi la part de la donnée poétique et des nécessités 
qu'elle entraînait à sa suite. Sans une expédition des 
Huns en Aquitaine, on ne confïprenait plus ni la 
captivité de Walter près d'Attila, ni reulcvoment 
d'Hildegonde : la fiction était imposée au poëte par 
le sujet même. 

Je ne suivrai pas le lui des Huns dans tontes les . 
guerres fabuleuses que lui prête la tradition, ses expé- 
ditions en Russie, où il enlève sa favorite Herkhé^ sa 

f . Wilkinasaga, c. m, t7S« seqq. 
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marche eu Italie pour rétablir Tliéodoric sur ie trùûe 
de Vérone» enfin la bataille de Ravenne, dans laquelle 
Hermanaric et Odoacre sont vaincus par son con- 
çu m > ' : cos inventions romanesques ne nous appren- 
draient rien, car elles sont trop loin de riiistoire. Uoû 
but principal est de chercher dans la tradition (j] I que 
application aux laits hisluri(|ucs. Or il n'en est pas de 
plus obscur que la mort d'Attila et le vole que put jouer 
dans celte catastrophe la jeune fille qu'il venait d^époo- 
ser, et que son nom dMldico nous lait rcconnailie oour 
une Germaine, La tradition des peuples gcrmaijis 
fournirait-elle quelque éclaircissement sur ce point 
spécial ? Voilà ce qne je me suis demandé. J*aî vu plus 
qu'un intérêt de curiusilé à une recherche pareille, et 
c'est ce qui me Ta fait entreprendre. 

Résumons d*abord ce que Thistoire nous apprend 
sur les causes de celte mort fameuse. Pendant l iiiver 
de 45â, à son retour de l'expédition d'Italie, et au mo- 
ment où il se préparait à envahir Tempire d'Orient, le 
conquérant eut la fantaisie de se marier, d'ajouter une 
nouvelle femme à cette légion d'épouses et de concu- 
bines dont nous parlent les historiens. Séduit par la 
beauté d'ildico, il la mit dans son lit; mais le lende- 
main, conuiie il tardait à paraître, et qu'un morne 
silence régnait dans la chambre nuptiale, les gardes 
enfoncèrent la porte et ne trouvèrent à la place de leur 
maître qu un cadavre étendu dans une mare de sang : 
auprès du lit se tenait assise la nouvelle épouse, eave- 

1. Héldenbii€li » dk RaventeMa^. — Hadhobnnln.HiUebtaiit.— > 
Wilkinauaa. 
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loppée dans son voile Cette mort était-elle naturelle? 
La rupture d'un vaisseau avait-elle étouffé le roi hun 
pendant son sbmmeil ? Avait-îl été assassiné, et sa jeune 
fennne bc truuvait-eile Tunique auteur du meurtœ 
ou la complice d'une conspiration? Ces conjectures 
diverses coururent en même temps le monde barbare 
et le monde romain. L'hypulhùse que le crime d'ildico 
n'aurait pas été un acte isolé, mais Teffet d'un complot 
dans lequel auraient trempé quelques officiers d* Attila^, 
semble corroborée par les précautions mêmes que les 
iils du roi cl les principaux chefs des liuns prennent 
pour expliquer sa mort. L'hymne chanté aux funé- 
railles et destiné à donner, pour ainsi dire, la version 
oITicielle de révénement, insiste avec une aiTcclation 
visible sur le fait d'une mort naturelle arrivée au milieu 
des joies d*un mariage et des triomphes d^une victoire, 
mort qui ne réclame point de vengeance, comme si on 
avait besoin de rassurer une partie des vassaux, des 
Huns sur quelque accusation mystérieuse, comme ffl 
iniin la politifjue avait commandé une déclar.ilion 
d'oubli et de concorde, au nom de la conservation de 
l'empire, sur le cercueil de celui qui l'avait fondé. Les 
révoltes qui éclatèrent au bout de cjuelques mois, h 
riii^Ugatiou des Gépides, donneraient quelque consis- 
tance à cette supposition. Les enfants d'Attila vou- 
laient probablement retarder Tépoque d*une dissolution 
dont les sigi»es s'étaient manifestés du vivant même 
du conquérant. 

Aucun écrivain contemporain ne s'explique sur ce 

I. Voir d-denos, 1. 1. HisMn drAitOa, c 8. p. iM etsoiv. 
i. Joann. Halall. Cknm,, ad. ann. 4SS. — Cf. ttitL é^Aîtih, L e. 
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sujet si controverse plus tard. D(ins le siècle suivant, 
On voit se produire coi latéralement les deux v ersions 
principales avec leurs variantes. Gassiodore nous dit, 
dans sa chronique, que le roi des Huns fut emporté 
par line hémorragie nasale; le comte ^lanollm, 
homme lettré et homme d'Etat ordinairement bien 
ioforroé, le fait mourir d'un coup de couteau que lui 
porte une femme ; il ajoute que cependant quelques- 
uns avaient parlé d'un vomissement de sang. Celte 
version d'un assassinat, que le comte Marcellin donne 
comme la plus accréditée, la chronique d'Alexandrie 
la répète. « Il dormait, dit-il, à côté d^une jeune fille 
des il uns quand il expira, et cette fille fut soupçonnée 
de sa mort^. > Jomandès reproduit ropinion de Gassio- 
dore sur la mort naturelle ; mais, en même temi)s, il 
cite ce chant funèbre où Ton proclame avec satisfac- 
tion que la mort d'Attila ne demande point de ven- 
geance 2. Aux vii% viir et ix' siècles, l'autre version 
prévaut , et on la trouve commentée et grossie de 
détails qui tendent à l'expliquer. Agnellus, l'historien 
des pontifes de Ravenne, écrit qu'Attila périt poignardé 
par une misérable femme, a vilissima muliere cultro 
dêfonsm. Le poète saxon de Gharlemagne, qui vivait à 
la lin du ix' siècle, ajoute que cet assassinat fut la 
punition d'un crime. « C'est la main d'une femme, 
s*écrie-t-il, qui a précipité le roi des Huns au fond du 
Tartare. La nuit avancée soufflait sur tout ce qui re»- 

t. Noclu coin piilue Hnnnn , qnrr puella de neco susporti fuît, dor- 
inif»ns... Chroii. l'asch. — ^!^l^r^■l!it^. comit. C/iron. ad. .'iiin, 453. 

i. Qui s eri:o huric dical exituiii^ quem auUus existimat vmdicaoduiD? 
Jom., K. Gci., éy. 
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pire une torpeur profonde, et Attila, chargé de vin, 
s^était endormi ; mais sa cruelle épouse ne dormait pas. 
L* aiguillon de la haine la tint en éveil durant cette 
nuit terrible, et reine elle trancha les jours du roi par 
uii odieux attentat. Pourtant ce crime n'était qu'une 
vengeance : elle faisait payer à son mari la mort de 
son père assassiné ^ » Enfin nous trouvons une dernière 
circonstance du fait chez un chroniqueur du siè- 
cle : « Cette jeune fille, dit-il, avait été enlevée de force 
après le meurtre de son père K » C*était donc une opi- 
nion répandue et accréditée dans le monde entier, dès 
le lendemain de la mort d'Attila, que cette mort avait 
été violente et qu'elle avait été le fruit de la vengeance 
d'une femme. 

Tels sont les témoignages qui nous viennent de l'an- 
tiquité; voyous si In tradition les confirme, et si, dans 
ie nombre des femmes qu'elle prête h Attila, il s'en 
trouve quelqu'une dont les traita rappellent de près ou 
de loin ceux dlldico. Disons d'abord que ce nom, 
altéré par l'orthographe grecque, se compose de deux 
mots, dont le premier est infailliblement Uilde, et le 
second peut être interprété par Wighe ou par Gunde^ 
de sorte que le véritable nom de la dernière épouse 
d'Attila serait Hildewighe ou Hildeyunde , mots qui 
signifient tous deiuc guerrière^ héroïne. Ce mot Hilde^ 
toutes les fois qu'il se rencontre dans la composition 
d*un nom de femme , indique que cette femme est 
inspirée par Uiiday la Belione des Germains, ou placée 

1 , y. la citation ci-dessus, p. 160. 

2. A puella iiuam, pâtre occiso, vi rapuit. Ckrouogr. Sax. ap. Leîbnitf., 
Scrifjt. rer., BmnsTiC. 
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SOUS sa protection K Or, des quatre femmes que la 
tradition nous mentionne comme ayant exercé une 

action tragiquç sur la (Jostinée d'Attila, trois [)orfpnl 
dans leur nom la syllabe Hilde : ce sont HMe ou HUUr 
la Danoise, Hildegonâe {Gunde ou Gude est une autre 
dési^îjnation de l.i dtM'sse de la guerre) et (lrn)il,i!i!e, 
ou plus correcteineiit Grimkiide^ rhéroïiie cruelle. Le 
nom de la quatrième, Gudruna^ réunit les deux idées 
de guerre et de magie : Gudruua, c'est une femme 
vaillante et qui sait Icâ runes. 

Mous nous occuperons d^abord de la Danoise Uilldr, 
fille d^un roi que les uns appellent Hagen et les autres 
Hartinut [âme dure), lletiel ou Attila en est ainié et 
raime. Uilldr se laisse séduire et s'enfuit avec lui; 
mais Hagen qui les poursuit, atteint le ravisseur et iui 
livre un furieux combat, à la suite duquel le gendre et 
le beau-père font la paix et s'embrassenL Hilldr est 
fragile, et son amour pour Attila a bientôt passé. Tout 
son souci depuis lors est de ranimer la guerre entre 
son pt'^re et son mari, et, comme elle est magicienne, 
elle leur jette un sort. Gliaque nuit elle chante, et à sa 
chanson les deux guerriers, quittant leur couche, se 
cherchent dans les ténèbres répée au poing, et se bat- 
tent jusqu'au jour K Une varianie de cette fable nous 
donne le nom de Gudruna au lieu de celui de Hilldr. 
j\ous retrouvons ici les éléments principaux des faits 
que nous cherchons, mais Uilldr n'est encore qu*an 
vague profil d*lldico. 

De Hilldr la Danoise, nous passerons à liiidegond*'. 

1. Waehter Gtossar., coL 247. 

i. Edda SQorr.^ 1C3^ 164. — Grimm.^ p. 327. 
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dont j'essaierai de reconstruire Thistoire à l'aide des 
monuments de toute sorte que la tradition me fournît, 

et je coinmencerai mon récit au niomonl oii la fille du 
roi Herric , la blanche perle de Burgondie , remise 
comme otage aux mains d'Attila, arrive sur les bords 
du Danube avec son jeune fiancé Walter d'Aquitaine 
et le Frank Hagen, descendant direct de iM'ancits, fils 
d'Hector ^ Rien ii*est plus noble et plus géntM eux qre 
i*bospitaUté que reçoivent ces trois enfants. Ospiru, la 
reine des Huns, traite Hildegonde comme sa propre 
fille ; elle lui confie l'intendance de son palais et les 
clefs du trésor royal, t Hildegonde, dit le poëte, est 
plus reine que la reine elle-même ^. > Hagen, et sur- 
tout Walter, rencontrent dans Attila une aiïection non 
moins grande : c'est lui qui préside a leurs jeux guer- 
riers, et qui leur apprend à manier l'arc et la lance ; il 
fait plus, il veut qu'ils étudient les sciences, et que, 
a croissant à la fois en intelligence et en vigueur, ils 
surpassent les braves par la force du corps et les 
sophistes par Tesprit^ » En un mot, ils eussent été ses 
héritiers propres, qu'il ne les eût pas mieux élevés. 
Ils ^grandissaient donc en vaillance conitne Hildegonde 
en beauté. Sur ces entrefaites, le roi Ghibic meurt à 
Worms, laissant le trône des Franks à Gunther, son 
fils, et Hagen, que cette mort semble dégager de ses 
obligations d'otage, s'enfuit du pays des Huns. Le roi 
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et la reîne, craignant pour WaltcrJ' effet de ce mauv ais 
exemple, conviennent ensemble de le marier, afin de 
rattacher à leur service par des liens plus forts, et ils 
lui offrent ia fille d*un des satrapes de la cour avec de 
vastes domaines à la campagne et une niaixjn à la 
ville ; Walter refuse tout. « Que ferais-je d'un domaine? 
répond-il au roi. Je serais obligé d*y construire des 
cabanes et dV surveiller des laboureurs. Que feraiîy-je 
d'une fcniaie? Je songerais à elle et à mes enfantât 
O roi, mon très-bon père, ne me donne pas de pareilles 
chaînes; je ne veiLv que guerroyer et te servir. »\Va!ler 
mentait : il aimait Hildegonde, et n'avait point oublié 
que leurs pères les avaient fiancés autrefois. 

Cependant une guerre éclate : c'est Walter qoi 
conduit Tarm^^e des Huns, et, « dans le jeu du frêne et 
du cornouiller^ qui se mêlent en tourbillons, percent 
les poitrines ou se brisent sur les boucliers, » Walter, 
passé maître, reste immobile comme un roc. Grâce à 
lui, la victoire appartient aux soldats d'Attila, qui ren- 
trent dans leur ville au son joyeux des cors, ombragés 
de ramennx v(^rts en signe de triomphe, et pliant tous 
sous le poids du butin. Walter, souillé de poussière et 
de sang, met pied à terre devant le palais, oit ne se 
trouvent ni le roi, ni la reine, mais Hildegonde seule 
qui le reçoit. Après Tavoir embrassée et s'être assis, 
r Aquitain lui demande à boire ; la jeune Burgonde, 
avec empressement, remplit de vin une coupe d*or et 
la présente au guerrier ; mais je laisserai pai icr ici le 

i. Walt. A4uit.,Y.124. — 166. 

t. FmiAVt et comm iodam miKebat in nnnm. 

mi., T. 1S5. 
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poète» en bornant pour l'instant mon rôle à celui de 
traducteur : 



f 11 vida la coupe et la lui rendit. La jeune fil le avait 
senti la main de Walter presser la sienne : interdite, 
étonnée, elle restait muette, les yeux fixés sur ce 
visage belliqueux. Après un niumcnt de silence, TAquî- 
tain lui dit : 11 y a bien assez longtemps que nous 
« supportons Texii , tout en sachant ce que nos pères 
«ont voulu faire de nous. Pourquoi tarderions- nous à 
« nous expliquer? » llildegonde crut qu'il voulait rire*; 
elle se tut encore un instant , puis elle lui répondit : 
< Et vous , pourquoi feindre en paroles ce que vous 
■ n'éprouve/, p^s dans le cœur? ruurcjuoi nui rap- 

* peler des choses que vous avez vuus-méiae oubliées? 
i Vous rougiriez assurément de reconnaître votre fian- 
«céedans une pauvre captive. — Hildegonde, repart 

• vivement le jeune homme , rappelle ton bon sens. 
« Loin de moi Tidée de me jouer de toi ; je ne t'ai rien 
«dit que la pure vérité, sans déguisement et sans 
«nuages. Nous sommes seuls ici, et, si ta pensée 
« répondait à la mienne, si je poinais croire que tu 
«m'as gardé la foi que tu me promis dans Tenfance, 
« je t'ouvrirais ici le mystère de mon cœur. » S*inclinant 
alors jusqu'aux genoux du guerrier, la jeune fille 
s'écrie toute trenil>lantc : « Parle, ô mon seigneur, et 
«j*obéirai; appelle-moi, je te suivrai; ta volonté sera 
« désormais la mienne» — £h bien donc I dit Walter, 



1. Yirgp p»r hlroniim madjUp» hme éietn i 
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c notre e»! in*efifiuie ; je rêve sans cesse à mon pays, 

t et rnoM dessein bien arrêté est de fuir, coiiiiiic llagen, 
«la terre des Huns; je serais déjà parti depuis plu- 
« sieurs jours sans le chagrin que je ressens de laisser 
«ilildcgonde après moi. — Que mon sriprnciir com- 
* mande donc, repart la jeune ûlle ^ bonheur ou mal- 
« heur, tout me sera doux pour son amour. » 

L?Vdessus, Walter se penchant vers son oreille, lui 
dit tout bas : 

I Toi qui as les clefs du trésor royal, retiens bien ce 
que je vais te dire. Tu y prendras un casque du roi, 

une cotte de mailles et une cuirasse portant la marque 
de l'ouvrier; ne manque pas d*y ajouter deux coffrets 
que tu rempliras de bracelets et de bijoux, tant que ta 
en pourras porter. Prépare quatre paires de chaus- 
sures pour moi, autant pour toi, et place- les dans les 
coffres pour les remplir*. Procure- toi aussi secrète- 
ment pr('s d(\^ ouvriers une provision de hameçons de 
pèche, car poissons et oiseaux seront toute notre nour- 
riture pendant la route. G* est moi qui serai le pécheur 
' et l'oiseleur aussi , si je peux. Je te donne huit jour» 
pour achever ces préparatifs. Maintenant, comment 
fuirons-nous? Écoute-moi bien. Sitôt que le soleil aura 
sept fois accompli son tour, j'offrirai un grand festin 
au roi, à la n^no, aux satrapes, aux ducs, aux servants: 
je les ferai boire tellement que pas un ne sache plus ce 
qu'il fait : ceci sera mon affaire. Toi, ménage-toi bien, 
et ne bois de viii que ce qu'il faudra pour étancliertâ 

1. It»(1«' qiiatpr hlnntn mihi far df» more cotUurDum; 

Tautumdeuque ttbi palraus impouito... 
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soif ^ Dès que les gens de service se lèveront, cours à 
ton office d'échanson ; puis, quand mes convives seront 
tous ensevelis dans Tivresse, nous nous dirigerons vers 
les contrées de rOccident. » 

La semaine s^écoule, et le jour marqué arrive* Tout 
est joie et magnificence dans la maison de Walter ; des 

voiles peints décorent la salle du banquet et un ti ùne 
de soie brochée d'or est pré[)aré pour le roi. Attila 
parait. Il place à ses côtés les deux plus hauts person- 
nages, et le commun des convives va se ranger par 
ordre autour des tables : chaque table en reçoit cent. 
Les nappes de pourpre chargées d'ornements d*or et 
de plats se couvrent et se découvrent par intervalles; 
les mets exquis succèdent aux mets, le vin ôpicé. écuiiio 
dans les larges coupes. Walter, par ses paroles, en- 
courage les convives et aiguillonne le zèle des servi* 
teurs* Le repas fini, on dessert, et TAquitain, se tour- 
nant vers son maître, lui dit gaiement : « 11 vous reste 
à nous faire une grâce, ô roi I c'est de permettre que 
nous portions votre santé. » A ces mots, des officiers * 
posent sous la main d'Attila un énorme vase richement 
ciselé dont les figures en bosse représentent les hauts 
faits des Uuns ; le roi le soulève, le vide d'une seule 
haleine et commande à tous de Timiter. Les échansons 
passent, repassent, se croisent sur tous les points ; on ne 
voit que coupes pleines qu'on apporte, que coupes 
vides qu'on remporte, et Thôte ne cesse de joindre ses 



I. 
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exhortations à celles du roi ; c'est à qui boira le plus 
vite et le mieux : une ivresse ardente règne bientôt 

dans la salle, t Toute tête se trouble, nous dit le puote, 
toute langue balbutie, et les plus termes héros ont 
peine à se tenir sur leurs pieds ^v. L^orgie bachique, 
par les soins de Walter, se prolonge fort a\ aiit dans 
la nuit ; un convive fait-il mine de quitter la salle, il 
Tarréte et le force à se rasseoir jusqu'à ce que toos, 
chargés de sommeil et de boisson, aient roulé rj\ et là 
sur la terre. L'Aquitain, prulitaiil alors du muuient, se 
lève et s* esquive à pas de loup; Hildegonde était 
absente depuis longtemps. « On eût mis le feu à la mai- 
son, que nul de ceux qui s'y trouvaient ne l'aurait 
senti, pas un n'aurait pu dire ce qui s'était passé.» 
J'espère qu'on me pardonnera d'avoir donné inextem 
cette peinture d'une belle fête telle qu'on les rt vai' 
au moyen âge ; d'ailleurs celle-( i ne manque point de 
vérité historique, c'est h poétisation du dîner de 
Priscus chez Attila. 

llildegoudc était prête à partir, les coffrets et les 
armes étaient là. Walter prend lui-même dans l'écurie 
son cheval, le roi des chevaux, Lion*, qu'il avait 
noiiiuiù ainsi à cause de sa force et de suu audace; il 
le selle et le bride, attache à ses flancs les coflreU 
pleins d'or, place sur la croupe de légères provisions, 
et remet aux mains de la jeutie liilc les rênes lloltaiites. 

1. Balbatiit midido raciimlia fusa palato, 

Ueroas validos pUatis tituhan videres. 

Wall. AqiiU., T. 3ti ets«ij«i. 

t. De stabniis victorem duiit equoruto, 

OoMi virtntem TOdtattrat ille Lttum, 
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Luî-méme» cuirassé, ie casque ombragé d'une aigrcitc 
rouge, les jambes munies de grands jambards d'or, 
semblait un géant, nous dit le poète*. Deux épëes 
pendent à ses côtés, suivant Tubage des Iluns : celle 
de gauche est double et celle de droite n'a qu'un 
tranchant Dans cet équipage, ils quittent la terre 
d'exil; Hildegonde conduit le cheval; Walter tient 
dans sa main droite, avec sa lance, lu ligne qui doit 
tromper le poisson et le saisir au sein de Tonde. Us 
marchent toute la nuit gagnant de l'avance, et, quand 
l'aube pai tùt à riiorizon, ils se jettent daii.-^ les bois, 
cherchant les lieux déserts et Tombre; mais la jeune 
fille ne sait pas surmonter ses frayeurs, le moindre 
bruit la fait tressaillir ; un souffle Tinquiète, un oiseau 
qui vole, une branche froissée, font battre son cœur 
avec violence K 

Que devenaient pendant cette fuite le roi et sa cour, 
ensevelis dans le vin? 11 était midi qu'aucun ne s'était 
réveillé : ils dormaient encore pèli-m^^le, joiu lunit le 
dessous des tables et le pavé des portiqiH s. Enfin cette 
fourmilière se secoue; chacun cherche Thôte du lieu 
pour lui rendre gnice et le saluer. Attila, soutenant à 
. deux mains sa téte appesantie, descend lentement de 
son siège et appelle Walter; mais Walter n'est point 
là. On le cherche sous les portiques, on le cherche 
dans tous les coins de sa maison ; nul ne l'aperçoit, ni 
dormant ni debout. O.^piru non plus ne voit point 

I. ... LoHc«viitttoiau»«iiKanti«. 

Walt. Aqnit., T. 3S0. 
I. ... In tantnmqnf mnlicbria ppclora puisât, 

Horreat ut canctos aurx ventique sosarm, 
Fomidaiit toIucki» colUios sita ticamot. 
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venir Hildegonde» toujours si exacte à lui apporter son 
vêtement : alors elle devine tout. « Festin maudit I 
s'écrio-t-clle ; Walter, Thonneur de la Pannonie, s'est 
enfui, et il a emmené avec lui Ilildegonde, ma chère 
élève ^ »• Ainsi la reine exprimait sa douleur; mais la 
colère du roi ne connaît pas de bornes : îl déchire sa 
tunique du haut en bas et reste comme frappé d'é- 
blouisst ment. « Ses idées, dit le poëte, errent çh et là 
au gré d'un orage intérieur, comme les tourbillons de 
sable au gré des tempêtes de la mer ^ ». Il ne prononce 
qiip di^s mots sans ordre et sans liaison. Un jour entier 
il refuse toute nourriture, et, la nuit venue, il ne peut 
fermer Toeil; il se tourne et retourne sur sa couche 
comme s*il avait un javelot dans le sein. Sa tête bai à 
droite et h eçauche sur ses ( p^iules. Tout à cuup il se 
lève, court la ville comme un forcené, puis regagne 
son lit sans le trouver plus paisible. Telle fut la nuit 
d* Attila. Au point du jour, il mande h lui ses officiers : 
u One Ton parte, hniv dit-il. qu'on les poursuive; 
qu'on me rnniène Walter en lesse comme un chien 
méchant. Celui qui me le livrera, je le couvrirai d*or 
de la tête aux pieds, je Tenterrerai dans Tor^!....» 

1 . 0 dattMtmdas qnas hen tompeimok «tcu I 

HUtgundtm qooqM mï eantiu dednxit alomuam. 

Walt. A^.til,, t.îTs et «e«n« 

i. Ac uU ^Eulicis torbauir arrna procclUs, 

81e inteitiiiU its ftactvtt undiqae eotii. 

nu., V. 3«<. 
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Afferat cviDctniu, ceti neqnam torle lyciscam! 
HuDC ego mox aan TftiUrem sa:|>e lecocto. 
Et lellnrc «iindun staate bine aUiue inde oneriffia» 
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Le poëte nous dit que nul n'osa partir, ni ducs, ni 
comtes, ni chevaliers, tant le nom de Walter inspirait 
de frayeur; mais un autre récit traditionnel fait foi 
qu'il se trouva douze guerriers déterminés qui se mirent 
en route au grand galop de leurs chevaux. 

Ârrétons-nous un instant à cette peinture de la dou- 
leur d* Attila, sur laquelle le poëte insiste comme à 
plaisir. Dans ce désespoir qu'éprouve le Ilun à la fuite 
d' Uiidegoiide et de Walter, désespoir dont toutes les 
angoisses nous sont détaillées avec une sorte d'allée^ 
tation, faut-il ne voir que de la colère? Au contraire, 
la rage aveu^^le et insensée qui lui fait perdre un 
temps précieux pour la poursuite des fugitifs n*a-t-elle 
pas tous les caractères de la passion? Évidemment 
Attila aime Hlldegonde, et c*est au moment où il voit 
qu'elle lui est ravie et qu'elle en aime un autre, c'est 
en ce iiiument où tout semble pordu, que sa passion se 
révèle à lui» et éclate au dehors avec une violence 
frénétique. Si le poëte ne nous le dit pas expressément, 
il nous le fait entendre assez, et il n'avait pas besoin 
d'une explication plus formelle avec des lecteurs qui 
connaissaient d^avance toute 1* histoire comme on con- 
naît un conte populaire. 11 s'agissait ici particulière- 
ment dt' la fuite de \\ aller et d'Iiildegonde et de leur 
rencontre avec les Iranks, et tout porte à croire que 
d'autres poèmes du même cycle étaient consacrés à la 
peinture dM////a amoureux. Pour suivre le fil de notre 
histoire, nous dirons qu Hildegonde et Walter passè- 
rent en route quatorze jours» suivant la nuit les che- 
mins battus, évitant le jour les villages et les champs 
en culture, ils dormaient dans des cavernes ou sous 
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des bois épais, côte à côte, mais comme frère et sceiir, 

nous dit le pocte. Souvent, quand Walter donriait. 
Hildegunde faisait le guet. Rencontraient-ils un ruis- 
seau, Walter y jetait sa ligne ; traversaient-ils un bois, 
il tendait ses gluaux , ou il abattait les oiseaux à coups 
de llèches* C'cst.ain^i qu'ils vécurent tout le long du 
voyage, car leurs faibles provisions avaient été bientôt 
épuisées; mais, ajoute le poète, ils allaient revoir 
leur doux pays, et celte pensée leur donnait des 
forces. 

Des récits traditionnels différant du poème affirment 

positivement qu'ils ïuvcui uttrint? par les hommes 
d'Attila, que Wnltrr mit tous les douze hors de com- 
bat. Le poëme les fait arriver sans encombre jusqu*aax 
bords du Rhin, où ils tombent sous la main de bri- 
gands plus redoutables cent fois que les Huns, sous la 
main de Gunther et des guerriers franks. Un poîssoD 
du Danube donné par Walter à un batelier du Rhin 
pour prix de son passage*, et que celui-ci court 
vendre à Worms dans le palais du roi, met Guntber 
sur la piste. Il accourt avec ses braves pour enlever 
au fu^^ilir SCS coffrets et sa femme - ; mais Walter. 
après avoir déposé son double trésor dans une caverne 
dont il défend rentrée, les tue ou les met en fuite. 
Hagen lui-môme ne rougit pas de se mêler à ce com- 
bat inégal contre un iVcre d'armes et un compagnon 
de captivité. Cette lutte, dans laquelle l'Aquitain montre 

i. lUi pro nâulo pisc«s dédit aotca captos... 

"Walt. Aquit., v. iii. 

S, Ut cum scriniolis «^quitem d(» atqiie puellam... 

iHi., T. MO, 
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sa supériorité sur tous les guerriers franlcs, est lon- 
guement détaillée dans le poëme; c'est même là, à 
vrai dire, la partie qui y est traitée avec le plus de 
complaisance, et j*en ai dit la raison probable. ï.e com- 
bat terminé ainsi à son honneur, VVatler cniourche un 
cheval des Franks, replace Hildegonde sur son pale- 
froi, et tous deux regagnent paisiblement T Aquitaine, 
où ils se marient. Le moine de iirv-^ur-Loire finit 
ici son odyssée, tout en nous prévenant que son héros 
a traversé bien d'autres aventures qui ne sont pas de 
son sujet ^: force 6 nous est donc de recourir aux 
autres poèmes et sagas sur Attila pour y suivre la trace 
d'Hildegonde. 

Nous la trouvons d'abord avec son mari, devenu 
roi, dans une fête que donne Gunther au margrave 
Rudiger de Pechlarn, envoyé d'Attila. Franks et Visi- 
goths se sont, à ce qu'il paraît, réconciliés, et Hilde- 
gonde brille au premier rang des beautés qui éblouis- 
sent Rudiger. Le galant niari:i ;ive, qui se souvient de 
ravoir vue près de la reine des Huns, demande à 
Walter la permission deFembrasser, et, ajoute Tauteur 
du Poëme de Bitérolf, qui nous donne ces détails, « il 
pose un baiser sur ces douces lèvres fraîches comme 
la rose ^« » Cependant la paix est de courte durée entre 

I. Qualia bella debinc, vel qiiantos «s^ie trium|>bos 

GvpMil, «ce* itjtus ramU ligntre retnnw. 

Walt. Aqait., 14M. 

t. Dte ging aneli d«r Ton l^nMant 

Die nyoDieticbe BUdagnnt, 

Ir snesseo ro«cnrot«n mirnd 

Bot sy im mfnniclicben m. ' 

Btteralf.. T. 68&4. 
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Attila et Giuitlier, et Wallcr vient au secours des 
Franks avec les guerriers d'£spagne et de Fraooe. 
Ilildebrand, plein des colères d^ Attila, s'emporte 
contre W aller, le ravisseur et le leloii, vA i har^c lludi- 
gerde le provoquer au combat; Kudiger, qui estime 
le courage de Walter, n^obéît qu^à regret Partout où 
il faut tenir tête aux Huns et à leurs alliés, Waller 
d'Espagne paraît au premier rang : c'est lui qui poiie 
la bannière d*Hermanaric dans les guerres d'Italie^; 
il s'y mesure avec Dietlieb , le compagnon chéri de 
Théodoric, et, dans la rage qui les anime, les deuï 
champions, transpercés mutuellement de leurs lances» 
restent pour morts sur le champ de bataille 2. Hitde- 
gonde sans doute, à Texemple de beaucoup d'autres 
héroïnes, avait suivi à la guerre Walter , dont elle 
semble avoir été inséparable. Faite prisonnière, fuir 
elle ramenée au roi des Huns comme otage on rupture 
de ban? Attila reti'ouva-t-il, à la vue de la jeune 
femme, la passion qu'il avait eue pour la jeune filiei 
La tbrça-t-il h entrer dans son lit, et celle-ci vengea- 
t-eile, eu le tuant, sa pudeur outragée et la mort de 
son mari? voilà ce que nous dirait peut-être la tra- 
dition, si nous la possédions complète , mais ce qu'à 
son défaut il est permis de supposer : HildegondtMlc 
Burgondie serait dans ce cas une lldico un peu plus 
complète qu'Hîlldr la Danoise. 

Je ne saurais quitter Walter d'Aquitaijie 6ii\\> rap- 
porter une anecdote passablement étrange, que non' 

i. Wilkinasaga, c. 307. 
a. WiUuiiusa^a, c. 80)i. 



Digitized by Google 



LÉGENDES ET TRADITIONS GERMANIQUES, m 

lisons dans la chronique du monastère de la Novalèsc, 
rédigée vers le x* siècle, partie d'après des documents 
écrits, partie d'après la tradition du couvent. Le monas- 
tère de la Novalèse, situé au pied du Mont Cenis, avait 
été une des premières fondations de Tordre de Saiht- 
BeiK)it, et, dans le cours des vi' et \iv siècles, il avait 
donné asile à beaucoup de personnages importants 
qui venaient y chercher un port contre les agitations 
du iiionde : miné au vur pendant les guerres de 
Pépin, il se releva au x\ et c'est alors que, pour 
renouer la chaîne des souvenirs, quelques religieux 
zélés compilèrent la chronique de leui' abbaye. Or 
voici un passage qu'on y rencontre. 

« Autrefois vécut dans ce couvent un religieux'd*une 
haute taille, d*une grande force et d'une fi^^ure mar- 
tiale, malgré ses cheveux blancs. Il avait parcouru le 
monde entier, un bâton de pèlerin à la main, cher- 
chant un monastère d'une discipline rude, où Ton pût 
se jiréparer convenablement au voyage qui suit cette 
vie mortelle Api'ès avoir couru et cherché vainement 
bien des années, il lui arriva de visiter ce lieu, et il 
résolut de s'y fixer; mais, dans son humilité extrême, 
il ne voulut que l'emploi de frère jardinier, qu'il solli- 
cita et qu'il obtint. Ce momc était sombre et bizarre ; 
il ne se séparait jamais de son bâton , qui pendait 
comme une arme au mur de sa cellule; Des bandes 



1. Qui cum in monastcrin nl.i distiictior norinn rustndiretur nion.ichr»- 
iniu pxplere melms animo delitKîniiJîîft, nmtiiiuc qii;rrit;iiis haculum {ler- 
pnkbruiii, sumensque babitum peregtiiii, aUiue eum ipso pcne ti:Hum 
peragrans mundum... Ckron, NoMt^Tit. 
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ennemies ravageaient-elles la campagne, des brigands 
menaçaient'ils Tabbaye, il le détachait de son clou, 
s*absentail avec la permission de Tabbé, et alors le 
bâton jouait dans aa main d'une manière terrible. On 
se souvient qu*une fois il mit en fuite à lui seul toute 
une année de bandits, et les habitante de la Novalèse 
parlent encore avec admiration de T assommoir de 
Walter et de ses bons coups Près de lui vivait un 
jeune religieux d'une douce figure que Ton disait être 
son pntit-Ols. Tous deux ne songeaient qu'aux chose? 
d'en haut, et leur plus chère occupation fut de se 
creuser dans le roc un séfHilcre où ils devaient reposer 
l'un près de.Tautre^. Us y reposèrent en effet, et le 
moine qui traçait ces lignes avait maintes fois niruiié 
leurs ossements. Les habitants des environs visitaleot 
cette tombe comme celle de deux sainte, et un jour, 
pendnnt une épidémie, une dame d'un château voisin 
déroba la tète du plus jeune, qu'elle emporta en la 
cachant sous son manteau. » 

On devine bien qu'il est question ici de Walter 

d'Aquitaine, et en effet le moine insère à ce sujet (l;ms 
sa chronique un récit tout h fait conforme au poème 
que nous analysions tout à l'heure, et qui n'en est « 
même souvent que la reproduction textuelle. Le jeune 
compagnon de Walter était Penfant du fils qu'il avait 
eu de sa femme Hildegonde au temps de leur jeu- 

i. Ptreoislosea ferita Waltorii. CAnm, Sooti,, xi. 

t. Feeil iiqoidetii , dam vixit in snmmHate cqjuadam rapii sepol- 
cnuD in eadem Ktra ialtonoBissime excisnm-.. in eodemcnm qnodamw- 
pote sno nomîne RaUialdo oogooseitaT foisse sepahnm. M. zii. 
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nesse'. Ce fils n'était plus. La chronique se tait sur la 
catastrophe qui avait en iev é llildegonde. Walter, laissé 
pour mort dans son combat avec Dietlieb^ avait été 
rni)pelé à la vie et s'était ^néri de ses blessures. Après 
d'autres traverses que nous ne savons pas, ayant perdu 
ce qui lui était cher, il était venu chercher le repos 
sous une règle qui pût dompter les violences de son 
âme; le vieux r(^cit nous dit le reste. 

Des scènes parfois gracieuses et riantes de la poésie 
du Midi, Gudruna nous transporte dans la poésie du 
N'nid, aussi Apre et aussi somhro que son climat. î.n 
lille de Crimhilde et de Ghibic» i laconsolable veuve 
de Sigurd, pleure jour et nuit la mort de son époux, et 
maudit ses frères Gunther et Hagen, qui Pont assassiné. 
Elle repousse avec obstination le roi ch's Huns, qui 
demande sa main ; mais Grimhilde lui fait boire le 
breuvage d^oubli, « breuvage amer et froid, i» dit le 
poëte, et alors, le passé s'effaçant de sa ménnoire, 
Gudruna oublie Siegfried et ses frères, et part joyeuse- 
ment pour le royaume des Huns. Des guerriers franks 
l'accompagnent à cheval, des femmes gauloises la sui- 
- vent en char. «Pendant sept jours elle gravit âo fraî- 
ches montagnes, pendant sept jours elle fend Tonde 
simieuse des fleuves, pendant sept jours encore elle 
traverse la terre sèche des campagnes; » elle arrive de 
cette façon à la citadelle élevée où le roi des Huns fai- 
sait sa demeure 

La première nuit de leurs noces fui assombrie par 

1 Ilic fllius fuit lilii Waltarii quctû pp^i-nt ci Uildeguud, prauomi- 
nau puell.i. Chron. Soval.f xii. 
%. Quida-OuUi unar. 
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des pressenliiiieiits et des réve> pro])hétiqucs : les 
Mornes (ce sont les Parques Scandinaves) répandirent 
leurs enchantements sur Attila. Assailli d'images de 
meurtre, il se réveille épouvanté et dît à sa nouvelle 
épouse : « Oh! j'aime mieux rinsomnie que le som- 
meil avec de pareils rêves ; j'aime mieux me rouler 
tout meurtri sur ma couche conune un malade que 
d*y rencontrer un pareil repos! » Elle aussi si» trouva 
bientôt raaliieureuse. Les fumées du breuvage d* oubli, 
en se dissipant, lui ramenèrent Tiniage de Sigurd, 
mais elle ne ressentit plus son ancienne haine contre 
seî> li'ères : elle avail [^ardoniié. 

Les chants de TEdda nous montrent la jeune reioe 
triste dans ce palais où le souvenir de son premier mari 
la poursuit jusque dans les bras du second. Elle y 
asait rencontré Théodoric, qui pleurait son royaume 
perdu; la conununautéde tristesse les rapproche. D'un 
autre côté, Herkia , la reine Kerka de Prîscus, qui ne 
figure ici que comme une concubine, épie Gudruiia 
avec jalousie et remplit de soupçons le cœur de soa 
maître K Lui cependant ne cesse de réclamer le trésor 
de Sigurd , que Gunlher et Hagen retiennent déloya- 
lemeiiL, quoiqu'il soit la propriété de leur sœur; mais 
ni prières ni menaces n'ont d'effet sur eux. Cette partie 
de la fable est fort obscure, et on ne sait pas comment 
le roi des Huns parvient s'emparer de la reine Criin- 
hilde, rentcrme dans une caverne et Ty laiss(^ nionrir 
de faim. Beaucoup de chants épisodiques devaient se 
rattacher aux chants principaux et peindre les diverses 



t. QuidU'Gudnmar, 
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péripéties de ce mariage mal assorti; la plupart sont 
perdus, mais un de ceux qui nous restent fera builisum- 
meut apprécier leur caractère général. 

« Gldrdna. — Pourquoi donc , ô Attila, te montres- 
tu sombre et soucieux? Le sourire n'elileure plus tes 
lèvres : tes hommes se demandent pourquoi tu ne leur 
parles plus « et moi, je me demande pourquoi tu me 

fuis? 

« Attila. — C'est qu'llerkia m'a tout révélé, ô fille 
de Ghibic ! Ëlle m'a dit qu'elle t'avait surprise avec 
Théodonc, donnant sous la même couverture de lin, 
l uii à côté de l'autre. 

« GLDRuriA. — Je suis prête à te jurert par la pierre 
blanche qui repose au fond du chaudron bouillant, 
qu'il ne s'est rien passe entre Théodoric cl moi dont 
le gai'dlen le plus sévère ou un mari puisse s'olïï user. 

c Une seule fois, vraiment, j'ai embrassé le roi 
honoré, le chef des peuples ; mais nos pensées n*étaient 
point à I aiiiour. Tous deux rongés de tristesse, nous 
nous racontions nos chagrins K 

«Qui m'assistera dans ma cause? qui m'accompa-. 
g:nora ^ Tépreuve du feu? Théodonc est seul. Des 
treille guerriers qui le suivirent dans sou exil, pas un 
ne lui restel £ntoure-moi de mes frères en armes, 
entoure-moi de toute ma famille. 

* Fais venir ici Saxo, le prince des hommes du Midi, 
lui qui sait par quels rites il faut consacrer le chau- 

1. Nist mlhtm amplr-xabar — populorum modf^ralori — unica vice - 
alla erartt iio-t' i* < Lnt.utoues, ubi aos duo nuesU descendebamu 
ad coUoquu. QutUa-Gudrtm. , 4. 
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droo d^eau bouillante. — Sept cents tiommes eotrèreDi 

dans la cour avant que la royale épouse eût ploogé ia 
maii) daiis le chaudron. 

• A ce moment, elle s'écria avec angoisse : — Gun- 
tlicr n*e^t |)as ici , je ne pois invoquer Hagen ; mes 
dou x il ères, je ne i*'s vois \k\> ! Je peuae bien que l épée 
d' Hagen aurait pu venger une si grande injure, mais 
je n*ai que moi pour me justifier de la calomnie. 

«Aussitôt, |)lon^cant au fond de la chaudière la 
blaiichii paume de i>a main, elle saisit et rapporta les 
verte cailloux ^ — Voyez maintenant, hommes, voyez 
quo je suis innocente ; ma main est sans brûlure, et te 
cliautiiuii boiii d gros bouillons. 

€ Attila sourit dans son ûme quand il vit intacte la 
main de Gudruna. — Qu'on m'amène maintenant 
llerkia ; je veux <[u'elle subisse aussi réprouve du feu, 
elle qui a niédilc une >a noire vengeance. 

• Celui-là n*a vu de sa vie chose misérable qui n*a 
pas vu comment les mains d'Herkia furent brûlées. 
On entraîna la jeune lillc pour la jeter dans un marais 
infect , et ainsi Gudruna eut sati&iaction de son in- 
jure** » 

Plusieurs années s*écoulent, et Attila voit avec bon* 

heur grandir mxis ses yeux deux lils, Erp et titillo, 
qu'il a eus de Gudruna, et sur lesquels il reporte toute 
sa tendresse ; d'un autre côté , sa passion pour Tor 

1 Cito ea (Inmisit .i l fnndum — volam candidam — atque ea sustuUl 

— viriih's lajûllns. {)Htda-G\idrnn. , ^. 

S. Nciu») vidil ivm iiux raliili la — ((ui id aou vidit — quantum ibi 
llurkioi — mauus usluiabautur. ihid., y. 
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s est réveillée : il veut recouvrer à tout prix l'héritage* 
de Sigurd que lui ont volé les Niebelungs. Le plus 
complet des poèmes Scandinaves, VAila^Mâl^ nous 
introduit dans un conseil où le roi des Huns ot ses 
principaux chefs délibèrent sur les moyens à employer 
pour reconquérir ce trésor, leur bien légitime* On 
décide qu* Attila attirera Gunther et Hagen dans sa 
ville sous le prétexte d une bii liante féte qu'il veut 
donner; puis, quand les hommes de Touest seront sous 
sa main, il faudra bien qu'ils rendent le trésor, ou 
qu'ils déclarent dans quel lieu ils Font enfoui. Gu- 
druna, l'oreille au guet, a tout entendu, et, résolue h 
tout déjouer, elle charge Tenvoyé d'Attila dune lettre 
pour Gunther et d*un anneau d*or pour Hagen, Ltf 
lettre, écrite en runes, avertît ses frères de ne point 
venir; mais l'envoyé d'Attila, (|ui connaît les runes, 
faUilie les caractères, et rend la lettre en partie illi- 
sible. L'anneau était entrelacé de poils de loup ; mais 
l'envoyé d'Attila ne les a point remarqués, ou n'a pas 
deviné ce qu'ils signifiaient. A son arrivée au palais 
des Niebelungs, lorsquUl a remis la lettre et Tanneau, 
Glomvara , femme de Gunther , observe le message 

avec di-fiaiicc. « P()ur(|uoi, s'écn(î-t-clle, Cindriiiia ma 
sœur, si habile dans fart des runes, a-t-eile trace des 
caractères que je ne puis Ihre? » Ën même temps, Cost^ 
béra, la femme d'Hagen, disait en examinant l'anneau : 
«Voici des poils de loup qui veulent due : Gaide-lui 
des pièges^. » Elles parlaient eïi vain : de riches 



1. Pilfvf^ invPîii lupinns — inneios annulo ruUlo: — opmoreaiu caute* 
lam iudixiâ:»e. Aiia-t^uida, 8. 
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•annurcô, présents d* Attila, suspendues au poteau de 
la salle, à la lueur d'un feu pétillant, éblouissaient les 
yeux des Niebelungs, et Fîmage de cette course loin- 
ta il If, (le ers lètes et de ces combats absorbait toutes 
leurs pensées. 

La nuit qui suit le message et qui précède le départ 
des princes est remplie de sombres pressentiments. 
Costbéra, couchée à eùté d'Hagen, se réveille en sur- 
saut toute pàle de frayeur. 

« — Hagen, lui ditr-elie, j'ai révé qu'un ours entrait 
dans cette chambre et grimpait sur notre lit , (|u'il 

secouait violemment avec ses ongles; là, il nous saisit 
dans sa gueule, et nous ne pouvions nous défendre, 
car nous étions comme pétrifiés. — Laisse là tes 
visions, répondit Hagen ; un ours blanc vu en songe, 
c'est une tempête qui doit éclater vers ie soleil levant. 

« J'ai révé aussi qu'un aigle voltigeait au- dessus de 
nous dans la grande salle, et que le battement de ses 
ailes faisait égoutter sur nos tètes une pluie de sang. 
Je fixai mon regard sur cet oiseau : il avait la figure 
d'Attila K — Préparons-nous donc à chasser le buffle, 
car rêver d'aigle, c'est signe (pi^on renroiitrera des 
buiïles. Rêve tout ce que tu voudras, ma leimueclié- 
rie ; tes rêves n'importent guère au roi des Huns. > 
Leur bavardage finit là, dit le poète, car tout bavar* 
dage finit 2. 

« La même scène se passait dans le lit de Guntlier, 
où Glomvara, en proie à des visions funestes, cher* 

i. EiistiniATi... eamesse foniuuii kUaXi^ AthhMAl.f 18. 

9. Fioem faoenmi d coUoqiùo. — Omois sarmo finUiir. iM', 19. 
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chait à empêcher son départ : — (luntlipr, lui disait- 
elle, j'ai cru voir en rêve un gibet où Ton te menait 
pendre^; les vers sortaient déjà de ton corps, et 
pourtant je te sentais vivant. Devines-tu ce que cela 

veut dire? 

« Je révais aussi qu'on retirait de ton vêtement un 
poignard ensanglanté (quel réve à raconter à un 
homme qu'on aime ! ) ; puis je vis une lance qui te 
perçait de part en part, et un loup hurlait à cii.Kfue 
extrémité* — Loups et chiens vus en réve, répondit 
Gunther, c'est le présage d'un cruel massacre. 

«Je révais, reprit Glomvara, qu'un fleuve débordé 
arrivait dans ce palais ; il avançait en bouillonnant, 
et la voix de ses cataractes nous faisait frémir; il entra 
dans ta salle en soulevant les bancs, et vous saisissant, 
Hagen et toi, dans un tourbillon, il vous brisa contre 
les murs ; assurément cela n'annonce rien de gai. • 

m Je révais aussi que les filles de la mort, les cruelles 
Nornes, étalent venues ici la nuit dernière, dans leurs 
plus beaux atours, pour chercher un ninri; elles 
étaient hideuses à voir! C'est toi, Gunther, qu'elles 
avaient choisi, et elles t'invitèrent à les suivre au ban- 
quet des tré[)assé8 — C'est trop me retarder par des 
discours, s'écria enfin (iunther; ce qui est arrêté est 
arrêté, nous partirons malgré tous les présages I » 

Les présages n'étaient que trop véridiques, ainsi 
que la suite le prouva. Lorsque les hommes du Rhin, 

! . Factnmautuinabani tibi paiibuliuii-^eqad adsuspeDdiam ire. AtUt' 

2. F.eniin.is existiin.iMm (Iffnnrtas. . te vinim eligere cuyiebant 
— te cito iuyitabaut — ad sedilia sua. tbid., 23, 
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avec leur cortège de guerriers, arrivèrent à la demeure 

d'Auila, ils trouvèrent la villo barricadée cuinmepour 
un siège, et la porte rendit un l)niitde verrous quand 
Hagen vint la heurter, c On n'entre pas aisément ici, 
lui dît en ricanant le messager qui les amenait : je vous 
(•(tnsoilîf de re(ourm3r chez vou.s, ou plutôt attendez- 
moi un peu, afin que j'aille vous tailler une potence. • 
Les Niebelungs, pour toute réponse, lui fendirent la 
tête à coups de hache. La porte s'ouvrit et Attila parut: 
« Soyez les bienvenus parmi nous, leur dit-il, à la con- 
dition de me livrer le trésor qui appartient à Sigurdet 
qui est le douaire de Gudruna. — Tu ne Tauras jamais, 
répondit (îunther ; et si nous devons mourir, vuis par 
celui-ci, qui était un des tiens, que nous ne tomberons 
pas les premiers. » Et ils lui montrèrent le cadavre de 
son envoyé. Alors la bataille commença : les 11 uns sai- 
sirent leurs arcs, les Nicbelungs^ leurs boucliers; les 
flèches et les javelots se croisaient et se heurtaientdaDS 
Tair. Tout à coup une femme se précipite entre les 
coinhiittants : c'était la reine Gudruna, (jue le bruit 
avait attirée hor^^ de son palais; sa chevelure était en 
désordre ; elle avait ârraché les colliers qui chargeaient 
son cou, et les anneaux d'argent roulaient brisés SUT 
la poussière. Efle embrassa tendrement ses frères et 
essaya de les réconcilier avec son mari ; mais elle n'y 
réussit pas. 

Pendant la moitié du jour, la bataille dura sans 
se ralentir; le sang ruisselait sur la terre comme une 
rivière; enfin Gunther et Hagen, accablés par le 
nombre , sont faits prisonniers et enfermés tous les 
deux dans un cachot. Attila allait de l'un à l'autre, les 
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menaçant de la mort s'ils ne lui déclaraient pas Ten- 
droît où ils avaient caché son trésor ; mais ni Tun ni 

l'autre ne voulait parler, a llaj^on et moi , disait Gfln- 
Lber, nous nous sommes juré entre nous de ne j;iinais 
révéler notre secret; je ne puis te le dire, tant que 
Hagen sera vivant. » Alors on lui apporta un cœur 
sanglant placé sur uw plateau : « Oh î ce n'est pas là le 
cœur d'ilagen Tintrépide, s'écria Gunther, c'est le 
cœur du lâche Uiaila ; il tremble sur ce plat, il trem- 
blait deux fois plus fort dans la poitrine de son mattre.^ • 
On tua alors Hagen, et on lui arracha le cœur. «Je 
reconnais celui-là, s'écria Gunther en le voyant; il ne 
trenoble pas du moins, c*est le cœur de Hagen. £t 
maintenant, Attila, maintenant que je reste seul, 
écoute ; cherche au fond du Rhin, le trésor y est tout 
entier : les anneaux et les bracelets d'or étiucellent 
avec plus d'éclat sous les vagues du fleuve quMls ne 
feraient aux bras des Huns. » Attila, au comble de la 
colère, fait jcU r le ISiebelung dans inio fosse remplie 
de serpents. Gunther avait sa lyre avec lui, il eu frappe 
les cordes de son pied, et tous les hommes tressaillent, 
toutes les femmes pleurent, les serpents s'apaisent et 
les aspics s engourdissent; mais la mère d'Attila, 
changée en vipère, s'élance sur lui et lui ronge le foie. 
Gunther expire en riant et va boire la cervoise avec 
les Ases à la table d'Odin. 

Maintenant c'est le tour de Gudruna : à chacun sa 
vengeance» à chacun son jour de triomphe. Elle re- 

t. Hk habeo eor <— Hiallii trepidi , — dissimile eovdi— HOgni intre- 
pîdi — qvod mnltoBi tvemit — jaœDS ia palina; — tremnit dimidio ma- 
gis^^cmn ia pectoiejaceiet Atta-^.,%h. 
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grette surtout llaj2;on, son jeune frère, son frère pré- 
féré. « Nous avions été élevés ensemble, dit-elle, deux 
80US an seul toit ; nos jeux étaient les mêmes, nous 
grandissions côte à côte comme deux jeunes arbres 
dans le verger de mon père ; cV^tait toujours de col- 
liers semblables que ma mère Brunehilde aimait à nous 
parer. Oh I je ne te pardonnerai jamais le meurtre de 
mes frères! et quoi que tu puisses faire désormais pour 
moi, nen de toi ne me plaira plus. » Elle semble ensuite 
se résigner à la fatalité de son sort « Que peut une 
faible femme contre la puissance des hommes? La cime 
de Farbre se sèche quand les ranu aux lui sont onipvcs, 
et la plante s'inclinera jusqu'à terre, si vous lui retran- 
chez âon tuteur. Règne donc tout à ton aise, Attila, et 
fais ici tout ce qu'il te plaît. » Attila crut l'avoir calmée: 
« il eut tort, ce rm pmdiMit, dit le vieux poëme Scandi- 
nave ; en se montrant oublieuse et gaie, Gudruna jouait 
un double jeu^. • En effet, les plus noirs projets rou- 
laient dans son cerveau. Klle oxigo enfin une dernière 
concession h son chagrin : qu'elle puissi^ nWriv un repas 
funèbre à la mémoire de ses frères et*qu' Attila y assiste 
avec elle, elle se montrera satisfaite. Un banquet somp- 
tueux est préparé par ses soins... et Attila mange le 
cœur de ses deux fils accommodé avec du miel. 

Dans le tableau de cette scène horrible que les scaldes 
groënlandais, auteurs dclM/Za-J/d/ <'t de V Àtla-Quida, 
traitent tous deux avec complaisance, et dans laquelle 
ils accumulent tout ce que la poésie Scandinave possède 
damages féroces et de détails hideux, et elle est, comme 

i. Blale eTenit eoasiliimi Attalo : — aUamen Ule possidebai anîmnm 
sapicntem... Eâda.iltta-JMI. 
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on sait, très-riche en ce pjenre, il éclate par-ci par-là 
quelques traits vrais et tuuchants. Ainsi, dans VAllû' 
Mâlf Gudruna attire vers elle ses enfants par des paroles 
caressantes ; puis, quand elle les tient, elle les attache 
à un billot, a Ces lionceaux, dit le poi'le, riirent frappés 
de surprise, mais lis ne pleurèrent point* ; se collant 
au sein de leur mère, ils lui demandaient ce qu*elle 
leur voulait. — Je veux vous tuer tous deux ; c'est une 
laiitaisie que je nourris depuis longtemps. — Mère, tue 
tes enfants si tu veux, tu eu as ic droit-, et personne 
' ici ne t'en empêche ; mais songe que c'est un grand 
crime et que tu devras t'en repentir. Tes enfants 
auraient grandi joyeusement, et mon frère serait devenu 
un Lnu rrier. » Dans iWila-Quida^ ciie adresse ces pa- 
roles à son mari : « Tu ne les appelleras plus sur tes 
genoux pendant te repas, ton cher Erp et ton cher 
Eitill, si gais tous deux et animant encore la gaieté du 
festin. Tu ne les verras plus assis sur ce siège en face 
de toi, distribuant des cadeaux à tes hommes, ou là-bas, 
au milieu des guerriers, maniant la poignée des lances, 
caresbunl la i rinière des chevaux et excitant pai' leurs 
cris r ardeur des coursiers ^. » 

« A ces mots, reprend le poète, un bruit confus 
s'éleva sur tous les bancs : c'était une orageuse clameur 
d'hommesdont ies siftlements tirent trembler les voûtes 
de la salle. Tous les yeux versaient des larmes sur la 

1 . Ea adlexit pftrvnlns — et tr.ibi applicuit; — coasternabaotur féroces 
— nequf» tim» n ploralcint. Afla-M., 78. 

2. MacU tu, ut lubct, pueios; — id nemo impedire potest. ILid., 74. 

3. Non accies ta poslhac — ad genua tua — Erpum atqne EitiUiun — 
poculis a]acre$ doou.. HastiB manobria aooommodâfe, — jubas defloeCefe 
— neqne eqoos impeUera. Atta^,, SO. 
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inorl des (ils du tiuiiy mais les yeux de (iudruna élai^ot 
secs. Cette femme ne cofinut jamais les larmes, pas 
plus [wur ses frères au cœurd*ours que pour les doui 
enfants sans malice qui étaient les fruits (\r son seiri. » 

Je me hâte d'arriver au dénoùment. On ne com* 
prend pas bien, dans les poèmes qui nous restent, 
comment, après une preuve si peu douteuse do son 
mauvais vouloir pour lui, Attila put garder encore Gu- 
drung, et non-seulement la garder, mais Taîmer et 
désirer son amour. Les scaldes, il est vrai, ont scinde 
nous la peindre comme étant d'une beauté merveil- 
leuse : « Elle avait, dit fauteur de Vjdtla-Quida^ la 
blancheur du cygne, et quand elle circulait autour des 
tables du festin, faisant rofTice d'éehanson, i n l'eût 
prise pour une déesse. » Enliii, il était dit, dans la 
donnée épique; qu'Attila serait aveugle dans son affec- 
tion, afin que Gudruna pût couronner sa vengeance 
par un suprènîe attentat. En elïet, elle le flatte, elle 
Tenivre de fausses caresses, « Souvent, dit le poëme 
déjà cité, on les vit s'embrasser comme deux amants 
sous les yeux des chefs. » Enfin, une nuit qu'il dormait 
proi'oiidément dans ses brns. apjiosanti par le vin 
qu'elle lui avait versé, elle se lève furtivement, intro- 
duit dans la chambre AIdrian, fils de Hagen qu'elle 
gardait près d'elle comine un instrument de meurtre, 
et à eux deux ils plongent une »'pée dans le cœur du roi. 
Au froid de Tacier, Attila se réveille, et, apercevant sa 
femme et le jeune neveu de sa femme : 

• Qui de vous m'a frappé? dit-iL Avouez-le-moi en 
toute franchise. Qui m'a tué ? car je sens que ma Mes* 
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sure est mortelle et que ma vie s'échappe avec mon 
sang. 

« GvDRUNA. — fille de Crimhilde ne te mentira 
pas. G*esi elle qui t*a tué, et celui-ci Ta aidée à te faire 

une blessure dunl tu ne dois pas guérir. 

« Attila. — Qui ta inspiré cette fureur, 6 Gudruna? 
il est mal de tromper un ami qui se fie à vous ^. Pour- 
tant je t*aîmaisl C'est avec Tespoir du bonheur que je 
brignni ta main, lorsque tu devins veuve et que je 
t'.'i menai régner avec moi dans mon royaume. On te 
disait aliière, impérieuse, et je ne Tai que trop éprouvé. 
Tu vins donc ici avec tout Tattirail d*une reine. Les 
plus illustres Huns te faisaient coi tége. Des bœufs 
étaient écheloimés en abondance sur la route, et des 
moutons aussi; les peuples s'empressaient de fournir 
toutes les provisions nécessaires à ton voyage. 

«Je te donnai pour cado«iu de noces trente cavaliirs 
équipés et vingt belles vierges destinées à te servir; ce 
que je te donnai en or et en argent, personne ne pour- 
rait le compter. Et comme si tout cela n*était que 
néant, tu ne te montras point satisfaite; c'était mon 
royaume que tu voulais, et c'est pour cela sans doute 
que tu m*as tendu ce piège. Rien de ce qui venait de 
moi ne semblait te plaire ; tu faisais sécher ta belle- 
mère de douleur. Ah ! depuis ce fatal mariage, aucun 
de nous n*a connu la paix ! 

cGcDRUNA. — Tu mens, Attila'! Quoique je me 
soucie peu de récriminer sur le passé, je te dirai que 

1. Tu furent€r adgre-ssa «s ueceni, — eLsi uou esset congnium^ — jiia- 
Imn est fallcrc amicom — qui hene tibi confidii. Âtla-M., 90. 
S. Manc ta mentiris, Attale. /aicT., 95. 
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c'est toi qui as troublé la paix. Ta maison était one 
maison de discorde : les frères 8*y battaient contre les 

frères, les amis contre les amis, i l la moitié de ta famille 
appartient déjù aux lilles de renier... 

< Il n'en fut pas ainsi du temps de mon premier 
mari : quand celui-là mourut, un amer cha^in s'em- 
para <k' iiiui. il était triste assurément de porter à mon 
âge le nom de veuve; mais ce lut pour Gudruna un 
affreux supplice d'entrer vivante dans la maison d'At- 
tila. Un héros Pavait possédée» elle le pleure encore, 
et ses larmes ne tariront point... 

4 

« Attila. — Cesse, ô Gudruna, et écoute--moi. Si tu 
eus jamais quelque pitié dans Tâme, prends soin de 

mes fnnénulles, fais que mon cadavre ne reste pas 
sans honneurs. 

t GtDRUXA. — J'achèterai un navire avec un cercueil 
.peint, j'enduirai un linceul de cire afin d'y envelopper 
ton corps, et je te rendrai les derniers devoirs comme 
si nous nous étions aimés ^. 

€ Le corps d'Attila resta sans mouvement. Un deuil 
immense s'empara de ses proches, et rillustre femme 
exécuta ce qu'elle avait promis. » 

La tragédie dans VJlla-Quida ne hnit pas encore là. 
Gudruna, lorsqu'elle voit Attila mort, descend dans la 
cour, lâche les chiens de garde, et, prenant un tisoo 
allumé, met le feu au palais. Bientôt la flamme con- 
sume tous les nobles huns , grands et petits , hommes 
et femmes, auprès du cadavre de leur roi : c'est i'bolo- 

1. Navigiiuii fUiero — atque ar^.iiii coloratam; — probe ceraTero stra- 
giilum tuo corpon involvendoj — prospexero omne quotl cpus oat, — haod 
seciisatqae essemus benuToli. ÂilaoM^ 91. 
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causte expiatoire qu^elle envoie aux mânes de ses 
frères, t Heureux, s'écrie avec un enthousiasme digne 

de la fi'TOcité de son liéioiun I .nitrnr de VMla-Màl, 
heureux le père qui a pu engendrer une telle fiile, car 
il vivra dans la postérité, et Gudruna sera chantée sur 
toute la terre, partout où les hommes entendront 
raconter Tliistoire de ces discordes aclini'uées ^ ! » 

Si je ne me trompe, nous voici plus près d'ildico 
que nous n'avons encore été ; elle nous apparaît ici 
sous une image beaucoup plus nette, sous une forme 
bien mieux arrêtée que dans llilldr la Danoise ou dans 
Hildegonde de Burgondie. Ce qui diiïérencie surtout 
les deux figures historique et traditionnelle, ce sont les 
nécessités du cadre dans lequel celle-ci est empri- 
soxmée. La liaison de la fable de Sigurd avec la tradi- 
tion d'Attila voulait qu'une veuve remplaçât la jeune 
fille de rhistoire, et qu'une mort lente, [u 'parée par 
des péripéties nuiubreuses , amenée fatalement par 
l' héritage du trésor maudit de Fafnir, remplarût pour 
Attila la mort précipitée qui l'avait frappé dans la nuit 
même de ses noces. 11 faut se dire aussi qu'un simple 
meurtre, si atroce qu'il tut, n'était pas de nature à con- 
tenter les «poètes Scandinaves, qui avaient t)esoin de 
tableaux un peu plus émouvants, tels, par exemple, 
que celui d'un père qui mange le cœur de ses enfants 
égorgés par leur mère. Malgré ces altérations, que le 
mélange du fabuleux et du réel peut expliquer, on ne 
saurait méconnaître, à mon avis, dans les poèmes de 
r£dda, un souvenir direct d'Attila, une impression 

1. Beatns est potteramm quisque — cui gigneie oontigit — talem 
pQcUam foranm (iutoniiii lande— qDalem... ilto-Jf., lOS. 

II. 22 



m illSTOlBE LËGËNDÂIUË D'ATTILA. 

contemporaine poétisée , comme elle pouvait Vètre, 
dans la patrie des Berserkt rs. Quoi qu il en suit, celle 
poésie avait une grandeur qui saisissait rimaginatioD 
et qui assuré sa vogue dans toute l'Europe germ*- 
nique. Elle revint donc de la Scandinavie dans TAIle- 
magne du midi« rapportant sur les bords du Rhin et 
du Danube, avec les personnages réels qu'elle y avait 
empruntés, ses propres fictions et son cadre mytholo- 
gique ; mais de nouvelles destinées l'y attendaient, et 
la tradition Scandinave, bien qu'adoptée dans sa forme, 
reçut au fond des changements qui la rendirent mé- 
connaissable. Cett^ espèce de révolution s'opéra au 
X* siècle, épo(|uc où commencent les poèmes germa- 
niques du cycle des Niebelungs. Quel fut le caract^ 
de cette révolution, et quelle cause historique peut-on 
lui assigner? C'est ce qu'il me reste à exanniier. 
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Quand on compare les chants de TEdda aux poèmes 

germani(iues du cycle des Niebelunp;s, nt surtout au 
beau et grand poëme de ce nom, le Mebelungenlied, 
astre de cette pléiade, on est frappé des différences 
qu'ils présentent ; mais Fétonnements' accroît quand od 
approfondit la nature de ces différences. Ainsi, dans 



Digitized by Google 



LÉGENDES ET TRADITIONS GERMANIQUES. 339 

les uns et dans les autres, le cadre est le même, les 

personnages sont les mêmes, le fil conducteur de Tac- 
Uon est le même; seulement rinlenliou poétique, les 
caractères sont tout autres, et le dénoûment est changé : 
la tradition Scandinave se réfléchît bien dans la tradi- 
tion gormnnique, mais elle s'y dessine à rebours. Ce 
D^est plus le meurtre du roi des Huns qui fait la catas- 
trophe, c^est la mort de sa femme, que les poèmes 
allemands appellent Crimhilde, mais qui est évidem- 
ment le même personnage que Gudruna ; ce n'est pas 
Attila qui attire les princes du Rhin dans un piège 
pour leur arracher le trésor de Fafnir, c*est Crimhilde 
elle-même qui les enlace dans ses ruses et les immole 
ensuite à sa vengeance. Dès rentrée en matière du 
Niebelungenliedf on s*aperçoit que la fiction odinique 
de TEdda n'est plus comprise. Ces êtres symboliques , 
qui. dans l'épopée Scandinave, duinincnt toute Faction 
se rapetissent ici aux proportions de personnages hu- 
mains ridiculement invraisemblables. La valkyrie Bru- 
nehîlde est remplacée par une femme de notre monde, 
douée d'une force prodigieuse on ne sait pourquoi, et 
le Yolsung Sigurd , ce ûïs de la lumière jeté dans les 
aventures de la vie mortelle pour y tomber victime des 
enfants de la nuit, est remplacé par un géant. Cet 
amour mystique qui liait le Volsung à deux femmes. 
Tune d*origine terrestre et l'autre d'origine divine, se 
transforme, dans la copie allemande, en galanteries 
mondaines assez étranges. L'allégorie a fait place au 
conte ; le vent du ciiristianisme , qui a soufflé sur ces 
symboles vivants, les a glacés du froid de la mort. 
Le contraste se continue dans la portion du drame 
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consacrée aux aveiiturt'îj réelles. Gudruna avait oublié 
le crime de ses frères : Crirahilde n'a point bu et ne 
boira jamais le breuvage d*oubli; ce qui la fait vivre, 
c'est le désir de la vengeance et la htuiii , une haine 
incommensurable et patiente , parce qu'elle ne connaît 
point de fm. Si elle consent à épouser Attila , dont elle 
se soucie peu d^ailleurs, c'est que le margrave Rudiger 
de Peclil.'irn, envoyé du roi des liuns, lui a dit que ce 
mariage mettrait ses eimemis sous ses pieds , et que 
lui-même s'engageait à la soutenir contre tous : ce mot 
ladiM'ide, et elle part. Le trésor que lui a\ail lé^ué 
Sieglried est presque tout entier aux mains de ses 
frères : elle veut du moins emporter ce qui lui reste ; 
mais Hagen s'y oppose insolemment et arrête les mu* 
letsdéjà chargés. « Laissez- leur cet or, noble dame, 
dit Rudiger; Attila n'en veut point et n'en a pas besoin; 
il désire vous doter lui-même, et il vous couvrira de 
plus de bijoux que vous n'en pouvez porter. ■ Ni le 
désintéressement d'Attila, ni la tendre aiTection qu'il lui 
montre ne calment cette Ame cruelle; en vain elle met 
au monde un fils qu'elle fait baptiser ^ (car il y a dans 
Etzelbnrguiu' ('p:Iise où Tondit régulièi'cment la nK\>se; : 
aucun sentinnent n'a prise sur elle, si ce n'est la \ en- 
geance. Elle arrête enfin son plan. Une nuit qu'Attila 
reposait dans ses bras, elle se lamente sur la longue 
absence de ses proches, comme si son cœur souilnùt 
de ne les point voir. «J'ai d'illustres parents, disait- 
elle, mais nul ne les connaît dans ce royaume, et, quand 

1. Dau «la getaulet wurUe des edlen Kunipt &ud, 
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jepasse sur les chemins, on m'appelle, pour m'offenser, 
Torpheline étrangère 1 — O femme bien-aimée, s'écrie 
Attila , que toute ta parenté vienne nous visiter, je Vy 
invitorai cordialement , et ma joie égalera lu tienne 
quand nous recevrons ces nobles hôtes. » C'était, on le 
devine bien, un piège que Grimhilde tendait à ses 
frères, à l'insu de son mari. Dès le lendemain , deux 
mes>;igors partaient pour Worms, et une grande féle 
d'armes se préparait à Etzelburg. 

Les frères de Grimhilde, Gunther, Ghiselher et 
Ghemot , n'acceptent pas sans hésiter Pinvitation qui 
leur arrive d'Etzelburg; mais la loyauté d'Attila les ras- 
sure , car nul roi n'est plus fidèle à sa parole , nul roi 
n*exerce phis saintement Thospitalité. Ils ont soin néan- 
moins de s'iiiluniii 1 près dos mcssap^ers s'ils ont vu la 
reine, leur so ur, et de quelle humeur elle était à leur 
départ, t D'humeur calme et joyeuse, répondent ceux- 
ci, et elle vous envoie le baiser de paix ^ t. Les hommes 
du Rhin se mettent en route, non pas seuls toutefois, 
leur suite se compose de soixante chels ou héros , de 
mille guerriers d'élite et de neuf mille soldats. £n tête 
se trouve lîagen, qui n'est plus ici leur frère, mais 
leur |>ai i lit et leur compagnon inséparabliî. Dans le 
guet-apcns tençlu à Siegfried par les iXiebelungs, c'est 
lui qui a frappé le héros, et après l'avoir tué, il lui a 
enlevé éon ('[)ée, ((ull j)oii;e arrogainment à sa ceinture 
comme un troj)li('nde sa victoire. Ijépvc de Siegfried 
est la meilleure qui ait jamais été trempée; elle se 
nomme Balmung , et on la reconnaît à son pommeau de 

1. NùbelmgenUed.fY. 60i9etsuiv. 
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jaspe, vert comme Fberbe des prés. Les hommes du 

Rhin sont assaillis tout le long de leur route |)ar des 
prédictions si^i^tres, et quand ils arrivent à la porte 
cTEtzelburg, Théodoric, qui vient au-devant d'eux, 
leur dit que la reine gémît toujours et regrette Sieg- 
fried : c'était un avertissement qu ils se tinssent sur 
leurs gardes. Il n'était phi« temps de reculer, ilsentreuL 
L'accueil que leur fait Attila, aussi cordial que ma- 
gnifique, ne trouve chez eux que froideur et dureté; 
tout entiers à la pensée des pièges que peut leur tendre 
Crimhilde , ils refusent de quitter leurs armes, et leur 
sombre préoccupation éclate par des propos insolents 
ou des men«ices qui indignent leur hôte. Les Niebe- 
lun^s sont représentés comme de dignes frères de Crim- 
hilde, sur lesquels le poète accumule tout ce qu*îl 
peut imaginer d'énergie guerrière et de passion féroce : 
leur violence naturelle conspire avec la furie de leur 
sœur à transformer cette féte joyeuse en un champ de 
carnage. Voici la scène par laquelle ils forcent Attila 
à tirer Tépée malgré lui. Ils sont à la table du roi, les 
trois princes du Hliin et Uagen, lorsqu'une querelle 
excitée par Crimhilde met aux mains dans la rue les 
soldats burgondes et les Huns. Attila leur présentait 
avec affection le petit Ortiieb, son fils, que quatre vas- 
saux portaient autour de la table et faisaient passer 
de main en main parmi les convives. § — Mes amis, di- 
sait le roi aux Niebelungs, vous voyez mon- bien et ma 
vie, mon unique enfant et celui de votre sœur. Je veux 
le confier à vos soins pour que' Vous remmeniez à 
Worms, et qu'à votre exemple il devienne un jour un 
homme. — Faire lui homme d'un pareil avortuu! 
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reprit brutalement Hagen » ce n'est pas moi qui m'en 
chargerai , et j'espère qu'Ortlieb et moi nous ne nous 

rencontrerons pas souvent dans la ville de Wurms ». * 
£n cet instant un guerrier burgonde entrant dans la 
salle crie qu'on égorge tous leurs amis. A ces mots, le 
' féroce Hagen se lève, tire son épéc, et fait sauter la 
tête cl'Ortlieb sur le sein de sa mère. 

Alors commence entre les Huns et les Niebelungs 
une lutte implacable ; Attila , couvert du sang de son 
fils, leur a déclMi f' i;iiorro pour guerre. Les Burgondes, 
retranchés dans une salle du palais , soutiennent Tas- 
saut des Uuns; les morts succèdent aux morts, les 
blessés aux blessés ; on se bat avec du sang jusqu^aux 
genoux. Au plus fort de la mêlée, Criniliildc met le 
feu à la salie pour brûler ses frères. Épuisés de fatigue 
et cernés par les flammes, ils ont soif, et Fun d'eux 
demande à boire : « Bois du sang!^» s'écrie Hagen. 
Le Burgonde se baisse, entr'ouvre la poitrine d*un 
ennemi blessé et y trempe ses lèvres : tous font de 
même. Cette galerie de portraits sauvages en présente 
quelques-uns d'un effet grandiose, tels que ce barde 
Folker, dont Parchet est en même temps un glaive qui 
reluit tout ensanglanté sur les têtes des Huns. 

Cependant, malgré le nombre des soldats d'Attila et 
malgré toute leur bravoure, les Burgondes conservent 
r avantage. L'auteur des î^iebelungs nous en dit la 

I. Doeh lu 4«r XÔnig joiig» » lehwubélidi gêdum : 
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raison : c'est qu'ils «ont chrétiens et que les Huns 
sont païens; il faut des chrétiens pour les vaincre. 
Cette gloire est réservée à Théodoric, que la violence 
des hommes du Rhin oblige à entrer enfin dans la lice, 
(ju{)i([ii'il s'y soit lon^h-mps n'fiis/'. Son interventiuii 
termine la lutte; attaqué par Jiageii, il le blesse au 
cdté, rétreint de ses bras de fer, le lie et le porte à 
Crimhilde. t Laissez-lui la vie, noble dame, dit-il à la 
reine ; pluf? tard peut-être, il vous servira * ». Guiiîlier 
restait seul de tous les Mebelungs (Ghemot et GhiseU 
hcr étaient morts) ; Théodoric Tattaque à son tour, le 
terrasse et Tamène garrot t('* aux pieds de sa sœiu'. 

La scène suivante n'(;st qu'une paie copie de YAtla- 
Quida^ mais elle dénoue Taction d'une manière touU4- 
fait inattendue. Gunther et Hagen sont enchatnés dans 
deux eaciiuts diiïérents, et Criinbilde l'dit ici ce que 
fait Attila dans l'Edda : elle va de l'un à l'autre, deman- 
dant où est caché le trésor de Siegfried. « Reine, lui 
dit Ila^en, vous perdez vos discours; j'ai juré de ne 
jamais rcviMer ce secret tant que la vie restera à l'un 
de mes nobles chefs. — Ëh bienl voici venir les der- 
nières vengeances, » s'écrie la reine hors d'elle-même, 
et elle ordonne (ju'on tui apporte la tète de Guiither. 
Prenant par les cheveux cette tète dégouttante de sang, 
elle la montre à Hagen ; mais le farouche Rurgonde 
continue h la braver. «Maintenant lo tiésor n'est plus 
connu que de Dieu (;t de moi, lui dit-il , et toi tu ne le 
posséderas jamais, furie de Tenfer! — Pourtant, 
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reprend -elle, il en reste quelque cliose que je pré- 
tends bien conserver , c'est i'épée de Siegfried : il la 
portait, mon gracieux bien -aimé, lorsque vous Pavez 
làclitMiitMit iissîissiné cl que je Tai vu pour la dernière 
fois! » EWc saisit alors le pommeau de Baimung, qu'elle 
arrache du fourreau sans que Hagen puisse la retenir; 
puis, levant à deux mains la terrible épée, elle tranche 
la tète de son ennemi Attila et Théodoric, présents 
à ce spectacle, restaient immobiles de stupeur ; Hilde- 
• brand, indigné, s*élance sur la reine, la frappe de son 
épée et la tue. Le poëme finit là. 

Dans cette courir malyse, je me suis attaché à 
mettre en saillie la dillérence matérielle des faits et des 
caractères entre les deux traditions ; j'y ajout(îi ai quel- 
ques dexeluppeineuts sur les diiïérenccs morales. ÎSun- 
seulement TAttila du poëme allemand est innocent de 
tous les crimes qui forment les péripéties du drame et 
que la laïuille des Mebelungs se partap;e fraternelle- 
ment, non -seulement il se montre comme un uiodèle de 
désintéressement et de loyauté , comme un hôte si strict 
observateur des devoirs de Thospitalité, qu'il faut qu'on 
lui tue son fils pour qu'il lève Tépée sur bes iiùtes; mais 
encore il est Texemple des maris : il ne songe à convo- 
ler en secondes noces qu^ après avoir enterré et dûment 
pleuré sa prmii^rc femme. « C'est avec respect et 
loyauté, dit Ilu(liu;er ù Grimhiide, que le plus grand 
roi du monde m'envoie vers vous , à cette fm de vous 
rechercher en mariage. Il vous offre amour infini : 
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aucans chagrins ne vous atteindront, et il est disposé à 
ressentir pour vous la même tendresse qu'il eut jadis 

pour dame Helkhé, cette femme qu'il portait dans son 
cœur. Certes, il a passé des jours amers à regretter ses 
vertus^ ». Cet Attila ressemble fort peu, on Tavouera, 
au furieux polygame dont nous parle l'histoire, et qui 
avait une légion de femmes et un peuple d'enfants; il 
ne i*essemble pas davantage à l'Atli des chants Scandi- 
naves, qui n'est guère plus réservé, et dont Tamour 
est toujours entaché de violence. Sans être chrétien, 
Attila a des vertus ciirétiennes , et il montre môme un 
grand penchant pour la vraie religion , ii a fait con- 
struire une église à Etzelburg; sa femme Helkhé était 
chrétienne, ses plus chers anns sont clirétiens, et il 
permet que son hls Ortlieb reçoive le baptême; on 
espère quMl consentira un jour à en faire autant pour 
son compte. C'est une porspoctive que Rudis^er f;iit 
entrevoir à Grirahilde pour la décider : « Peut-être, 
lui dit-il, aurez-vous le glorieux bonheur de faire bap- 
tiser Attila 2: que ce soit pour vous un nouveau motif 
d'accepter le titre de reine des Huns! » 11 y a mieux 
que cela encore dans le poëme de la Lamentation ou 
Complainte des Niebelungs, qui fait une suite naturelle 

I. Er entb<>at ench minniglicbeQ Liebe ohne Iieid; 

SUter Freuodescbafte. der spi f r onch herfir, 

Als er «h Uut Frau'o llelkeu, die ibm z>i Ii«nea lag: 

WflU litt er nach ihf*r Tligeode geouga aofMiUidieii T«k. 

W«lifoiif.» V. 49St etstfqi. 

1. & hat 10 vîd der Reeken von eliristeUeber Sitl* 

Basî euch da b«»i dcm Kuoige nimmer veh geschieht. 
VidUncht ibr das xerdi. ii. f , iî.ist cr taofetseincm LpïV» : 
Drum uog«t ikr §&me werden des Kdoiges Etzelen >^'eil>. 
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au grand poêine, mais qui contient des détails em- 
pruntés aux documents originaux : Attila y raconte 

qu'il a été chrétien ciiuf ans , après ([uoi il .^t'rait 
retourné au paganisme sans que nous en sachions la 
raison. Enfin le roi des Huns recherche tout ce qui 
adoucit les mœurs et rehausse l'éclat de la paix ; il se 
construit un palais magiiifique dont la grande salle est 
longue, large, haute, afin que la fleur des guerriers de 
Tunivers entier puisse s*y réunir et y tenir à l'aise. 
Poui* être un chevalier parfait , il ne lui manque (jue 
d'être chrétien ; niais il a près de lui deux amis chré- 
tiens, Théodoric et Rudiger, qui n'ont point leurs 
égaux au monde , et qui font pour lui contre ses enne- 
mis ce ([u'un païen ne ])()uriait pas faire. 

La mort de Crinihilde formant désormais le dénoù- 
ment de la tradition, que devient Attila? Voilà ce qu*il 
eBt permis de demander aux poèmes germaniques, 
mais aucun d'eux ne contient la réponse. Le Niebclun- 
genlied se tait prudemment, sans avouer qu'il ne veut 
pas le dire ou (|iril l'ignore; le poème de la Complainte 
est plus franc. « Je ne puis affirmer avec certitude, 
dit-il, cequ'Mtila devint par la suite ; un ne le sait pas, 
ni moi, ni personne K Les uns disent : Il fut tué ; les 
autres disent non. Entre ces deux affirmations, men- 
songe ou vérité me sont également difficiles à saisir, et, 
pour cette raison, je reste dans le doute. Je ne m'éton- 

■ 

I . Wie M Etsel«o Mit erginge, 

Uad wie er !»«in Ding aniinge, 
Da HiTte Dit'ftich tou ihni ritt, 
TH'^'xeD kanu eiicb die Wahrheit ait 
Icli, ooch jenuuid besagen, 

Diê Jriflyw. d. Riabeloiif t, 4801 «I ie«. 
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nerais donc passi Ailild s'était perdu, si le vent l'avait 
enlevé, si on Tavait enterré vivant, s'il était monté au 

» 

ciel ou tombé dans quelque abîme, ou s*il s^était éva- 
noui comme une vapeur, ou enfin si le diable Fiivait 
emporté; ces importantes questions, personne encore 
n*a su les décider^. • Ainsi les poèmes allemands du 
cycle desNiebelungs semblent repousser de la personne 
d'Attila cotte tradition d'une fin tragique quo les chants 
de TEdda avaient adoptée avec tant d'enthousiasme, 
et qui a son point d'appui dans Thistoire. C'est encore 
une énigme à ajouter à toutes celles que ronfcnnent 
l<^- puonies dont je pnrle, énigmes qui ne sont peut- 
être pas insolubles. Peut-être qu'en cherchant quel fut 
l'inventeur de la fable germanique, le constructeur de 
répopéc des M ('bel un (/s\ ce qui nous sembla obscur 
s'éclaircirait ; peut-être comprendrions -nous mieux la 
révolution qui a bouleversé tout à coup la tradition 
d'Attila , en connaissant les circonstances au milieu 
desquelles elle s'est opérée. 

C'est encore au poëme de la Complainte ou de iai 
Lamentation des Niebelungs que je demanderai les 
explications dont j'ai b(\s(>iii. Jr l'ai déjh dit, ce poëme 
est très-curi(Mix , et, quoique rédigé au xiv' siècle en 
vers fort médiocres, il s'appuie sur des rédactions 
plus anciennes, lesquelles se fondaient elles-mêmes sur 
les documents originaux. Or voici ce qu'il nous dit 
dans une espèce d'épilogue : c Ces récits, dont on ne 

i. Ob er fûlnv znm Ahtrnjndr», 

Oder ob ibu der Teulel verti>cbhiDd£, 
Oder ob er sonst Terschwunden — 
Du hat nocli ntemind erftmden* 

Dii Kki$9, a. Niebelnog» t. ttif «I tew- 
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doit point suspecter la vérité « car Fauteur en avait su 

toutes les circonstances, révcquc de Passaii, Pilepjrin, 
les fit écrire en latin pour l'amour d'un sitii parent ^. 
11 fit écrire, sans nen omettre, tout ce qui s'était passé, 
comment la chose avait commencé et fmi , comment 
les briives, ciprùs avoir dignement combattu, (^talent 
restés mortis sur la place,» Le poëme ajoute que Pile- 
grin fut aidé dans son travail par son secrétaire, 
maître Conrad, et que depuis lors ces aventures, tra- 
duites en langue allemande, ont été rhanti^es partant 
de poètes, que tous, jeunes et vieux les connaissent par 
cœur. Ainsi donc voilà un premier point éclairci. Pile- 
grin, évêque de Passau, en Autriche, personnnge bien 
réel, (fui vivait dans la seconde moitié du x' siècle, 
recueillit les chants populaires qui couraient T Alle- 
magne sur Attila et les Niebelungs, les refondit en- 
semble, et leur appliqua une forme épique dans un 
livre écrit en latin. C'était la mode, à cette époque, 
que des clercs, dans le silence du cabinet ou dans celui 
du cloître, s'amusassent à donner aux sujets tradition- 
iicls qui intéressaient le public une unité et une com- 
position littéraire qui manquaient aux chants des mé- 
nestrels, dont la nature était de rester épisodiques. 
G*est ainsi que nous voyons au xi* siècle le moine auteur 
de la chronique de Tui pin esquisser le plan de> romans 
populaires sur Roland et Cliarlemagne. C'est ainsi 



i. Voa PasMu der Discbof l^lgerem, 

Um dsr Nelbn sotn, 
Bmmi or lebrdbeo dièse Halire» 
Via cft etgngpB wSre. 

m$ ÊU^, d. NiAbelangva.. \, 4M8 el m^. 
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encore qu'un roman latin sur Lancelot du Lac servit 
de guide aux rowauciers l'rauçais, et qu enlin, au 
XII* siècle f les compositions fameuses de Geoffroy de 
Monmouth fournirent un cadre aux romans poétiques 
sur 1 iiistoire de la Bretagne. Ce parent de Pilegri», 
pour Famour duquel révéque de Passau composa son 
ouvrage, n'était autre que ce margrave Rudiger de 
Pechlarn, qui y figure si magnifiquement près d'Attila, 
mais qui, en réalilé, mourut vers 916 gouverneur du 
duché d'Autriche. 11 parait que ce margrave présen- 
tait un des plus beaux caractères de cette époque , où 
Tesprit chevaleresque, rompant son enveloppe barbare, 
commençait à s'épanouir au jour, et l'évéque de Pasr 
sau se plut k esquisser, au milieu de ses héros imagi* 
naires, le portrait vëritai)lo d'un huinmc qu'il admirait 
Ce que Pilegrin avait fait pour Rudiger par alït ctioD 
de famille» les Minnesingers le firent pour lui par 
reconnaissance poétique : ils introduisirent le bon 
évêque dans le canevas de bcs propres inventions avec 
Un rôle conforme d'ailleurs à son caractère et à ses 
goûts. Le Niebelungenlied nous le dépeûit, dans sa 
cour cpiscopale de Passau, donnant l'hospitalité au 
cortège qui emmène chez les Huns la reine CrimhildeS 
sa nièce» car on fait de Pilegrin un frère de la reine 
Utta, femme de Ghibic. Dans le poème de la Cm- 
plainle, c'est le lettré curieux, le collecteur d'avenlures 
héroïques qui se montre plus volontiers à nous, ies 
bardes d^ Attila , chargés par Théodoric de porter en 
tous lieux la nouvelle des catastrophes d'Etzelbuig, ne 

t. NiMmgentttd,, t. ai87 et Mqn. 
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manquent pas de s'arrêter à Passau et de raconter à 
Pilegrin tout ce qui s'est passé. L'imagination de 

l'évèquc se nioiile à leur récit ; il veut écrire ces mé- 
morables aventures et fait promettre àSwemmei, i*un 
de ces bardes, qu'il le secondera dans son entreprise. 
«SwemmeU lui dit-il, mets ta main dans ma main et 
jure- moi que, si tu traverses de nouveau ce pays, tu 
reviendras me voir. Ce serait un grand malheur si ce 
que tu m*as conté venait à se perdre; aussi je ferai tout 
écrire, les vengeances et les combats^ les catastrophes 
et la mort des héros, et ce dont tu auras été témoin par 
la suite, tu me le confieras de même en toute sincérité. 
Outre cela, je veux savoir de chaque parent, homme 
ou femme, ce qu'il peut m'apprendre là- dessus; mes 
messagers vont partir à Fiiistant pour le pays des 
Huns, afin de me tenir au courant de tout ce qui arri- 
vera, car c^est bien là la plus grande histoire qui se 
soit passée daii^ le monde M » • 

Mais le lettré, le coUecteui' de traditions, Tamateur 
de poésie populaire était bien autre chose encore, en 
vérité : -c'était un personnage politique important et un 
apôtre plein de courage. Évêque de Passau depuis Tan- 
née 971 jusqu'à Tannée 991, époque de sa mort , il se 
trouva mêlé à toutes les grandes affaires de TAUe^ 
magne, principalement à raffaire par excellence, celle 
qui n'iiilti essait pas seulement TAllema^ne, mais TEu- 
rope, mais la chrétienté tout entière : je veux parler 
de la conversion des Hongrois et de leur introduction 

» 

I . Ei iit die gitewte QMchiclif , 

INe nrlTelto je geiehaeb. 

KiÊ§9M§i, V. 1714 «t Mtf. 
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dans la société civilisée, au moyen du christianisme. 
Depuis bientôt cent ans que ce peuple habitait la Pan* 

noriic, on le roi Arnulf l'avait impriiclt iniiient appelé 
pour détruire les Moraves ses ennemis, TEurope 
n'avait pas eu un instant de repos : Flllyrie, Tltalie, la 
Bavière, la Thuringe, la Saxe, la Franconie, TAlsace, 
la France mémo, avaient été successivement ravagées, 
et comme nous l'avons fait voir plus haut ^, la terreur 
qui accompagnait les nouveaux Huns ne pouvait se 
couiparcr qif à celle que le monde romain avait res- 
sentie au V siècle vis-à-vis des Huns d'Attila. Après • 
bien des efforts impuissants, rAllemagne eut sa 
revanche , et les Hongrois tombèrent sous Tépée de 
Tempereur Othon le Grand à la fameuse bataille 
d*Augsbourg, livrée en 955, où leur armée fut 
presqûe anéantie. H s'ensuivit un traité de paix dans 
lequel le vaiiKuieur imposa au vaincu, pour première 
condition, Tobligation de recevoir chez lui des mis- 
sionnaires, de laisser construire des églises et de ne 
gêner en rien l'exercice du culte chrétien sur son 
territoire. C'était un traité qui valait bien ceux que 
nous faisons aujourd'hui avec les barbares du monde 
moderne pour leur imposer, comme premiers éléments 
de civilisation, nos produits industriels et nos vices. 
Cette convention fut acceptée par le peuple hongrois, 
que la défaite d'Augsbourg laissait sans moyen de 
résistance, et Faffaire conclue, Othon pourvut à l'exé- 
cution. Voulant organiser, près de la frontière de 
Hongrie, un centre d'opérations où viendrait aboutir 

1. Histoire des Successeurs d Attila, Couclusiûu. 
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tout le travail de la propagande et d*oii les mission- 
naires recevraient rimpulbion, il choisit la ville de 
Passau pour sa place forte, et Tévéque Pitegrin pour 
son général. Le pape investit à ce sujet Pilegrin de 
pouvoirs extraordinaires; il eut sous lui, comme ses 
lieutenants, Bruno qui fut plus tard Tapôtre de la Rus- 
sie , et Fardent moine flfolfgang, qu*ii récompensa par 
révéché de Ratisbonne^* Lui-même payait couragea-- 
sèment de sa personne et réclaniait les devoirs du sol- 
dat plus souvent que les droits du chef. Les deujc 
objets de ce double apostolat marchèrent de front avec 
la même sollicitude , le christianisme se répandant au 
profit de la civilisation, tandis que, d'un autre côté, 
radoucissement graduel des mœurs» les pratiques de 
la paix, le sentiment du bien-être, amenaient natu- 
rellement les Barbares à la reKgîon chrétienne* 

L'occasion se montra d'abord favorable. Geiza, que 
les Hongrois élurent pour chef suprême en 972, sol- 
dat rade , mais iptelligent, ressentait pour le christia- 
nisme une secrète propension que la conversion de la 
reine fit éclater, et là, comme en Angleterre, comme 
dans la Gaule franke, « i^épouse fidèle attira à la foi 
répoux infidèle.» C'était, à vrai dire, une terrible 
femme que cette souveraioc des Hongrois qui montait 
à cru les chevaux les plus rétifs, buvait comme un sol- 
dat , battait de même , et ne se faisait aucun scrupule 
de tuer un homme ^; mais cette sorte de virilité fémi- 

1. Mabillon., Aet. SS., ordin,, S. BmmdM, tmBal,,n, p. 81. — Cf.» 
Epist. Olhon. ad. Pilegrin. Bataviens. episc. 

2. VxoT snpra modnm bibfh?\t. H \n eqnn , more lijililis, iter apens, 
quemdain viruin ii u uiidiaB mmio lervore occidit, Dituiar., ap. Pray, 
Ann. Uung., p. 373. 
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nine ne déplaisait point h ses sujets, et comme elle était 
en outre d'une taille et d'un visage remariiuiibleinent 
beaux, on avait ajouté à son nom de Sarolt le surnom 
de Beleghnegini, qui signifiait en slavon la belle mat- 
tresse^. Telle tut la Clolilde du nouveau Clovis. L'hi^ 
toire, il est vrai, a jeté quelques nuages sur sa qualité 
d^épouse légitime, en nous signAant une autre femme 
de Geiza vivant à la même époque, Adélaïde, sœur 
de Miecislas , roi de i^logne, mais il faut songer que 
la polygamie florissait chez ce peuple tartare, et que la 
réforme des mœurs ne fut pasl^entrepriselaplus prompte 
et la plus aisée des prédicateurs chrétiens. 

Quoi qu'il en soit, la bells maîtresse poussa viveaient 
1* œuvre à laquelle elle s*était dévouée. Des églises 
furent construites sous sa protection. Gei/.a irait le 
baptême en 973, et en 91k Pilegrin put écrire avec 
une heureuse fierté au pape Benoit ¥11 qu'il venait 
de rendre à Jésus- Christ , par la purification du 
ba[)téme,cinq mille nobles hongrois des deux sexes*: 
c'étaient deux mille néophytes de plus que n*en avait 
fait saint Remi après la bataille de Tolbiac. L^évéqoe 
ajoutait : « Païens et chrétiens vivent aujourd'hui 
en si grande concorde et familiarité, que ces paroles 
du prophète Isaîe semblent s'accomplir sous mes 
yeux : le loup et l'agneau brouteront ensemble au 
pâturage, le lion et le bœuf juaageront ù la nïôine 

1. Beleghneîrini, id est, Pulchra domina. Ditniar., ap. Pray. L c, 

2. Ex nobilioribus Hun^nris ntriusque sexus sacrA lavacro ablutos 

circiter quiuque inillia... Episi. PilegriQ.S. Laumc. ecdcs. epiâc. ad Pap. 
Bcaedict. 
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paille j» Mais le vieil et saint évêque anticipait ici sur 
rordre des temps» et ni la furie de la guerre» ni le 
fanatisme païen n'avaient déserté le cœur de la nation 
hongroise. Profitant de Tabscnce de l'empereur, que 
des aiïaires graves retenaient en Italie» elle court aux 
armes, reprend ses dieux, chasse les prêtres chrétiens» 
rase les églises, et, sans que le roi Geiza veuille ou 
puisse l'empêcher, déborde corn nie une mer soulevée 
au delà de ses frontières. De Tannétî 979 à Tannée 
98&» ce ne furent en Autriche et en fiavière que dévas- 
tations, incendies et massacres. Les Barbares en vou- 
laient surtout à la religion que la polit i(|ue leur avait 
imposée. Le diocèse de Tapôtre Pilegriu» qui était 
proche» fut le but privilégié de leurs attaques : ils s'y 
jettent avec rage, tuent les hommes, enlèvent les trou- 
peaux, pillent et démulissent les temples. Pilegrin lui- 
même eut peine à sauver sa vie, et il ne resta longtemps 
après lui sur sa terre épiscopale que des décombres et 
des landes. Nous lisons dans un diplôme de TempereUr 
Othon Jlll, daté de 985, que le diocèse de Passau, 
entièrement vide d'habitants» n'avait plus que Taspect 
d^une forêt K Pourtant Pilegrin ne se découragea pas, 
et à sa mort il eut la joie d'entrevoir déjà au-dessus de 
la téte d'Étienne, liis de Sarolt, la couronne des saints 
unie à celle des rois K 
L'apostolat de Pilegrin avait duré vingt ans» de 

1. Lupus ctagnus prisrrDtur siniul ; leo et bos comedent paleas. Ead, 
Sfist. — Cf. ïl.iiisiz. German. Sacr., l. i. 

î. ALsiiui habitatore terra episcofà soHtutUne sylvesciU Diplom. 
othon, m. prid. calead., octob. mu. chlxxiv. 

3. V . plus bas les tradltioiis de la sainte couronne. 
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971 h 991, et l'on peut supposer que ce fut pendant 
cette longue suite de fatigues et de dangers que Tévè^ 
que, cherchant un délassement dans ses études favo- 
rites, mit la dernière main à son ouvrage : du moins, 
certains détails du livre présentent Tanalogie la plus 
frappante avec les faits qui s'accomplissaient alors en 
Hongrie. Àînsi cette propagande chrétienne organisée 
autour d'Attila, cette mission donnée à sa femme de 
ramener à la vraie foi, cette église en plein exercice à 
Etzelburg, ce baptême du jeune Ortiieb, qu'esUce que 
tout cela, sinon littéralement l'histoire de Geiza et de 
sa famille? 11 n'y a pas jusqu'au fait consigné dans la 
Complainte des Niebelungs^ qu'Attila aurait été chrétien 
cinq ans, qui ne semble être une allusion aux fréquentes 
apostasies qui se passaient chez les Hongrois, dont 
l'histoire nous entretient, mais qui n'effrayaient pas des 
. missionnaires opiniâtres. Quant aux traits sous lesquels 
est dessiné ce grand Attila dont le peuple hongrois 
récta niait la propriété comme une gloire nationale, ils 
semblent avoir été combinés pour offrir aux nouveaux 
Huns un modèle qui les attire à la civilisation et aux 
bonnes mœurs. Ils étaient sauvages, pillards, dédai- 
gneux de tout« autre occujialiuii que la guerre : on leur 
donne un Attila courtois, désintéressé, pacifique. Us 
étaient livrés à tous les désordres de la polygamie, et 
•leur roi Geiza comptait au moment même deux femmes 
mentionnées par T histoire : l' Attila qu'on leur dépeint 
est fidèle à T unité du mariage et le plus accompli des 
époux : enfin il a déposé la guerre pour les arts et les 
fêtes, et son palais est le plus beau qui soit au monde. 
Pour faire concorder ce caractère si prodigieusement 
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adouci avec le drame traditionnel chanté dans toute 

rAllemagne, et que les Hongrois avaient dû recueillir 
avec avidité, il fallut bien modifier T action» changer le 
dénoûinenty et charger de tous les crimes obligés 
de vieux Burgondes d^un christianisme fort douteux, 
et que d'ailleurs il ne s'agissait point de convertir, 

J*ajouterai un dernier trait d'où ressort évidemment, 
à mon avis, l'intention morale de Tauteur des Niebe^ 
lungs et le but qu^il se proposait. Dans la donnée pri- 
milive, et c'est un point tuiidameiital dans cette donnée, 
les Huns ne peuvent point vaincre les Burgondes, parce 
qu'ils sont païens et que leurs ennemis sont chrétiens* 
Force leur est de recourir à deux amis chrétiens, Théo- 
duiic et Rudiger, pour avoir raison de leurs hôtes 
féroces ; et c'est Théodoricquimetfin à la lutte. Quand 
on réfléchit que Tun de ces protecteurs des Huns est 
le margrave de Pechiarn, gouverneur du duché d'Au- 
triche, peut-on ne pas voir là une allusion manifeste 
aux nouvelles alliances des Hongrois avec les princes 
d'Allemagne et avec Tempereur Othon, alliances qui 
devaient les couvrir de toute la puissance inhérente à 
la foi chrétienne? Je multiplierais au besoin ces analo- 
gies, dont je n'indique que les plus saillantes, il me 
semble donc, en résumé, que Tœuvre littéraire de 
révêque Pilegrin, influencée par les événements aux- 
quels Fauteur prenait part, fut en outre dirigée ver» 
un but d'utilité, et que c'est à bon escient que la tradi- 
tion immémoriale, conservée par les chants de TEdda, 
a reçu ici une déviation si considérable. Uapostolat se 
rellète dans le livre, et l'évêque explique l'auteur. Quoi 

qu'il en soit, la conception du caractère de Crimhilde 

1 
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apportait dans les aventures des Niebeltmgs une unité 

qui niaïujuait aux poi.'mos pr(^c(^driits, et Tcnergie avec 
laquelle ce caractère est tracé eut bientôt conquis tous 
les suffrages. A partir du x* siècle, la Germanie occi- 
dentale ne connut plus d'autres traditions sur Attila 
que celles qui avaient été formulées par Tévêque de 
Passau. 

Ce que je viens de dire de Pilegrin, de son poëme 

et de son apostolat nie conduit naturellement à Texa- 
men des traditions hongroises. 
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I. PovSlBIlLlTE d'l'NK TRADITION Hr?rflOl!F CMVt LES HONGROIS. — ArTHEÎI- 
TIUTK DE LEl'RS MOMHEKTS TRADITIONNELS. — CiU>TS ROPlLAlHEà. 
GOtOUlOOI* n UfiBWrai. — >I|||ftUBllCI m h^ÉMfWîtm GBtiTtHIRK.— 

u miTAni AitoimB dv toi tàu, ~ CtvÈom CBAiTtncius. — bihor 

■ 

J^ai entendu dire bien deâfoi& avec un accent d'in- 
crédulité : « Est-ce qu*il peut y avoir des traditions 
hongroises sur Attila et sur les Huns? » Ma seule réponse 

a éié celle-ci : « S(3rait-il pnssil)le qu'il n'y en eût 
pas? «Quoi! lorsque la France, l'Italie, les pays ger- 
maniques « la Scandinavie elle-même où jamais Attila 
ne mit le pied , ont rempli l'Europe de poëmes et de 
légendes destinés à perpétuer son nom , la Hunnie 
seule n'aurait pas eu les siens! Héros pour le reste du 
monde, Attila n'aurait rien été pour cette terre où il 
ré^iia , où il mourut, et où ses ossements reposent 
encore ! Un tel fait, s'il existait, serait plus surprenant 
que la continuité du souvenir, et il faudrait le prouver 
pour qu'on y crût. Or c'est précisément le contraire que 
l'histoire et les monuments, d'accord en cela avec la 
logique, nous démontrent sans peine. 



360 HISTOIRB LÊGBNDAfRB D*ATTILA. 

L*histoire nous fait voir comment les Hongrois, appe- 
lés aussi Moger ou Mugi/ars descendent des bords du 

Donetz sur ceux du Danube, culbutés, chassés par les 
Petciiénègues; comment l'empereur grec, Léon le Sage, 
leur ouvre les plaines de la Bulgarie, et le roi de Ger- 
manie Amulf, les passages des Carpathes; comment 
enfin leur duc Arpad, fils d'Almutz ou Almus, renverse 
la domination des Slaves- Moraves et conquiert Tan- 
cienne Hunnie*. Les deux noms d* Almus et d*Arpad, 
et le rôle qu'on leur attribue appartiennent épjalemeut 
à la tradition et à F histoire; seulement latradiiioupasse 
sous silence le roi de Germanie Arnulf ; elle donne pour 
unique mobile aux entreprises des Hongrois sur le 
Danube la revendication de l'ancien royaume d'Attila. 

Devenus maîtres du pays situé entre les Garpathes 
et la Drave, les Hongrois s'y trouvent mêlés à des 
populations tout imprégnées, pour ainsi dire , du sou- 
venir d'Attila : population paunonienne , population 
roumané ou valake , population avare, colonisée sous 
Charlemagne des deux côtés du mont Gettîus, ou 
échappée au massacre des Slaves dans les hautes val- 
lées des Garpathes. Les Avars possédaient sur les pre> 
miers temps de la domination hunnique en Europe la 
tradition directe, provenant des fils et des compagnons 
d'Attila; les Valakes et les Pannuniens, la tradition 
latine, grossie de nombreuses traditions locales : ce 
furent là deux sources d'information différentes où les 
Hongrois purent puiser. Peut-être aussi (c'est là leur 
grande prétention), apportaient- ils avec eux d'Asie 
certains souvenirs domestiques particuliers à la race 

1. Hiitoire des Successeurs d'AttilUf Conclusion. 
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d'Attila, ce qui constituerait une troisième source de 
tradition. Enfin, si Ton en croit une opinion reçue en 
Hongrie dès le xr siècle comme article de foi, les 
Magyars auraient trouvé dans la Transylvanie , une . 
tribu qui se disait issue des premiers Huns, celle des 
Szekelyek ou Sicules, d'où découlerait une tradition 
plus directe encore qnv les trois autres. Sans m' expli- 
quer sur ce dernier point, je me bornerai à dire que 
Thistoire ne repousse pas absolument Thypothèse sur 
laquelle on Tappoie ; mais que ne Padmettrait-on pas» 
il resterait encore assez d'éléments réunis puur qu'une 
tradition hongroise fût possible. Ajoutons à cela les 
importations germaniques, françaises et italiennes, 
qui, pénctraiit peu à peu dans l;i Iraditiuu indigène, 
tantôt se sont incorporées heureusement avec elle, 
tantôt Font fait dévier de son sens primitif. 

Ceci posé, et la possibilité d'une tradition hongroise 
une fois aduiise, que penser des documents auxquels 
on donne ce nom? quel est leur caractère? à quelle 
époque remontent-ils? Voilà la seconde question à exa- 
miner, et la ([uestion vraiment importante. 

Établis définitivement en Europe vers 893, les Hon- 
grois recevaient le christianisme en 972* et dès le milieu 
du XI* riècle, des chroniques rédigées en latin com- 
mencèrent à fixer leurs souvenirs nationaux. Ils possé- 
daient un mode de transmission populaire et certain 
dans la poésie chantée. La poésie semble avoir été 
d'institution publique chez les nations sorties des Huns. 
On a pu voir dans la vie d'Attila comment les jeune* 
filles qui marchèrent à sa rencontre aux portes de la 
bourgade royale, rangées par longues Aies» sous des 
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voiles blancô, chantaient des hymnes composés à sa 
lotMtnge^, et ooroment aussi, dans ce repas auquel 

assista Prisons, les chants des rapsodes, céléhn«nt les 
actions des ancêtres, animèrent tellement les convives, 
que des larmes coulaient de tous les yeux K Ces chan- 
sons, transmises de génération en génération, formaient 
les annales du pnys. I.e m«}iiic usage exista sans doute 
chez les Avars, quoique l'histoire ne nou^= le dise pas 
positivement ; mais elle nous dit qu*il existait chez les 
Hongrois, \rpad avait avec lui des chanteurs quand il 
arriva sur le Danube ^ Tout le monde éii\i\ poète chei 
les premiers Magyars, et tout le monde chantait ses 
propres vers ou ceux des autres en s*accompagnant 
d'une espte de lyre ou guitare appelée kohza au 
moyen âge ^. Non-seuiement on était poète et chantre 
des actions des autres, mais on se chantait fréquem- 
ment poi-même, on chantait ses aïeux, et chaque grande 
famille eut ses annales poétiques. Voici un trait de i ins- 
toire de Hongrie qui ne laisse aucun doute à cet égard. 
Sous le gouvernement du duc Toxun, aïeul de saint 
Ktienne, une îirnu'c magyare avait envahi le nord de 
la France ; mais au passage du Khin elle fut surprise 

t. Voirei-dessiis Histoire d'Attila, p. 97. 

i. Duo viri ScyUiaB... Tersiu a se fafltos quitras ejns vicloiUs, 6t belK- 
cas virtntes caoebanl, reeitarnot. AUi quidem Ywsibiu deledabantor... 
alijs manabanilscrymie. Prise., Exeerp. Ugaf., 46. 

3. Epulabarilnr qnnUdie cum gaudio magno, in palatio Attilae r«»gi$ 
coulateralitcr sedcndo, et omm s syraphonias :\h\n>' àwVr.s snnos cythi- 
ramm oi (i<<ii1 irnm lialM-îtint... Anonym., dest. Hung., 46. — fi#r. /fun- 
garic. St<'!in\n-nt Arpndian. Sangall., 1849. 

4. Caii [ lia kIUuc foilium res gests Ksonanti lyra aut tlebili cbely, 
qoain |jatria lingiia kobza vocant... Diaqmi^i, d$ rtgn» hungar. AQCt 
Uirtin. ScbOdel Uuagar. Argontorat., tM. 
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et enveloppf^p p.'ir le duc de Saxe, qtii In fouettait. Chefs 
et soldats furent massacrés ou pendus à l'exception de 
sept qiie le duc renvoya , le nez et les oreilles coupés, 
en leur disant : « Allez montrer à vos Magyars ce qui 
les attend, reparaissent jamais chez nous.» Les 
sept mutilés reçurent mauvais accueil dans leur patrie, 
pour ne s*étre pas fait tuer comme les autres. Séparés 
de leurs femmes et de leurs enfants, et dépouillés de 
leurs biens par jugement de la communauté, ils furent 
condamnés à ne rien posséder le reste de leur vie, pas 
même des souliers pour garantir leurs pieds, pas même 
lin toit pour s'abriter. 11> durent aller mendier de porte 
eu porte leur pain de ciiaque jour : ils perdirent jusqu'à 
leurs noms; on ne les connut plus que sous celui de 
Héiu^Blai/yar-Gyàk^ les sept Magyars infâmes. A ce 
c ornblf! (le misère, soit désespoir et besoin d'exciter la 
compassion, soit orgueil et désir de braver 1 1 honte, 
ils mirent en vers leurs propres aventures, qu'ils allè- 
rent chanter de village en village en tendant la main *. 
Après l(>ur mort, leurs enfants en firent autant, puis 
leurs petits-enfants, et la descendance des Uétu-Ma- 
gyar* Gyék formait, au xf siècle, une puissante corpo- 
ration de jongleurs que saint Etienne supprima 2. 

L'histoire de Hongrie est pleine de faits qui nous 
montrent le goût des Magyars pour la poésie nationale, 

1. Isti c^Hanei BepteiD, de se ipsis cantilenas fecerunt inter se decan- 
Uri, oh pl<-in5;iiTD sffcnlarcin et divulgatiOQem soi oominis..'. CAro». ^imI. 
Edit. 180», II, î> 4»V — Thwrorz. ,îi. 

f . S. Stephaims omnes illicite pivulcuiiles cnrrigehat; istorum penm- 
tiones vidit per domos et talienias cautajido, ad ipsonmi sectos et irusdas. 
Sim. E«s., e. 11, § 1, ému nol. Bnd. I8S8. 
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et la pennanence d'une sorte d'histoire chantée : ce 

goût triomphe de toutes les tentatives faites pour le 
déraciner. Il est général sous les ducs et rois de ia 
dynastie d' Arpad. L'avénement de la maison française 
d* Anjou au trône de saint fitienne ne change rien à cet 
état des esprits, ou plutôt Louis V\ le plus grand roi 
qu'ait eu la Hongrie et le plus national malgré son 
origine étrangère^ se prend lui-même de passion pour 
ces chants traditionnels, qui étaient comme Tàme de 
sa patrie adoptive^. Jean tiunyade, fondateur d'uoe 
dynastie indigène au xv* siècle, ne connaissait pas 
d'autre littérature, et Mathias Gorvin, tout savant qu'il 
était, tout admirateur des poêles grecs et romains, avait 
en prédilection les vieilles poésies magyares : il ne se 
mettait jamais à table sans qu'il y eût dans la salle du 
repas des jon^h iirs armés de leur kobza^. Un auteur 
contemporaui de Mathias Corv in, maître JeanThwroczi, 
nous parle des chansons composées et chantées de son 
temps en l'honneur d'Étienne Ronth, de la maison 
d'Herderwara. Il serait superflu, je pense, de relever 
dans les chroniques et dans les légendes des saints tous 
les passages prouvant la popularité de ce genre de 
transmission, au moins jusqu'au xvT siècle. 

La poésie nationale eut pourtant chez les Hongrois 
beaucoup d'ennemis, dont le premier et le plus redou- 
table fut le christianisme, qui la rencontrait en face de 

t. Sa mère Elisabeth ne ToyagMit qn'acoompagiiée de jonglens. 

Cromer. Hist. Polon., p. 3î9. 

î. In ejus r nvirin îisputatur... aut carmea cantitnr : sunl enim ibi 
musici et cyUiaruli, fortium t-'psta, in linpna patria, ad mensam m 
ijf decaulaul. Gaieut. Mart. De Uict. et Fact. Math, reg.^ 17 et 31. 
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lui comme une gardienne vigilante de la vieille bar- 
barie et un adversaire de toute nouveauté. Les chants 
magyars, historiques et guerriers, étaient, par leur 
nature même, saturés de paganisme; on y rapportait 
aux dieux les exploits et les conquêtes de la nation ; on 
y parlait sans cesse d'aldumas, festins religieux où 
petits et grands, confondus à la môme table, s*en- 
ivraient en mangeant de la chair de cheval consacrée 
par les prêtres; le mépris de Tétranger, la haine des 
croyances étrangères, respiraient dans la poésie d'un 
peuple qui était alors reûroi de T Europe. Aussi poètes, 
cfaanieuro et chansons furent-ils Tobjet des anathèmes 
de rÉglise. Plusieurs conciles fulminèrent des menaces 
d'excommunication contre quiconque répéterait ces 
chansons ou les écouterait; les ecclésiastiques eux- 
mêmes reçurent à ce sujet plus d*un avertissement des 
canons mais anathèmes et menaces, tout fut inutile : 
pour détruire les chansons nationales, il aurait lallu 
refaire la nation. Tout se chantait chez les Hongrois, 
la kobza n*était de trop nulle part. On avait chanté 
la loi avant de récrire, et l'on consulta plus tard les chan- 
sons pour y retrouver les coutumes, les institutions 
politiques, la loi civile elle-même Enfin c'était au 
son d*une formule chantée que le héraut d*armes par- 
courait le pays, une lance teinte de sang à la main, 
pour appeler aux diètes de la nation tous les hommes 
valides. Les révolutions religieuses s'accomplissaient 

î. Synod. Bu 1. n^^. Can. 8. ap. Peterffy, CondUa Bungar., t. i. — 
Katoa. HiiÈ. cru. regn. Hung.,i. lu, p. 820. 
t. Steph. ddWerbewcf. D$Sut. /npart.iVar/bl.— ach»dél,i 
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encore au chant de poëaieâ coo^posés pour la circon* 
stance. Lliistoire nous parle d'une révolte païenne 

arrivée en 1061 sous le règne du roi Béla l". Le peuple 
soulevé déterre les idoles, pi ofaiie les églises, égorge 
tout ce qui porte un habit ecclésiastique» tandis que 
les prêtres païens, grimpés sur des échafauds, hurlent 
des chansons telles que celles-ci : « I\éfablis5^ii> U cuUe 
des dieux, lapidons les évéques, arrachons les entrailles 
aux muinest étranglons les clercs, pendons les préposé» 
des dîmes, rasons les églises et brisons les cloches! > 
Le peuple, en dérision du ciinstianisme, répondait à 
cette épouvantable oraison : « Ainsi aoit-il ^. » 

De cette lutte du christianisme avec la poésie }X)pU' 
iaire naquirent les chrouicpies hongroises. Impuissant 
à étouffer son ennemie, le clirisLianisine chercha da 
moins à la désarmer ; il essaya de purifier et de s'ap- 
proprier dans la mesure possible ces compositions tra- 
ditionnelles, où l'esprit guerrier de la natioa ti*ouvail 
un stimulant heureux, et les familles nobles une satis- 
faction d* orgueil. Le peuple hongrois ou du moins ses 
hommes les plus intelligents s étaient jetés avec ardeur 
dans les études dont le christianisme ouvrait la pers- 
pective aux nouveaux convertis. Les chapitres ecclé- 
siastiques devinrent des institutions littéraires où Ton 
enseigna , outre le droit canon et Texégèse des livres 
saints, quelques monuments des littératures romaine et 

1. Plehs ooDstitnit sibi prapositos qtiibos prapantvemot ordstram de 

lignis... Intérim voro pr<Tpositi iu emiuenti resitteiites pne(iical>ant ue* 
faoda carniina contra lidem... More paganico viverc , episcop«?s I tpidare, 
presbyter«'<5 oxititerare, cicricos stran^'nlare , dpciniatores snspoMdere, 

ccrlfsjn- (Icstnit'i''. » t campana? rt.ufriiii^civ.. . Plcl-s antrm ioiA e«>agra- 
tulauter aftiruialMi : Fiat, liât. Chronkon. Budeme. Ad duu. lOtf 1. 
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grecqu*'. Multiplié.^, enrichis par les fondations des 
rois boDgrois depuiâ Taa iOOU, et dii'igés soit par des 
évéques nationaux » soit par des docteurs appelés du 
dehors, ces chapitres organisèrent une guerre de cri- 
tique littéraire et religieuse cuntre l*hist()iiv iradition- 
neliCy au nom de la foi chrétienne et delà belle littéra- 
ture. Dès le règne de saint Etienne, deux écoles 
ecclésiastiques attiraient la jeunesse magyare dans les 
murs de Strigoiiie, aujourd'hui Grau, et d'Albe-Uoyale, 
nouvelle capitale de la Hongrie chrétienne et monar* 
chique. Veszprim eut aussi la sienne, célèbre au 
xur siècle et richement dotée en \ par Ladislas le 
Cuman^. lx)uis le Tirand de la maison d'Anjou érigea, 
sous le nom même dÀcadémie^ dans le chapitre de 
Cinq -Églises, un gymnase littéraire calqué sur ceux 
de la Fr.nicc, et Sip^ismond son gendre un Àthcnœum 
dans la ville nommée Vieille- Bude*^. Le mouvement 
d'instruction ne ût que s'accélérer et s'étendre à me^ 
sure qu'on approcha du xv siècle. 

C'est dans ces écoles qu'aux xi% xu" et xiii*^ siècles, 
des clercs, savants pour leur nation, et plus pieux en- 
core que savants, firent subir aux chansons tradition- 
nelles une transformation importante, c|ui, les accom- 
modant aux nécessités historiques du culte nouveau, 
les réconciliait avec lui et les amnistiait pour ainsi 
dire. Cette première transformation consista à relier la 
nation des Huns aux origines du genre humain , telles 
qu elles boni eubeigiiées par la Bible et développées 

1. Joseph Po<lhndfzky. Prœf. Sim. Kcz. ed. Ihidp 1833. 

4. Urban. V.BuU.e.s. P iul Wallasiky, lieg. l tt. iïung ,p. 88. 

Z. Bjoilac. IX, Bull. aim. 1395, ap. Igaat. UaUliyan. 
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par ses commentateurB chrétiens ou juifs. Gog et Ma- 

gog se trouvaient là fort à propos pour faire deMagog, 
fils de Japhet et roi de Scyibie, ie père de la race des 
lioger ou Magyars» et à travers une suite de patriar- 
ches , connus ou inconnus de la Bible , on arriva sans 
trop de peine au roî Attila , ancêtre du duc Arpad , et 
commun patron des Magyars et des Huns, double 
rameau issu de Magog par Hunnor et Mogor, ses fils K 
On eut soin de comprendre dans la généalogie d'Attila 
le géant Neinrod , chasseur, guerrier et conquérant. 
Ce travail de conciliation sur les origines, qui rappro- 
chait Attila des patriarches, fut suivi d^un second , qui 
le i cipprocha de Jésus- Christ , et dont je parlerai plus 
tard. La ici clirétienne se trouvant ainsi à peu près 
désintéressée à l'existence des traditions magyares, 
des clercs les admirent dans Thistoire en les épurant, 
bien entendu, en les élaguant , surtout en les mettant 
en prose latine, comme tout ce qui sortait de ces doctes 
académies. Telle fut la pensée qui inspira les pre* 
œières chroniques des Hongrois. 

La plus ancienne que nous possédions date de la 
seconde moitié du xv siècle , mais elle avait été précé- 
dée par d'autres essais, plus imparfaits sans doute, 
puisqu'ils n'ont point survécu. Celle -ci est connue vul- 
gairement sous le nom de Chronique du Notaire ano^ 
nyme, Tauteur, dont on ignore le nom, ayant été 
notaire, c'est-à-dire secrétaire du roi Béla, ainsi que 
lui-même nous 1 apprend. Plusieurs rois appelée Béla 

I. V. iÊmummti, Arpûêkm, Anonim. Gmt, Bung. i. ^Sfm. Kn.^ 1. 
1 €. 1. — GfiMal. ÀUU. «I Jfpaâ, — Cftm. Mi Tliwioct. Ckrm, 
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régnèrent en Hongrie. Le premier occupa le trône de 
1061 À 1063; le second, couronné en llSl, eut les 
yeux crevés dans une révolte de magnats; mais Popi- 
nion la plus commune est que le notaire anonyme 
écrivit sous Béla I", et c'est aussi ce qui parait résul- 
ter de son ouvrage. Nous avons donc là un témoin qui 
sert à fixer la tradition hongroise dès Taurore de sa 
transformation , moins de trente ans après la mort de 
saint Étienne. Une préface placée par Fanonyme en 
téte de sa chronique explique clairement son but et ses 
procédés de composition : c'est Thistoire même du 
livre racontée par Tauteur dans une lettre à un ami sur 
les instances duquel il Ta composé. Ce curieux mor- 
ceau , qui nous fait pénétrer dans les chapitres acadé- 
miques de la Hongrie au xi* siècle, mérite d'être rap- 
porté ici presque dans son entier. 

f P..., ayant le titre de maître, et autrefois notaire 

du très-glorieux Béla de bonne mémoire, roi de Hon- 
grie, à N..., son très-cher ami, homme vénérable et 
profond dans la connaissance des lettres, salut et 
obéissance à sa demande. 

et A répoque où nous siégions côte à côte sur les 
bancs de Fécole, tu lus avec un iutérêt fraternel un 
volume dans lequel j'avais compilé soigneusement This- 
toîre de Troie, diaprés les livres de Darès le Phrygien 
et des autres auteurs, ainsi que me Pavaient enseignée 
mes maîtres ; puis tu me demandas pourquoi je n'écri- 
vais pas plutôt la généalogie des rois et nobles de la 
Hongrie, compilant notre histoire comme j'avais fait 
celle des Grecs et du siège de Troie. Tu m'ordonnas 

n. U 
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alors de raconter comiaeiH les sept capitaines que mm 
appelons Hétu-Moger (les sept Magyars) arrivèrent de 
la terre scythique, quelle était cette terrè« eommeot le 
duc Almus y fut engendré dans un songe, et comment 
il fut élu premier duc de iiougrie; comment nos rois 
tirent de lui leur origine, et combien de pevides et de 
royaumes nos pères lesMogeront réduits sous le joug... 
Je te promis de le faire, niais, d'autres souis ai'entraî- 
nani, j'avais presque oublié ma promesse, quand ton 
amitié est venue me rappeler ma dette... J*al vouHi 
écrire en toute simplicité et vérité, tâchant de suivre 
les traditions des divers hisUtriographes ^ et m' assis- 
tant de la grâce divine, afin que les actions de nos pèrds 
ne périssent point dans Toubli des générations futures. 
C'est, à mou avis, une chose inconvenante et liouteuâe 
que la noble nation hongroise n'apprenne qu*en révo, 
pour ainsi dire , par les contes grossiers des paysans 
ou par les chansons des bavards jongleurs, quels ont 
été les conmiencements de sa génération, et quelles 
grandes choses elle a accomplies dans le monde K 

« Heureuse donc la Hongrie, à qui tant de présents 
divers ont été octroyés I Qu'à toutes les heures de son 
existence, elle se réjouisse du don qu<e lai fait son 
lettré en lui enseignant Porigine de ses rois et de sœ 
nobles ! Qu'honneur et louange soient rendus au roi 
éternel et à samle Marie sa mère, par la grâce de qui 

1. Si tam BoUUiniiia gm Hnagu» primoidift tom geoeniioms et 

fortia qiueqoa facta sua ex falsis fabalis rusticoi nm, Tel a garrolo canta 

joculntoniTTi , ffiiasi somni indo ;iuiîirct, valde indeconim et satis înde- 
cen<; ( ?'rt : prgo potiiiB , a modo de certa scripturarum fxpl.niitîoae et 
aperta liistonaruDi iritvrpreUtiuQe, rerum vehUtem aobiliter j^êrcipîai. 
AQonym., Ckron, Pra;fat. 
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trouvent les rois et nobles de Hongrie règne et hm»- 
reuse fin ici et à toujours I Amen K » 

On le voit par son propre témoignage, ce que l'au- 
teur a voulu faire en compilant cette chronique, c'est 
remplacer les chansons nationales, où le Magyar ap- 
prenait riiistoire de sa race, par une composition chré- 
tienne et plus littéraire, à son avis. Toutefois, malgré 
8on dédain pour les jongleurs et pour leurs chansonst 
il ne parvient à effacer de ses récits ni la couleur pro- 
fondément païenne, ni la rudesse poétique des docu- 
ments traditionnels sur lesquels il travaille. On trouve 
chez lui des retours de phrases et de pensées qui indi- 
quent clairement la source où il puise. Il cite aussi 
parfois les formules ordinaires des chansons, mais pour 
s'en moquer : • Les Hongrois, dit-il, se conquirent bonne 
terre et bonne renommée , comme parlent nos jon- 
gleurs. * Au reste il se i)iquc de discernement dans le 
choix des matériaux qu'il emploie. « N'attendez pas de 
moi, dit-il dans un endroit de son ouvrage, que je vous 
raconte comment Botond (espèce de nain hongrois) est 
allé jusqu'à Constantinople, et a fendu la porte d'airain 
d'un coup de sa doloire : n'ayant rien rencontré de pareil 
dans les livres des hisforiographes, j'ai rejeté cette fable 
du mien. Si vous en vouiez davantage, ci'oyez aux chan- 

I. igitar flnngaria, Mi mnt doua daU Yaria , oroiiikqs enim 
fHMleai de amiMV sai litteratoris , quia exordium genealogia 

regnm suonim et nobiliiim habet. De quil»n<; rpLMl*iis sit lau8 et honor 
ie^i;tfprnA et saiictae Mari.T matri t jus, \m ^i iImui cujusregcs Hunga- 
na> it uobii* s rcL'num habcant felici line, bic et m â;t«irnum. Amea. Auo- 
iiyiu., Chron> i'rxiat. 
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sonsdes jongleurs et aux contes des paysans^ 1 » Jje nom 
d^ Attila revient sans cesse sous la plume de Tanonyme. 

Après la chi oiiuiue du notaire se présente, par ordre 
d*importance et aussi de date, celle de l'évéque Char- 
tuiciusy écrite pour ie roi Goloman, entre les années 
1095 et 1144, et intitulée Chronica Hungarorum. 
Colonian est ce bizarre roi de Hongrie qui, après avoir 
écrasé la troupe de Pierre THermite à son passage 
pour la Terre-Sainte, fit si bon accueil à Godefroy de 
Bouillon, et qui lui adressa cette lettre de bienvenue ; 
• Ta réputatiou, mon cher duc, m* a persuadé que tu 
es un homme pm'ssant et riche dans ton pays, pieux et 
honorable partout où tu vas, estimé et glorifié par tous 
ceux qui te connaissent. Aussi t'ai-je toujours aimé, et 
mon grand désir en ce moment est-il de te voir et de 
te connaître \ > Les ouvrages de Chartuicius, auteur 
d'une des légendes de saint Étienne, furent en si haute 
estime aux xir et xiir siècles, qu'on les déposa dans le 
chartrier du royaume, où on les consultait comme d(\s 
documents d*une autorité souveraine, lorsqu'il s'élevait 
quelque contestation entre le prince et les magnats. 
C'est dans la Chronique des Hongrois que se trouve 
l'indication du fil mystérieux au moyen duquel Attila 
se rattache à la Hongrie chrétienne. Chartuicius était 
fort âgé quand il composa ce livre sur Tordre du roi 
Goloman, et il s'excuse avec bouiioinie des fautes qu on 

1. Quidam tli :ant... seil rgo quia in nullo codice historiographonim 
invcni, nisi ex fidsis fabulis ruslicorum audivi, ideo ad prt^us opus 
scribere uon proposui... Si schptis prasentis pagins credere Don Toltîs, 
GNdHe garrolis oanlDMU loadatomm el fabis fotmliR mlioaniiii. Ano- 
nym. toi. Oungar., St. 

t. Ga. i. Boldénji La Bongtek modinif j ISSl^ p. M. 
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poiirra reprendre dans sa prose latine. « Je sens que 

le grammairien Priscianus, autrefois de ma connais- 
sance assez intime, m'a depuis longtemps délaissé, 
dit-il. Je suis vieux et les brouillards de Tàge ont obs- 
curci la lumière qui éclaira jadis mon esprit^. » Nous 
avons donc, dans les deux chroniques du notaire ano- 
nyme et de Févêque Chartuicius , deux résumés des 
traditions nationales, écrits Tun trente, Tautre soixante 
ans après la mort de saint Étienne, premier roi de 
Hongrie. 

J'arrive à la chronique de bimon Kéza, la plus 
célèbre de toutes, celle qui a servi de modèle aux 
chroniqueurs hongrois depuis la fin du xiii* siècle 

jusqu'au milieu du xv . Kéza nous dit lui-même qui il 
était : dans une dédicace assez bizarre, « au très -in- 
vincible et très-glorieux roi Ladislas 111" ■ (Ladislas 
le Guman), il sMntitule c son fidèle clerc, pour Taider 
à contempler celui dont le soleil et la lune admirent la 
beauté^, » c'est-à-dire son chapelain , et ce fut sur la 
demande expresse de ce roi qu*il rédigea son livre 
vers Tan 1282. Un grand pas a été fait depuis le 
notaire anonyme de Béla : l'église, mieux alTermie sur 
ses bases, ne redoute plus les jongleurs, et l'histoire, 
écrite en prose latine par des clercs, s^ouvre plus lar- 
gement aux données de la poésie populaire et de la 
tradition. Non-seulement elle se monti'e moins ombra- 

1. Priscianus gi'ammatîcns mihi olim sat In ae perspectiis et cognitns, 
pm ul a me digressus, jaui decrepito milii, lanquam caligiue quadam 
septus , faciem exhibet obscoratissiinam... Ghaitoio.^ Chron, ^ingar,, 
PnMBm. 

t. Fidelis d^ricns €||us,adttliim ads^ra,eqSii8piilc!!ntiidi]iem mi- 
rantor et Inna. Sim. Kcsa. Dedkai, 
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geose à Tégard des chansons et des fables, mais elle 
leur demande des moyens de succès et de popularité. 
Ainsi le conte du imUi Botond fendant d un coup de 
hache la porte d*airain de Constantinople, et terras- 
aant, sous les yeux de Tempereur, m géant grec, ce 
conte, dont l'anonyme refusait de souiller ses pages, 
le renvoyant aux paysanset aux jongleurs, Simon kvéza 
Finsère dans les siemies avec assez de détails^. En 
ravaache, il dédaigne de racontm* comment Léel, fait 
prisonnier par les Allemands, enfonça le crâne de 
Fempereur Conrad d'un coup de trompette» « U y a 
des gens qui débitent cela, nous ditF-il, mais je leur 
laisse de telles inepties qui ne prouvent rien que la 
légèreté de leur jugement-. » 

Si le fidèle clerc de Ladislas se préoccupe moins 
que ses prédécesseurs de la guerre contre les chan- 
sons, il en soutient une antre dont rnnoiivme ne se 
doutait pas; il attaque les écrivains allemands, qui 
déversaient, an profit de leur race, des injures savantes 
sur la race redoutable et redoutée des Magyars. Un 
historiographe de l'empereur 01 lion 1*' avait repro- 
duit, en rappliquant aux Hongrois, l'ancienne opinion 
des Goths sur les Huns, exposée par Jomandès, à 
sa\oir qu'ils étaient issus du mélange des sorcières 
Àilrunnes avec les esprits immondes errant dans les 
déserts scythiques^ : là*dessns, Tauteur démontrait 
péremptoirement que les Hongrois avaient eu pour 

t. Sim. Km., Ub. ii, c i,§ 19. 

SS. Quae srme fnhuln vorosimili adversatar, etcredena bqjusmoiii, leri- 

ate mentis dcno'atnr Id. 1. ii, c. i, § 15. 
3. V oir ci-de^su^ Histoire d'Attila, 1. c. i. 
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pères des démms incubci?. Les chroniqueurs alle- 
mands , copiant leur compatriote à qui mieux mieux, 
enchérissaient encore sur ces injures. II y avait là de 
quoi faire frémir des chrétiens moins fervents que le 
chapelain du roi Ladislas. Kéza prend la plume pour 
les réfuter, et, dans rébiouissement de sa colère, il 
confond Tauteur allemand, qui vivait au x* siècle, 
sous les empereurs 'germaniques, avec Piiu! Orose, 
disciple de saint Augustin, lequel écrivait sous l'empe- 
reur Honorius, et n'a jamais rapporté ce conte, dont 
la responsabilité appartient au seul Jornandès. Ces 
paroles bien connues de rÉvangile selon saint Jean: 
• ce qui vient de la chair est chair, et ce qui vient de 
Tesprit est esprit», servent de texte à la réfutation de 
Kéza , qui , partant de là , n'a pas de peine à prouver 
que les Magyars, composés de chair et d'os, ne pou- 
vent venir des démons, qui sont de purs esprits, mais 
qu'ils tirent leur origine, de même que les autres rajces 
humaines, naturellement d'un homme et d'une femme^. 
Ce raisonnement eut un tel succès, on v vit une ré- 
pense si décisive aux insinuations mahgnes des éru- 
dits allemands, que les chroniqueurs des époques sui- 
vantes, et même plus d'un historien du xv' siècle, en 
ont orné le frontispice de leurs livres. La chronique 
de Simon Kéza consacre une large place aux tradi- 
tions sur Attila et sur les Huns; elle a le mérite d^avoir 
construit la première avec une certaine amplitude la 
période traditionnelle qui sert d introduction à l'his- 
toire de Hongrie. 

i. Quo^irc.1 p'itet, sirnt îrnn li m'i«<t)r.s alias, do viro et Temina Unnga- 
rosorigioem assuuipsisse. bim. kez. Proiug.—Th.m'oci. Chron. Uungar. 



376 HiSTÛIEB LÉGfiNOAiRE D'ATTILA. 

Ello fut lue avec adiiii ration ; un clerc de la chapelle 
du roi Louis 1'' la mit en vers léonins, et le xiv* siècle 
en vit paraître une imitation développée au moyen 
de chants nationaux que Simon Kéza, dans sa demi- 
réserve, avait cru devoir écarter. Ce fut un nouveau 
pas dans remploi de la poésie chantée pour construire 
rhistoire. De même que Réza avait admis dans ses 
récits l'aventure du nain Botond et de sa doloire, si 
dédaigneusement proscrite par le notaire anonyme, 
de même la nouvelle chronique, à laquelle on donne 
vulgairement le nom de Chronique de Bude, parce 
que le maiiuiscrit en fut trouvé nu xv siècle dans la 
bibliothèque de cette ville, ne craint pas d'admettre 
le conte de Léel , dont Kéza avait fait si bon marché. 
Ce conte peut être donné comme spécimen de la 
manière dont rhiâlou*e était accommodée dans les 
chansons magyares, et quoique résumé, tronqué, 
poli par le chroniqueur latin, qui le plie à son caprice, 
il conserve encore quelque chose de Tàpreté sauvage 
qui caractérisait cette poésie. 

On est en 955. Les Hongrois campent devant la 
ville d'Augsbourg, dont ils font le sié^e; mais ils se 
gardent mai, et pendant qu'ils ne songent à rien, 
rempereur Conrad tombe sur eux à Timproviste avec 
une armée d'Italiens et d'Allemands. Serrés entre la 
ville et la rivière du Lech , dont les eaux sont pro- 
fondes, ils n'ont que le choix d'être massacrés ou 
noyés. Deux fameux capitaines, Léel et Bulchu, sont 
faits prisoimiers en essayant de traverser le fleuve à la 
nage, et on les conduit devant rejujiei eur. La chanson 
contient une erreur dont la rectification importe d'ail* 
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leurs fort peu pour Tobjet qui nous occupe; l'empe- 
reui' d'Allenia i^ne à cette époque n'était pas Conrad 1", 
mais bien Otbon le Grand. 

« — Pourquoi donc, leur dit l'empereur, êtes-vous 
si cruels aux chrétieniS? — ■ Nous sommes, répondi- 
rent-its, la vengeance du grand Dieu et le fouet dont 
il lui plait de vous flageller. Quand nous cessons de 
vous poursuivre, c'est vous qui, à votre tour, nous 
poursuivez et nous tuez*. 

Puisqu*il en est ainsi, s'écrie le césar, choisissez 
le genre de mort qui vous convient, et je vous rac- 
corderai. » Lécl reprit alors : <« Permets, ô empereur, 
qu'on m'apporte d'abord ina trompette, afin que je 
joue un petit air avant de te répondre^. 

« L'empereur Conrad l'ayant permis, on apporta à 
Léel sa trompe de combat, et Léel se mit à l'einbou- 
cher : tout en sonnant , il s'approchait pas à pas de 
l'empereur. Quand il fut près de lui, il éleva la trom- 
pette en Fair et la lui abattit sur la tête avec tant de 
force, que le crâne fut enfoncé, et Conrad mourut 
du même coup. 

c Alors Léel fit éclater une grande joie. — Tu 
meurs avant moi, lui cria-t-il : j'aurai donc un esclave 
jpour me servir dans Tautre monde ^ 1 » En eilet, ajoute 

1. Qaot emn Canr reqaireret qoan chxfstianis «sent sie emdeles, 
dieunt : Nos vutm oltto sommi Iki, ab ipso TObls in flagellam desttiutti; 
tom enim por tos caplîTamur, coin pnrseqoi yos oessaimu. Chron, Ai* 
ékn$., p. il, aiiii.959. 

i. Quibus imperator : Eligite vobis mortem, qiinlem Titlîis — Cui Leel 
ait : afferatur mihi tuba n^ca. cum qua primom bucduaos, post hatc tibi 
respondebo. Ibid, eod. ann. 

3. Ipâum Ca^ôaitm sic forliter lu fioate fertur percussisse, ut illo solo 
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la chronique, les Hongrois croyaient que ccllv qu'ils 
tuaient peiidant cette vie étaient condamnés à ïe& 
servir pendant Fautre. 

« Léel et jBulchu furent aussitôt mis aux fers, et on 
les pendit an gibet de Ilaiisbonne. » 

Tels sont les trois ouvrages principaux » tous trais 
antérieurs au xv* siècle, dans lesquels nous pouvons 
à coup sôr consulter les traditions hongroises. J'y 
joindrai volontiers les deux j)remières parties de la 
cbronique de Thwroczi, qui écrivait en 1^70, sous le 
règne de Matt)ias Gorvin , mais qui nous dit lui-même 
qu'il a suivi la route tracée par ses prédécesseurs. 
Thwroczi est réellement le dernier des chroniqueurs 
hongrois. A côté de lui s'élevait, souâ le patronage 
de llathias Gorvin, une littérature savante, importée 
d'Italie, qu'illustrèrent de beaux esprits, et cjui a 
rendu à l'histoire de Hongrie cleji services incontes- 
tables, non pas pourtant en ce qui concerne ses ori- 
gines. Ni Boniinius, ni Ranzanos, ni Calliroacbus 
n*eurent le goût de la poésie pf»pulnire hongroise, 
qui aurait d'ailleurs assez mal lîguré dans des décades 
composées à la manière de Tite-Live ; pour la sentir, 
il fallait être Hongrois. Ce fut là le mérite de Thwroca. 

De ce qui précède, il résulte, si je ne me troiopc, ^ . 
que non-seulement il a pu exister des traditions hon- 
groises, mais que ces traditions existent, et que nous 
en pos.sédons les monuments dans des livres d^une 
authenticité incontestable, dont le plus ancien fut écrit 
trente ans après la mort de saint ÉUenne et cent 

ictu imperator morerptnr; dixitque ni : tn perilus ,inti> in luihique in 
alio SîBCulo cris serviturus. Chron. Hud., p. ii, ad. aun. i»à5. 
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soixaiile ans sculoment après rétablissement d'Arpad 
en Hongrie. Quelle est en £urope la nation qui a rédigé 
si tôt ses souvenirs? 

il résulte encore de ces détails que la tradition , 
transmise d'abord par des chants nationaux, a éprouvé 
une double altération au siècle : altération du fond 
par suite des nécessités qu^avait créées le christianisme, 
altération d.' la forme par le passage d'une poésie libre 
et chantée dans le tissu de chroniques rédigées en 
latin. Ceci posé, je puis aborder sans hésitation (il 
mê le semble du moins) Fexamen des traditions 
magyares. 

11. £pOPJU MIGYAKK. — ATTILA^ AftPAD^ AàlNT-ÉTlSKKB. 

Si l'on aborde l'étude des traditions hongroises pièce 
à pièce» pour ainsi dire, et indépendamment de Ten* 
semble, on est choqué de ce qu'elles présentent , au 
premier coup d'oeil, d'incohérent et de bizarre : de 
grossiers anachronismes y arrêtent le lecteur à chaque 
pas, et le rôle des personnages historiques y semble 
interverti comme à plaisir ; mais si, se plaçant dans 
une sî)hère plus élevée, on cherche à saisir, à li avers 
ces fragments traditionnels, une pensée d'ensemble, 
on s'aperçoit quMls se relient effectivement les uns aux 
autres pour ne former qu*un tout. De ce point de vue, 
rincohérence disparaît, les anachronismes s'expliquent, 
les antinomies se perdent dans une vaste unité, et Ton 
voit se dessiner comme Tesquissc d'une épopée dont 
les héros seraient Attila, Arpad et saint Étienne : Attila 
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le père commun et la gloire de tous les Huns ; Arpad, 
le fondateur du royaume des Magyars, et Etienne, leur 
premier saint et leur premier roi, leur initiateur à la vie 
chrétienne et civilisée. Attila» Arpad et saint Êtienne 
personnilieut les trois époques dans lesquelles se divise 
rbistoire héroïque du peuple hongrois, et c'est avec ce 
caractère qu'ils nous apparaissent dans la tradition , 
concourant à une action commune malgré la différence 
des temps, et fils les uns des aulres iiun pas bculeiaeut 
par la chair, mais par l'esprit. 

Attila plane sur cette trilogie épique ; il la dominé, 
il la remplit de son intervention directe ou cachée. 
Patron inséparable de la nation magyare, il ne reste 
étranger à aucune des péripéties de son existence ; 
quand elle change, il change avec elle; il subît ses 
transini mations, et il y préside. Qu'elle vienne d'Orient 
ou d'Occident, des bords de la mer Caspienne à ceux 
de la Theîsse, c*est lui qui rappelle et la conduit dans 
le royaume qu'il a préparé lui-même à ses petits- fils; 
que, cédant à une inspiration du ciel, les Magyars se 
fassent chrétiens, c'est aux mérites d'Attila qu'ils le 
doivent : Attila a préparé cette conversion à travers 
les siècles par sa docilité sous la main de Dieu, doui 
il était le tléau. Arpad n'est pas seulement son descen- 
dant, c'est le fils de son esprit ; Ahnus, père d* Arpad, 
est une incarnation d'Attila. Si un autre de ses petits- 
fils, Étienne, obtient du pape, avec des bénédictions 
et des grâces sans nombre, la sainte couronne de Hon- 
grie, ce palladium de Teropire des Magyars, c^est en 
vertu d'un marché conclu entre Attila et Jésus- (^.h ri st, 
aux portes de Kome, pour la rançon de la viiie éler- 
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nelle et des tombeaux des saints apôtres. H se peut 
que ceci soit étrange et nous enlève bien loin de l'his- 
toire dans le domaine de la fantaisie ; mais s*il y eut jar 
mais dans la pensée d*un peuple formulant son passé, 
une idée grande et poétique , c'est bien assurément 
celle-là. 

Telle est l'idée systématique qui se montre au fond 
de ces traditions éparses, et en constitue pour ainsi dire 
le nœud. Autour des trois personnages principaux, des 
iiéros de la trilogie, se groupent, comme il arrive dans 
toutes les épopées, de nombreux personnages secon- 
daires, dont les aventures, liées au plan général, com- 
posent les épisodes du poëme. Les héros inférieurs, on 
le devine bien, sont les fondateurs de la noblesse 
magyare , les ancêtres des magnats , qui dominaient 
la Hongrie aux xr et xir siècles, quand la tradition 
revêtit sa fomie définitive. C'est ainsi que les souvenirs 
domestiques des petits rois grecs, rattachés à une action 
commune , donnèrent naissance à Tlliade , et que 
rÉnéide consacra dans un cadre national les préten- 
tions de l'aristocratie romaine au temps d'Auguste. 
La Hongrie n'a pas eu ce bonheur de produire une 
£néide ni une Iliade, mais elle a possédé au moyen âge 
ce que possédaient la Grèce et l'Italie avant Homère 
et Virgile, des chants nationaux, des traditions de 
famille et une pensée épique, qui pouvait y porter la 
vie. Les matériaux sont restés à l'état de chaos : 
rÉnéide hongroise est morte avant de naître ; mais on 
en peut retrouver le dessin dans- les chroniques, dans 
les légendes , enfin dans quelques chansons encore 
reconnaiflsables sous les mutilations de la prose latine* 
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€*eBt de là qu'il faut dégager cette épopée qui ne fiil 
jamais écrite, et qui se formait d'elle-inème, parce 

qu'elle était dans Tegpi il et dans le seiUiment de tout 
le monde. En essayant de la reconstruire id, je me 
conformerai au plan même des chroniques qui nous fat 
donnent. Files divisent la période héiuujiie de l'his- 
toire de liougi ie eu iroLà époques savoir : l'époque dea 
Huns, celle des Magyars proprement dita» enfin œlle 
de la conversion du peuple hongrois au ehristîanitniè 
et de la conquête de la sainte couronne. Je désignerai 
chacune de ces trois époques par le héros qui en est le 
symbole. 

ATTILA. 

La tradition nods introdutt d'abord dans le Dentu-- 

moger, berceau de la tribu de Magog, où demeurent 
les Moger ou Magyars, et près d'eux les Huns, avec 
lesquels ils se confondent comme enfante de la ménaié 
race. Aucune contrée de l'univers n'égale en beauté la 
patrie des Magyars ; Tair y est plus saiubre, le cid 
plus pur, la vie humaine plus longue que partout ail* 
leurs ; l'or et l'argent y naissent à la surface du sol ; les 
fleuves y roulent pour cailloux des émeraudc^ et des 
saphirs ; les hommes s y nourrissent de miel et de lait. 
Là tout le monde est riche^ et le bouvier fait paître sea 
bœufs en manteau d*hermîne 

Vers le sixième âge du inonde, les Moger, qui se 
sont multipliés comme le sable des rivages, veulent 

I. Ibi ultra mcdum abuiulauter iuveuiuntur Eoboliui, ita quod. . bu- 
^lllci pt sTibulcl ac opilioues sua iode décorant vestimenta. Anonjni., 
Gett. tiung,, i. 
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envoyer un essaim -au dehors, lis réunissent leurs cent 
huit tribus, qui fournissent chacune dii mille guerriers; 
c'est là Parmée d'émigration. Elle nomme ses chefs 
militaires, au nombre de six, trois dans la famille 
de Zémoïn et trois dans la famille d'Ërd. Les tixHS 
chefs de la racede S^mefn sont fiéla, Kewe et Kadicha; 
les trois cliefs de (a race d'Erd sont Attila, Buda et 
Aewa. Les six chefs nomment à leur tour un grand- 
juge chargé de réprimer les crimes et de faire exécuter 
les criminels, sauf la décision souveraine de la corn» 
munauté; son autorité va jusqu'à suspendre ou révo- 
quer, en certaines circonstances, les chefs militaires 
•eux-mêmes^. Ils élèvent à ce poste suprême, qui 
balance leur pouvoir et le dépasse quelquefois, Kadar, * 
de la maison de Turda , souche d'une grande famille 
hongroise, ainsi que Zéineïn et Erd. L* Attila de la 
tradition a pour père fiendeka2, et son pas M ound- 
zoukh, comme celui de l'histoire; son frère Blédà 
devient ici Buda, à cause de la ville de Bude, dont on 
le suppose fondateur, et le roi Roua ou Rewa n'est 
plus oncle, mais frère d* Attila. 

Ce ne sont pns seulement les nobles de la Hongrie 
que la tradition place autour du futur conquérant, ce 
sont aussi ses institutions primitives. Attila n'y figure 
pas comme un roi , mais comme un simple chef, et 
les Huns y sont organisés en république militaire, à 
l'instar des premiers Magyars. Il n'est pas jusqu'à 
cette charge de grand* juge, dont est investi Kadar, 
qui ne soit une institution contempmine de rétablis»- 

i. Sim. Km. Cktom., 1. 1, o. 9» S I . 
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sèment des Hongrois en Europe; La tradition nom - 

parle encore d'une loi qif elle appelle sri/thîqne, et i^ui 
aurait été en vigueur parim les compagnons d'Attila* 
Chaque fois que la communauté devait se fonner en 
assemblée générale pour délibérer sur quelque objet 
important, tel qu'une expédition de guerre, une levée 
en masse ou le jugement d'un chef, un crieur public, 
quelquefois une fenome, parcourait le pays de village 
en village, ou les campements de tente en tente, 
brandissant une lance trempée de sang et psalmodiant 
par intervalle la formule suivante : « Voix de Dieu et 
du peuple magyar I que tout honmie armé soit présent 
tel jour, en tel lieu, au conseil de la communauté* ! » 
Celui (jui manquait à la convocation sans motif suffi- 
sant était traîné devant le juge et éventré avec un 
couteau. Quelquefois « par grande indulgence, on ne 
le condamnait qu'à la servitude perpétuelle, et il deve- 
nait esclave public 2. Ces mœurs féroces subsistèrent 
chez les Hongrois jusqu'au temps de Geiza, père de 
saint Ëtienne« 

Les Huns partent donc, côtoient la mer Noire et 
ne s'arrêtent qu'au bord du Danube. De l'autre coté 
de ce fleuve règne le Lombard Macrinus, tétrarque de 
Pannonie, de Dalmatie, de Macédoine, de Pamphylie 
et de Phrygie; ce royaume no lui appartient pas cii 
propre : il le tient de Théodoric de Vérone, que 1(^ 
Romains ont nommé roi d'italie. A la vue des Huns, 

l. Vox Dei et populi hungarici, quod die tali, unnsquisqne aimâtes ift 
tali loco précise (kbrit rninparere. Sim. Kcz. 1. i, c. î. S l. 

î. Onicumqueergo edictum conUMnpsissPt, prîPlendere non valensratlo- 
neni, Icx scythka per mcdium cultro, hujusinudi delnincabat, vel exponî 
in causas desperatas, aut detrudi in commnnhim serritatein... Id., tMd. 
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qui se déploieDt sur la rive gauche du Danube, 
Macrînus pousse un cri de détresse, et Théodoric 

accourt à son aide avec une armét; composée des 
nations de tout F Occident. 11 se réunit aux Lombards 
sous tes murs de Potentiana; mais tandis qpie les deux 
chefs délibèrent sur le point où ils doivent attaquer les 
Huns, ceux-ci, arrivés pendant la nuit, traversent le 
Danube sur des outres et dispersent l'arrière -garde 
romaine. Théodoric se retire dans les plaines maréca- 
geuses où s^élèvera plus tard la ville d'AIbe-Royale ; 
il y attire les lliin??, auxquels il livre h Taniok-Welg 
une grande bataille dans laquelle ceux-ci sont vaincus: 
cent vingt-cinq mille de leurs guerriers restent sur la 
place, mais Théodoric a perdu deux cent mille des 
siens. Un des capitaines des Jiuns, Kewe, de la race 
de Zémeïn, était tombé parmi les morts : les Huns 
s^en aperçoivent dans leur fuite, et reviennent sur 
leurs pas pour chercher son cadavre, qu'ils enterrent 
au bord du grand chemin; puis ils élèvent sur sa fosse 
une colonne ou pyramide de pierres, à la manière 
des Huns^, ajoute la tradition. Le canton prit dès lors 
le liOHi de Kewe-Haza (la demeure, le sépulcre de 
Kewe) , qu'il conserva chez les Hongrois. 

Cette pyramide sépulcrale, où doit un jour reposer 
Attila, conmiencela consécration d'un petit territoire 
qui deviendra, à mesure que les événements se déve- 

i. iteversi ad locum certaminis, sociorum cadsTttra, quae potefantiiXTO- 
niie, Cuvmqnd capitanenm prope stniam ubi itatoa est eiecta lapidea, 
mon seythioo^ solenmiter teRscommeiidanint^ parttfqœ lUins teiritorii 
dictA sxoACwf&'AMm. Sim. KOE. Chnm^ 1. 1, c. §4,— £#«w-iio»a* 
Mb. Pom. -r.CAro». AmI. 

U. 25 
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lopperont, le champ sacré de la Hongrie» et réumra 

successiveincnt-dans ses limites la capitale païenne des 
Huns, Sicambrie, la capitale chrétienne des Ilungro.s, 
Albe-Royale, et les trois sépultures d'Attila, d'Arpad 
et de saint Étienne. On ne devine pas bien à quel 
événement historique on pourrait rapporter la bataille 
de Ïarnok-Welg, car le tétrarque Macrinus est un 
personnage imaginaire» de même que sa ville de Poteo- 
tiana est une ville imaginaire. Les Lombards , comme 
casait, ne se sont établis en Pantiuine que dans la pre- 
mière moitié du vr siècle» et quant à Théodoric de 
Térone » c'est le héros fantastique des poèmes aile- 
niauds. Toutefois on rejetterait diflîcilement ces souve- 
nirs à titre tic pures inventions : il est probable au 
contraire que la bataille de Tarnog-Weig et celle qui 
va la suivre, livrées toutes deux sur la rive droite du 
Danube, antérieurement au règne d'Altila, appartien- 
nent aux traditions locales de la Pannonie» 

Les Huns avaient une revanche à prendre, ils la 
prennent glorieuse. A la poursuite de leur ennemi 
vainqueur, ils T attaquent à quelques milles au-des- 
sus de Vienne , dans un lieu appelé par la tradition 
Gézunmaur, et qui n^est autre que le défilé fortifié dn 
Mont-Gettius. La bataille dure depuis l'aube du j^uf 
jusqu'à la neuvième heure* L'armée romaine et ger- 
maine est mise en pleine déroute, Macrinus est toé, Théo- 
doric blej^sé. Une flèche qui l'atteint au front pénètre 
dans l'os et s'y fixe : son sang coule comme un déluge; 
pais il défend qu'on arrache le fer de sa blessure^ 
tant il est impatient de regagner Rome pour instruire 
le sénat de son désastre. 11 saute à cheval , il dévore 
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Fespace, il arrive, il entre dans l'assemblée portant 
au front le fer et le bois de la ilèche^, sanglant témoin 
des luttes qu'il vient de soutenir. Rome apprend par ce 
narrateur inuet et sa propre défaite et la vigueur d'un 
ennemi qui sait frapper de pareils coups. • Cette aven- 
turc, nous dit le vieux récit, valut à Thf^odoric !e 
surnom d'Immortel que lui donnent les Hongrois dans 
leurs chansons, Haiathalon DetrehK » 

Du côté des Huns , quarante mille guerriers jon- 
chaient .la plaine de Gczunmaur, et dans ce nombre 
les capitaines Béla, Kadicha et Rewa, qui furent in- 
humés sous la pyramide de Kewe-Haza. Des six chefs 
militaires qui avaient amené les Huns d'Asie en Europe, 
il ne restait plus qu'Attila et Buda : Attila est proclamé 
roi, mais il s'associe son frère, à qui il abandonne le 
gouvernement des pays situés à Torient de la Theîsse, 
se réservant tout ce qui a été déjà conquis et tout ce 
qu'il doit conquérir lui-même à l'occident de cette 
rivière. 11 pose de sa main la borne séparative des deux 
États, fuce sa résidence à Sicainbrie et veut que cette 
ville porte désormais son nom. Les rois de Germanie, 
que la défaite de CézAinmaur a remplis de crainte, 
viennent lui rendre iiommage, et Théodoric à leur tête 
se déclare son vassal. Flatteur insinuant et perfide, 
Théodoric déguise sa haine sous un faux semblant 
d amitié, et pousse le nouveau roi à des expéditions 

1. Gujus tandem sagitiœ trimcum ipse Detricus (Tlieodericus).,. ia cu- 
riam pro documento certaminis in fronle â6tii]ll>0«.. Thwnei.» Ckrom, 
Bung,, e. It. 

t. Propter boc iimnorlaUtatis nomen ugnipasse namtiir; Hongaroram 
que in idionate, HakMulUm Dttr^ did meimt, ynesenlem wp» diero. 
14. «Ml. 
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aventureuses où il espère le voir périr ; ainsi il lui met 
en tête de subjuguer par ses armes tous les royaumes de 
l'Europe. Attila, enfléd'orgueil, ajoute à ses Utresde rot 

des liuiis, petit-fils de Nemrod, ceux de llcau Je I)>tu et 
de maillet du monde ; flagellum Dei^ malleus orbû K 

L* Attila de la tradition magyare est en grande partie 
celui de l'histoire : basané, court de taille, large de 
poitrine, la tete rcjetée en arriènî, il porte en outi*e une 
barbe longue et touffue comme les Huns blancs et les 
Turks ^, tandis que T Attila historique est presque im* 
herbe cuiame les Fimio-lluns et les Mongols. On ne 
lui trouve point non plus dans la fiction traditionnelle 
cette fière simplicité que l'histoire remarque, et qui le 
distinguait entre tous les Barbares de FOrient. Ici il a 
les allures somptueuses et Tattirail superbe d'un kiia- 
kan turk. Sa tente d'apparat se compose de 4ames 
d'or articulées, qui s'ouvrent et se referment comme les 
branches d*un éventail ; elle a pour supports des 
colonnes d'or ciselé garnies de pierres précieuses. Son 
lit, qu'il emporte avec lui dans toutes ses guerres, est 
la merveille des arts ; sa table est d'or, son service d'or, 
aiiibi que se5 usjteubiies de cuisine. J.a pourpi'e et la soie 
tapissent ses écuries, que peuplent les plus belles races 
de chevaux ; leurs harnais et leurs selles sont d'or 
incrusté de dianiants; c'est en un mot louLe In féerie 
orientale. Attila a pour armes un épervier. couronné : 
cet oiseau,- appelé Turul en vieil hongrois, est peint sur 
son écu et brodé sur sa bannit ; il orna aussi le dra- 

1. Sim. Kez. i. I, C. J, 3 a. — Ciu un. liudetis., p 17. — ThwTOCZ. c. 13. 

%. Barbam piolixam defenibat. Sim. Kes. 1. c. i , § 6. — cf. Jom., 
R. 6ê$,, 85. Voir ci-aesTOS BUMtt 4^ÀUUa, c, i, p. 52^ not S. 
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peau des Magyars jusqu'au temps de saint Étienne K 

L'épervier, dans la poésie traditionnelle hongroise, est 
le symbole d'Attila et sa personnification : Aimus, 
arrière- petit- fils du roi des Huns, est qualifié d'en- 
fant de Turul^. 

D'après le conseil de Théodorîc de Vérone, Attila 
traverse le Rhin et entreprend la conquête des Gaules* 
Je ne le suivrai pas dans les détails du récit tradi- 
tionnel, qui ne fait guère que résumer les légendes des 
pays latins, en les accommodant à sa guise et les tour- 
nant à la gloire des Huns. Il fallait s'attendre à y trouver 
Attila toujours vainqueur ; c*e8t ce qui arrive en effet, 
même au combat des champs ca ta la uniques, qui ne se 
passe point en Champagne, comme le veut Thistoire, 
mais en Catalogne à cause de la ressemblance des 
noms. Là, un tiers de l'armée lunmique se sépare du 
reste , pour aller conquérir TEspagne et le Maroc 
tandis que les deux autres tiers ravagent la Gaule, par- 
courent la Frise, le Danemark, la Suède, la Lithuanie, 
et regagnent les bords du Danube par la Tliuringe. 
Ces guerres épisodiques fournissaient aux rapsodes 
magyars des cadres commodes, dans lesquelsla noblesse 
de Hongrie pouvait aisément intercaler ses aïeux. 

Le retoui* d'Attila à Sicanibrie amène entre son frère 
et lui la sanglante tragédie qui malheureusement appar- 
tient à rhistoire cônome à la tradition. Buda, animé 

1. Banerium qaoqne régis EtheUs, quod proprio flcoto gestare consne- 
Teimt, similitodinem axis habebat^ qum luingaiice IWml didtur, in 
ca|iite cum oorona. Sim. Kez. 1. ii, c. 2, § 6. 

1. DegcncreTwnil. Sim, Kpz. 1. it, r. 1 , § 4. 
8. Sim. JUz. 1.1, c. S, § 1. ~ Chron, , p. 21, H. ^ Xliwroci., 
c 15, 16. 
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d^une secrète envie, a déplacé la borne posée par 
Attila entre leurs deux gouvernements. 11 a laii plus : 
au mépris des ordres de son frère, qui prescrivait que 
Sicambrie portât son nom, Buda l'a fait appeler BudO' 
var^ c^est-à-dire la ville, la forteresse de Buda. Irrité 
de ces actes de désobéisî;ance, Âttiia le traite en rebelle 
et le tue. t Les Germains, frappés de crainte, dit à ce 
propos Simon Kéza, se hâtèrent de changer le nom de 
Sicambrie en celui â*Ethelburgi ville d*£thel ou d* Attila; 
mais les il uns, (jui n'avaient pas peur, continuèrent à 
rappeler Budavar ^. » C'est aigourd^hui la ville de 
0-Bude, Vieiile-Bude. 

Maître d*une grande partie de Funivers, Attila veut 
régler la police de son royaume. Il établit un service 
de surveillance et de guet qui, de Sicambrie conune 
d'un point central» se dirige vers les quatre points car* 
dinaux. Des crieurs échelonnés d*espace en espace sur 
ces lignes, jusqu'il la portée de la voix luiiiuiiue, se 
transmetteutBiutui ileiiientles nouvelles, et chaque jour 
Ton sait aux extrémités du monde ce que fait le grand 
roi des Huns K 

L'Italie lui inaiiquail encore : il y conduit une année 
innombrable. Tandis qu'il ravage d'abord la Dalmatie 
et riatrie, et rase au niveau du sol les magnifiques 
palais de SalonOi Zoard, un de ses capitaines, descend, 
le long de la mer Adnalique, vers TApulie et la Cala- 
bre. Zoard parcourt ce pa;ys le fer et la ûamine en 

'1. Teutouici iuterdictuxu iuimiddiites eam EchuUmrc (Etzelburg) Yoca- 
ywmi, Hmuii rwy caiBm panrtin Ulul lepatiatei intoniietnm , mq^ 
hodie eamilaii Tocant MinImi (6Biid«m) sîait pfim. Siin. Kei., 1. 1, e. 

t. Sim. Kes., 1. c. § ft. — CAroii. M.^ p. Si. 
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main : il dévaste la terre de Labour et couronne son 
expédition par le sac de i abbaye du Moût-Cassin *• 
Là s'enchaîûait, suivant toute apparence t une série 
d^épiaodes destinés à glorifier les grandes maisons hon- 
groises, principalement celle de Léel, dont Zoard éUit 
réputé le fondateur. 

La tradition éprouve ici dans les chroniques une sorte 
de bifurcation que je dois signaler» Celles qui sont pos- 
térieures au \\V siècle ne font guère que copier les tra- 
ditions locales et les légendes qu'elles ont empruntées 
à r Italie : ainsi le prétendu siège de Ravenne, la con<^ 
férence d'Attila avec rarcbevêque arien de cette ville, 
qui rengage à marcher sur Rome pour exterminer le 
pape et la papauté, rapparition de saint Pierre et de 
saint Paul armés de glaives et menaçant la tôte du rai 
des Huns tandis qtfe saint Léon le supplie à genoux, 
toutes ces fables italiennes, dont j'ai parlé dans l'exposé 
des traditions latines , sont reproduites presque sans 
variantes par Simon Kéza et par ses inùtateurs» Mais 
les chroniques antérieures au xm* siècle ne contiennent 
rien de ce bagage étranger. C'est donc h elles qu*il 
faut demander la vraie et pure tradition magyare sur 
la campagne d'Attila en Italie ; nous la trouvons en 
effet diuis la chronique de révèque Ghartuidus, em- 
preinte d'une originalité et d'une grandeur poétique 
incomparables. Ce n'est plus ici la peur de deux fan- 
tômes qui arrête Attila aux portes de Rome, rempéche 
de violer la ville étmielle et sauve de la profanation les 
tombeaux des apôtres ; ce n'est pas même la prière d*un 

1. SIm. Km., 1. ï, ù, 4, s 1- — Chrm* M., p. t7. -* Thwnoi. 
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pape agenouillé : c'est Dieu qui vient en personne 

chanpjer la résolution du barbare. Jésus-Christ ordonne 
à son fléau de respecter les ossements de ceux qui furent 
ses vicaires* et il lui promet, pour prix de sa docilité, 
qu'unde ses successeurs recevra un jourd*un dessucces- 
seurs de Pierre une grâce qui rejaillira sur toute sa race. 
Le grand marché est conclu par Tintermédiaire d*un 
ange, et Ton iaperçoit en perspective, dans le lointain 
des siècles» la conversion des Magyars au christianisme, 
sailli Ktienne, le pape Sylvestre et la ^aiiit^ coui nime 
de Hongrie. Telle est la vraie tradition , ainsi qu'elle 
était formulée au lendemain de la mort de saint Étienne. 
Quelle différence n'y a-t-il pas entre cette inspiration 
vraiment épique et les grossières imaginations de la 
légende italienne ! En abrégeant le précieux récit de 
Ghartuicius, je tâcherai de lui conserva son caractère 
de simplicité biblique et d^énergie parfois sauvage. 

«Le roi Attila, dit le vieux chroniqueur, franchit 
les montagnes des Alpes, et parcourt la vaste plaine 
de Lombardie toute parsemée de villes florissantes, 
tout entrecoupée de murailles, toute décorée de hautes 
tours : il dévaste la campagne, il ruine les villes, il 
nivelle les tours, il disperse les pierres des murailles, 
et fait peser tant d'épouvante et de calamités sur 
les habitants que ceux-ci le surnomment la plaie de 

« Une seule idée le préoccupe, celle de parcourir 
Tunivers entier et de fouler aux pieds Tebipire romain; 
il fait donc marcher son armée du côté de Rome; 

i. Terram vastavtt, muros disiipATit, turres cootfegiti pro iniquitate 
avtem tali, plaga JM «ppeUatns est Cbartok., Ckr<m. Hung, 8. 
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lui-m('me la précède, l'âme cuirassée de férocité^. A 
la première station de la nuit, comme il dormait sous 
sa tente, un ange du ciel lui apparaît et lui dît : — 
€ Écoute, Attila, voici ce que te commande le Seigneur 
Dieu Jésus-Christ. N'entre pas avec ta colore dans la 
sainte cité, où reposent les corps de mes apôtres; 
arcéte-toi ici et retourne sur tes pas. Quand tu auras 
de nouveau traversé les Alpes, tu entreras dans la 
contrée des Croates et des Esclavons; je te la livre, 
parce que les peuples qui l'habitent ont mérité ma 
malédiction en s'élevant contre un roi que j* aimais et 
le faisant périr traîtreusement, car ils ont dit dans 
leur cœur : 11 n'y aura jamais de roi sur nous, mais 
nous-mêmes nous serons rois. Voici encore ce que je 
te promets pour prix de ta soumission : un jour viendra 
où ta génération visitera Rome en toute humilité, et 
un de tes dcsceiiclaiiis y i*ecevra le don d'une cou- 
ronne qui n'aura point de fin 2. > L'ange disparut à 
ces mots. 

t Quand le matin fut venu , Attila , se rappelant son 

rêve, obéit aux paroles de l'ange. Il replie ses tentes, 
donne à son armée le signal du retour, et reprend à 
travers F Italie la route qu'il venait déjà de parcourir. 
On eût dit que ce n*était plus Attila, tant son cœur 
avait changé. 11 entrait dans les villes et ne les pillait 
point; il passa devant Venise et l'épargna. A quelques 
milles au delà, il fait halte sur le rivage de la mer 
et fonde une grande cité que de son nom il appelle 

1. Ârmatus feroci animo procedebat. Chartuic, Chron. hung., 3. 
S. Generationem autem tuam post te in humilitate Romam visitare et 
eoNDam pefpetaam liabere faciam. id., ut, mj». 
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Attileia : ce fat la ville d'Aqailée. Lorsqu'il la voit 
debout, il recoiiim€ucc sa maixhe et entre dan» les 
Alpes carinthiennea» où le guide la vco^geaiioe céleste. 
Au revers des montagnes, il aperçoit, rangés en boa 
ordre, avec leurs hommes d'armes, les priuce^ de 
Croatie et d'Esclavome, qui chcrciieatà lui couper le 
passage. Leurs troupes innombrables couvrent à perte 
de vue la plaine, les vallées, les collines; et le soleil, 
répercuté sur les boucliers d*or, embrase les 
gnes comme d'un vaste inceudie. Attila descend, et 
la bataille s'engage. Huit jours entiers on se bat sans 
repos ni trêve; enfin le Seigneur livre aux mains 
d'Attila la terre des Slaves et des Ciualo^, p.iice que 
ces hommes étaient iaôdèie6^, et que le roi des Huns 
avait obéi docilement aux ordres de Dieu. 

t Maître de la Croatie et de rEsclavonie, Attila 
passe la Drave. Plus il parcourt le pays qu il a con- 
quis, plus il Taime. Du pied des Alpes au Danube, œ 
ne sont que prairies verdoyantes, tapissées de hautss 
herbes, peuplées de troupeaux et de pAtres, de jumeuls 
et de poulains indomptés^. Au delà du Danube et ds 
la Theîsse s'étend une contrée plus qMcieuse encore 
et plus belle, plus riche en prairies, plus abondante 
en moissons. Longtemps il avait roulé dans son esprit 
le projet de retourner en Asie, au berceau de ses 
ancôtres; il délibère de nouveau en lui-même s'il 
accomplira ce dessein, ou s*il se fixera dans le pays 

t* Tndidii «Qtoai eos Deas in mamis Attilc régis propler fegem 
fontm... qnetn tnuUdenint ei Uupiter oooidenmt Chartoic.^ Càroft. 

Uung.f 8. 

turibut» ei inicuiitbus, julueutis et poledris ludamiiis plenam. /d., tbtd. 
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soiiBQis par ses armes. Se souveuant alors de la pro- 
messe de Fange, il se décide à rester, établit son 
armée à demeure, distribue la terre aux princes et 
aux barons, et, du consentement de tous» règle que 
son fils aîné sera roi après sa mort. » 

Attila avait alors cent vingt- quatre ans*, ce qui 
n'était pas chez les Huns un ùge très-avancé, puisque 
son père Bendekuz vivait encore et gouvernait en Asie 
la tribu des enfants de Nemrod'. A cet âge, il n*a 
rien perdu de l'ardeur et des passions de la jeunesse. 
Un peuple de femmes quMl augmente sans cesse par 
de nouveaux mariages remplit son palais : à leur tête ^ 
figurent deux princesses de sang illustre, la Romaine 
Honoria, fille d*Honorius, empereur de Grèce, et la 
Germaine Crimhilde, fille du duc de Bavière. Cha- 
cune d'elles lui a donné un fils» déjà sorti de Tado- 
lescence : le fils d'Honoria se nomme Chaba, celui 
de Crinaihilde, Aladarius. Enfants de deux mères 
rivales, ces deux jeunes gens se jalousent, et leur 
inimitié menace T empire des Huns de déchirements 
et de ruines. Noua trouvons ici un mélange bizarre de 
la tradition nationale avec la tradition allemande; 
celle-ci a fourni Crimhilde, celle-là llunoria. La 
vanité asiatique n'a pas voulu que Tamour d'une fille 
d'empereur romain, si indigne qu'on la supposât, fût 
perdu pour un roi des Huns, et elle a marié Attila à 
la petite -fille de Théodose. Elle a fait plus : elle a 
voulu que sa descendance légitime se perpétuât seu- 

fl. Tbwfoei. Clkron. Bmtgar,, e. IS. 

I. De ooDsOio Bendékai afi nui qiiem samiin ttâ idaàB dsoepUnm 
dicttnr inveaiMe. CkroÊu Bud., p. M. — Cf. Sim. Kei.L i. e. 4, § S,6.-- 
Thwioci. 
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lement par cette misérable folle qu'il ne réclama jamais 

sérieusement, et qu'il dédaif^na quand il put Tavoir. 
Honoria, dans la tradition magyare, est la véritable 
épouse d* Attila, la souche féminine des ducs et rois de 
la Hongrie, TaTeule prédestinée de saint Étienne. 

Cependant arrive du loiid de TAsie à la cour d'Attila 
une jeune fille d'une incomparable beauté, que son 
père y roi des Bactriens, offre pour épouse au grand 
roi des Huns. Elle se nomme Mikolt^, et tous les yeux 
sont éblouis en la voyant. Attila veul que son nouvel 
hymen soit inauguré par des fêtes splcndides, des 
courses de chevaux, des combats simulés et un repas 
qui dure trois jours; mais des pronostics mena- 
çants viennent se mêler aux éclats de sa joie. Son 
cheval favori meurt subitement le jour même des 
noces, et quand sa fiancée, le sohr, veut entrer dans 
la chambre nuptiale, elle se heurte le pied droit contre 
le seuil de la porte si rudement qu'elle est obligée de 
s'asseoir. « Que tardes -tu?» criait Attila dans son 
impatience. — « Je viendrai quand il sera temps^ 1 « 
répondit Mikolt. On vit dans cette scène un présage 
de mort. Le lendemain en effet, Attila est trouvé dans 
son lit, froid et tout baigné de sang : une liémonagie 
Ta enlevé pendant qu'il dormait. Nous reconnaissons 
ici la tradition hunnique directe, celle que propagèrent 
les fils mêmes du conquérant, lorsqu'ils firent chanter 

1. Al. MykoUb. Sim. Kez., l. l^c. 3,§ 4. — Micolch.^ Chron, Dud., 
p.SS. 

t. NpT0 napta eobiddnm intnntis pes deiter, sio limiiii imiACtos 
est, ut pia doioie aliquantisper assederit, andlta^ est ejns vos diceor 
lis : Si tempus est, veniam. Quibus verbis mortemin dotore oompeUasse 
crodidero. GaUimadL, Ki^ .itlii*i in fin. 
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à ses funéraiiles que la mort de leur père ne réclamait 
point de vengeance* 

A peine la tombe du roi des Huns est-elle fermée, 

que ses deux fils, Cliaba et Aladarius, tirent Tépée 
pour s'arracher les lambeaux de son héritage. Cest 
Théodoric qui les pousse à la destruction du royaume 
de leur père^. Les Germains prennent parti pour le 
fils de Crimhilde, les Huns pour celui d'Honoria, et 
ia lutte à mort va se vider sur un plateau qui do- 
mine Bude, ville fatale, déjà marquée par un fratri- 
cide. La bataille ne dure pas moins de quinze jours; 
quinze jours durant, la flèche silile dans l'air, les 
boucliers se heurtent et les épées se croisent : on ne 
vit Jamais pareil massacre dans le monde. Chaba est 
vaincu, mais Aladarius vainqueui' ineui't de ses bles- 
sures. Les Germains domièrent à cette terrible jour- 
née le nom de CrimhiU^ en souvenir de la princesse 
germaine, mère d' Aladarius , qui avait semé la haine 
dans le cœur des deux frères, et qui peut-être présidait 
à ia bataille où périt son fils. «Taut de sang y fut 
versé, dit Simon Kéza, que si les Allemands ne s'obsti- 
naient pas à mentir par vanité, ils confesseraient que 
pendant plusieurs jours ni hommes ni bètcs ne purent 
boire dans le Danube entre Potentiana et Sicambrie, 
attendu que le fleuve roulait dans son lit moins d*eau que 
de sang 2. ■ Cette phrase nous prouve qu il existait au 
moyen âge une rivalité patriotique entre les minne- 

1. Ditrid aslutia Veroneusis. Sun Kfz., 1. 1, c. 4, §5, 
t. in qno qiiidem pialio tantos sauguis efltaras esi^ qnod si Tentonici 
ob dedficns non ceUrent, et Tollent pare resevaie, per ploies dies aqiia 
bibi in Dannbio non poterat, nec per booiines nec per pecns, quoniam 
de Sicambria nsqae nïbem Potentiana Baogoine inondavit id. ti6. jiq». 
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nogen aHemands et les rapsodes hongrois, cbacnn 
cherchant à exalter son pays aux dépens de Faufre : 

ce fut au milieu de ces joules de rorgueil national et 
de la poésie que la tradition revêtit sa dernière forme. 

Cbaba vaincu se réfugie en Grèce avec quinze mille 
Huns, débris d** son armée. Honorius, son aïeul, 
d'aprte la tradition ( car la similitude de nom a fait 
d*Honoria une fille d^Honorius^), le reçoit avec ten- 
dresse à Constantinople, veut le retenir près de lui , 
et lui offre pour ses sujets des terres et des femmes. 
« Non, répond résolûment le fils du Hun, j*ai en Asie, 
dans le pays des Moger, un autire aïeul que je dois 
revoir, j*ai une famille et une nation auxquelles je dois 
demander vengeance de la perfidie des Germains. > 11 
part donc après un court séjour en Grèce, et trouve 
dans le pays des Magyars son grand-père Bendekuz 
encore vivant, mais courbé sous les infirn^tés et le 
chagrin. Ciiaba le console, l'assiste dans le gouverne- 
ment de sa tribu et finit par lui succéder. Toutefois le 
fils d* Attila ne parvient pas à gagner raflection des 
Mn«i;vnrs. J'ier de sa descendance impériale, il afilche 
dcÉ» prélenlions blessantes pour sa nation. Les Magyars 
le rejettent à leur tour et le regardent comme on 
étranger; leurs fdies mêmes s*éloignent de loi, aucune 
ne consent à le prendre pour épouT, et il faut que 
BeiKlekuz aille chercher une femme pour son petit-fils 
chez les tribus du Rorasmin'. Ge rôle de Ghaba . 
parmi les Magyars, son orgueil romain et le souvenir 

I ]<i>' 01 po Chaba fiUtt«; Ethol.T est logitimns, ex fllia Uonorii imperalo- i 
nn iiiacuium gi'nUiis. Siin. Kcz. I. 1 . c. § t>. 1 

1. Pi-oplor quotl ScyUua uxorem non accepit, 5ed traduxitde gente 
GorosBima. /d., ibid. 
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de sa mère UoDoria planant sur toute cette histoire, 
nais à paine indiqué dans les maign» chroniques qui 
nous restent, donnent lieu de penser qu*iei se déve^ 

loppait dans Tépopée hongroise quelque grand épisode 
se reliant à des traditions asiatiques aujourd'hui per- 
dues. Chaba néanmoins fait oublier son. orgueil; sa 
lignée prend racine dans le Dentumoger, et continue 
le rameau direct d'Attila jusqu'à la naissance d'Almus, 
père d'Arpad. Ses fils sont parmi les Magyars les 
gardiens fidèles des vieux souvenirs et de la renommée 
de leur ateal; ils ne cessent d* animer leurs compa- 
ti'iotes à la recouvrance du patrimoine des Huns, 
envahi par les Gennains et les Slaves. 

Mais Chaba et ses quinze mille compagnons fîigitife 
ne sont pas le seul débris du peuple d* Attila ; un autre 
débris parvient à se maintenir en Hunnie. La chaîne 
des Carpathes , comme on le sait , est couronnée à 
Torient par un grand cirque de montagnes abruptes 
qu*un défilé presque inaccessible ferme au midi , et 
qui s'ouvre et s'incline doucement du côté du nord. Les 
forêts séculaires dont ce plateau est couvert lui ont fait 
donner en langue hongroise le m in (TErdeleu^ terre des 
forêts, en latin Transyivania, Trois mille guerriers 
huns échappés au massacre de GHmhilt 8*y sont retran- 
chés comme dans une forteresse naturelle ; mais comme 
ils voient les Gennains acharnés à T extermination de 
leur race, ils quittent leur nom de Huns, afin de. se 
.mieux cacher et prennent celui de Sxekelyek^ (5tcu/t ), 

1. Timentcs occideutis ualioues, iu campo Chigle asque Arpad per- 
maïuenmt. qui se Ibi noa Hooiuni, sed Zacvlat (aL Skuloi) vocamtit. 
Sim. KM,Li,e. ^,%9. 
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qui ne sigmiie pas auUe chose qu'habitants des sièges 
adminisiroHfs ou des districts K A la faveur de ce 

subterfuge, ils se propagent et conservent leur indé- 
pendance, sait conlre ics Germains, soit contre les 
Valakes et ies Slaves. Du haut des montagnes où il est 
campé comme en vedette, le Sicule a les yeux inces- 
samment tournés vers l'Asie, croù il attend Clial)a et 
les Magyars, et avec eux la délivrance de sa terre 
natale ; mais son attente est vaine, il faut qu*il se passe 
quatre générations d'hommes avant que le temps mar- 
qué pour cette délivrance soit accompli, et c'est à lui, 
enfant des compagnons d'Attila, qu'est résen é l'hon- 
neur d'introduire les Magyars dans Théritage des Huns. 
Le Sicule est en Occident ce qu'est en Orient la tribu 
de Chaba, le gardien officiel de la tradition. Ce rôle, il 
le revendiquait au moyen âge, et son langage était plein 
d'allusions à rhistoîre du conquérant et de ses fils. Ainsi 
il donnait à une plante médicinale de ses montagnes le 
nom de baume de Chaba, « attendu que Cliaba, inst ruit 
dans les secrets de la nature, avait employé cette herbe 
après la bataille de Grimhilt à guérir ses soldats blessés 
et à se guérir lui- même 2. » On citait de lui, dès le 
XI r siècle, un proverbe plein de mélancolie patriotique 
et de tendresse. Un Sicule se séparait-il de Tami qu'il 
craignait de ne plus revoir, il lui disait avec un doux 
reproche : « Oh î tu me reviendi as, quand Qiaba revien- 
dra de la Grèce^ i » 

1. Sse^jSié^e adiiuiiiSUalif^ d'où Szekelyek babitaul des sié^êsadmi- 
oisU-atifs. 

1. PimpineUa saxif^as^ Chaba- irê, hoc est^ Chabtt implastrom; mm 
feront Gbabam regem Attilœ régis minorem flUmii... Olalius. Vit. AttU. 
S. Onde Tulgns adbve loqoitiir in flommuni : Tune i«dire débets^ 
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Dans toutes ces traditions, il n'est pas question do 
rempire avar. Les Avars y sont confondus avec les 
Huns; leurs guerres de Carinthle, de Dalmatie et d'Al- 
lemagne y sont attribuées à leurs devanciers ou à leurs 
successeurs, et les exploits de Baïan allongent la vie 
d'Attila. Si quelque vague souvenir du nom d'Avar 
reste encore dans le moyen âge hongrois^ il s'applique 
à on ne sait quelle race de sorciers et de fées qui au- 
rait construit ces grands remparts des klia-kans, dont 
les derniers vestiges ont disparu de «os jours Quant 
aux Sicules, Topinion est unanime depuislexrsièclepoui' 
les considérer comme un peuple antérieur à l'arrivi o des 
Magyars sur les bords duDanube. En admettant cette an- 
téhorité» qui paraît incontestable, on peut encore se de- 
mander si les Sicules , comme ils le prétendent , sontf 
un reste des Huns d'Attihi, ou simplement un reste d'os 
Avars. Historiquement leur descendance dirc( te de^ 
Huns n'aurait rien d'impossible, car les faits démoii^' 
trent qu'il resta parmi les (•('pides, devenus maîtres dé' 
la Hunnie, plusieurs noyaux de population hunnîqucî, 
et même un fils d'Attila 2; toutefois il est plus raison- 
nable, plus conforme à la nature des choses, de voir 
dans le peuple sîcule une tribu avare que les envahis- 
sements des Slaves n'ont pas eu le temps d'étoulTer. 
L'une ou l'autre hypothèse est indifférente dans la ques- 
tion qui nous occupe. Le rôle attribué aux Sicules par 
la tradition, d'avoir été les introducteurs des Magyars 

dicinitrecedenti, quando Chaba de Gracia reTeitetor. Sim, Kei. 1. c. 4, 
%9. — Thwraez., i, c. M. 

1. On {>^ut consulter sur ces vagnee traditions l'inU^ressaotoiiTnge de 
M. J. Boldényi, la Hongrie ancienne et inodernc 1851. 
S. mutirê tUtfilt U du SwiCÊâieurt d'Attila, c. L 

11. 96 
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dans r.incienne Hunnie et les gardiens des souvenirs 

d'Attiln. s'expliquerait également bien, que les Sicules 
fussent des Avars, ou qu'ils fussent des Huns. 

Quatre générations se sont écoulées depuis la mort 
du grand roi des Huns, et Klleiid, fils d'I^ek, filsd^Ed, 
fils de Chaba, fils d' Attila, règne sur la tribu d'Erdy au 
pays des Magyars. Ëlieud est sombre et chagrin, car 
il n'a point de fils, et sa femme chérie, Émésu, maudît 
iiuit et jour sa stérilité. Une nmi ({uo, la»e de pleurer, 
elle a cédé au sommeil, elle voit en songe Toiseau Turul^ 
répervier, symbole d* Attila» qui, planant au-dessus 
d'elle, semble l'enchaîner sous son vol, puis replie dou- 
cement ses ailes et vient dormir h son futé Elle rêve 
ensuite que son sein se brise, et qu'il en jaillit un tor- 
rent brillant et brûlant comme du feu, qui parcourt le 
monde on le couvrant de ruines. Neuf mois après, elle 
met au uiunde un fils qu'elle appelle Almus , mot qui 
signifie également Vpnfani du rêve et Venfant sano- 
tifié'^X les Magyars le surnomment Venfani dê l*éper- 
vf>r *. Cette incarnation d* Attila dans son petit-fils 
Almus n'a rien que de conlornie aux idées orientales. 

1. Matii ^us prxgnanti per somniiiin apparuit divina visio in forma 
anstniisqiUB quasi veniens eam gravidavit... ADoa|iu.,CAroii. Uung., 3. 

i. Quia ergo somnium in lingua huDgarica dicitur Almu, et fllius ortns 
persomoium fuit proguosticatus, ideo ipse Tocatoa est AlDiiis;Td tdeo 
vocattif! o<;t Almus, id ost sanctus , quia ez progenia Cjjns aaaoti leges et 
duces eraiit uasciluri. /rf., ub. sup. 

3. De génère Turul. Siiu, Kcz. 1. u, c. 1, § 4. 
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Aujourd'hui encore les Mongols nttcndrnt la venue de 
Timour , qui doit s'incarner pour relever son peuple 
et lui rendre la domination de l*Asie. Almus ouvre un 
nouveau cycle de la poésie magyare, en même temps 
qu'une nouvelle période de Tempire des Huns. 

Il grandit et se développe dans tout Téclat de la 
beauté magyare, t II était brun, tirant sur le noir, dit 
la tradition; il avait de grands yeux noirs, une taille dé- 
gagée et souple, les mains grosses et les doigts longs 
Nul ne régalait en générosité, en bravoure et en jus- 
tice, car, bien qu'il fût païen, le Saint-Ësprit était avec 
lui ^ » Il se marie, et son fils Arpad devient homme h 
ses côtés ; mais une inquiétude secrète tourmente 
Almus, Quelque chose Tentraîne hors de son pays, à 
la recherche des royaumes jadis conquis par Attila : 
cédant enfin à sa destinée, Fenfant de TuruI se décide 
à partir et appelle à lui des compap:nons. TlsVn présente 
sept, sept chefs braves et renonnncs que suit une armée 
innombrable , et qui portent , dans la tradition , le 
nom àîHétu-'Mofjer , c'est-è-dire les sept Magyars par 
excellence. Les Huns, à leur départ d'Asie, cornplaicnt 
aussi seî>t chefs, six capitaines et le grand-juge Turda. 
Les Hélu-Moger choisissent Almus pour commandant 
suprême ou duc, et se lient entre eux et à lui par un 
serment terrible. Rangés en cercle autour d'un baquet, 
le bras gauche étendu, ils s'ouvrent la veine avec leur 
poignard , et , confondant dans le baquet leur sang 
qui jaillit, ils jurent de reconnattre pour leurs ducs & 

1. Manus liabebat grossas et digitos prolixos... Aoonym., Chron. 
Bung., 3. 

t. Donnrnspiritiis saocii eiat in eo Ucet pagano*.. li,, Oïd. 
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perpétuité Alinuâ et ses descendants, de mettre en 
commun leur butin et leurs conquêtes, de se tenir tous 

pour égaux, ayant place au conseil du chef; et tandis 
que leur sang tombe à gros bouillons dans le vase, ils 
prononcent ensemble ces mots : « Qu'ainsi coule jusqu'à 
la dernière goutte le sang de quiconque se révoltera 
contre le chef, ou tentera de diviser sa famille ! Qu'ainsi 
coule le sang du chef, s il viole jamais les coiiditiuii^ de 
ce pacte ^ I • Telle fut la première loi de la république 
des Magyars. 

Les Magyars partent sous la conduite d'Almus. Us 
traversent les steppes, évitant les lieux habités, roaii- 
géant le gibier des broussailles et ie poisson des ri* 
vières, et ne touchant à rien de ce qu*a produit le 
labeur de Thomme. Quand ils rencontrent devant 
eux quelque large lleuve, ils le passent, assis sur leur 
lulfH>u^ outre de cuir qui leur sert de nacelle^. Us 
arrivent enfin aux bords du Dhiéper, que domine la 
grande et forte cité de Kiew, habitée par les Russes, 
A la nouvelle que les Magyars approclient et que 
leur duc Almus est un petit* dis de cet Attila à qui 
la Russie payait jadis tribut ^, Kiew ferme ses portes, 
et les Russes appellent à leur aide les Cuinans blancs 
leurs voisms ; mais le duc Aimus n'a pas besoin d aide, 

\ 

1. SaD-'uis nocçntis fnnJerotur sicut sangiiis coruin fuit fusiis iu jiir.i- 
mmtn, (|iiihI fecerunt Almo duci. — Ut si quis <\c posteris dnris Almi 
aliaïuui !»( is unram priucipriliiim jurameuti statuta ipsonim mlringere 
volucrit... Auou}iu. Gesl. liuny., i». 

SI. Super tulbonsedentet^iita pagarnsmo («te) tnuumataTenmt Ano- 
Ufsi., ibid., 7. 

8. Tnm duces Rallienonim boc inteUiijentes, limnenitil valde, eo qiiod 
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car le Saint-Esprit combat pour lui La bataille com- 
mence avec une ardeur égale de part et d'autre» et les 
Russes poussent des cris féroces qui étonnent un mo- 
ment les Magyars. • Bassurez-vous, dit le duc Almus à 
ses soldats : ce sont là des hurlements de chiens, et 
quand les chiens ont vu le touet du maître, ils se cou- 
chent à plat ventre et se taisent. » La fureur des com- 
battants redouble; les Russes enfoncés sont mis en 
fuite, et les tètes tondues des Cumaiib roulent à terre 
comme des courges crues 2. 

Kiew ouvre ses portes, et ses principaux habitants, 
les mains chargées de présents inestimables viennent 
trouver le dtic Almus dans son camp. «Que veux-tu 
faire dans notre pays? lui disent-ils. Vois là-bas, au 
soleil couchant, par-delà la forêt des Neiges, c'est Tan- 
cîen royaume Attila, la terredePannonie^ : il n*enest 
pas de meilleure au monde. Des fleuves remplis de 
poisson, le Danube, la Theïsse, le Yag, le Maros, le 
Temèse, la traversent, et des ruisseaux sans nombre 
la fertilisent. Cette bonne terre est actuellement aux 
mains des Slaves, des Bulfj:ares, des Valakes et des 
bergers romains qui s'en sont emparés après la mort 
du roi Attila. Les Romains ont dit que la Pannonie 
était leur pacage : ils ont bien dit, car ils font paître 
leurs troupeaux sans trouble sur le patrimoine des 

aodiveniiii Almniii dncem flUnm Ugek de génère Atbile régis eue, cni 

proavi eorum annuatira tributa persolvebant. Anonym., G§it. Hung., 8. 

1 . Almus, en j us ruij utur erai splritos aanctus, armis indutas , ordinafta 
acie... Id. Gest, //u/i^., 6. 

2. TûQsa capita Cuiiiauorum Aimi ducis militeb mactabatit tauiiuam 
cmdas cucurbitas. id., ibid, 

S. Ut ultra sylvam Ho-TOt| Temu occideDteiii in tenam Pannoniv 
deicenderet^ qu» primo AthUe régis tena tuisset. id., 9. 
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Mugvans ^ » Ces paroles excitent riiiipaiience Almus; 
il reçoit des Russes un tribut de dix niiiie marcs d'or, 
des fourrures et de riches tapis, des chevaux harnachés 
d*or et des chameaux ; puis il emmène leurs otages et 
part. Sept chefs cumans, voyant sa vaillance, lui de- 
mandent la permission de le suivre. 

Il traverse le pays de Lodomer sans s*y arrêter; il 
entre dans la Galicie, mais il y fait halte. Partout on 
lui livre des otages, partout on lui offre des présents. 
On lui am^e des bœufs harnachés pour porter son 
bagage : Tor d'Arabie, l'hermine, les riches vêtements 
remplissent ses chariots, «l'ijurquoi restes-tu si long- 
temps ici? lui dit le duc de Galicie : là-bas, derrière 
la forêt des I^eiges, s'étend ia teire de Pannome, héri- 
tage du roi Attila. Les Romains, les Bulgares et les 
Slaves la jiossèdent : les Romains Tont occupée jus- 
qu'au Danube et y ont placé leurs pasteurs ; les Bul- 
gares ont pris ce qui se prolonge au delà entre le 
Danube et la Thefsse jusqu'aux frontières des Russes 
et des Polonais, et les Slaves uni u.-urpé le reste. 
Aucun pays au monde ne peut être comparé à ce bon 
pays; la terre y est grasse et féconde; des fleuves « 
poissonneux Tarrosent, et d'innombrables ruisseaux le 
fertilisent-. » 

Almus crut à ces paroles, et reprit gaiement sa 
marche. Le duc de Galicie lui a donné deux mille 

archers pour le guider, et trois mille paysans armés 

1. Et jiirp torr.i PaimouiaB pascua Romanoram esse dicobatur, nam et 
modo HoiiKiiii p.isamtur dp bonis Hungaria. Anottjm., ^f.v/. Hung., 9. 

i Dicct» uit 110(1 1< ira illa mmis boua esset> et ilu conliuereiit mbi- 
l'mimi ivuU6. id.,ii. 
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do haches et de faux p(3ur lui ouvrir une route dans 
la iorèt des x\cigcs. Bientôt les Magyars commencent 
à franchir la pente des montagnes* et leurs guides les 
abandonnent. Ils montent toujours, et entrent dans 
un canton .^au\af>:e où les aigles perchent sur les 
rameaux des arbres, serrés comme des nuées de 
moucherons : à la vue des chevaux et des bœufs des 
Magyars, ces oiseaux s*abattent sur eux pour les 
dévorer*. Sorti de ce canton iiiliospitalier, Alnius 
errait à T aventure, quand il voit arriver des étrangers 
qui parlent la langue des Hongrois : ce sont les Sicules 
d'Erdeleu, qui , instruits par la renommée de rapproche 
d'un petit-fils de Chaba, sont descendus de h ur plateau 
pour ie recevoir 2. Avec leur assistance, les Hongrois 
enlèvent la ville de Hung-Var, et s'établissent dans la 
contrée voisine : ils ont posé le pied sur la terre d'Âttila 
pour n'en plus sortir. Magyars et Szekclyek célèbrent 
ce grand événement et la joie de leur réunion par un 
aldumas qui dure quatre jours^ : pendant quatre jours, 
grands et petits s'enivrent en mangeant de la chair 
de cheval que les prêtres ont consacrée. 
La mission de Tenfant du rêve se termine ici, Almus 

1. De arboribus tantiuaiii muscaS; desccndcli.'uit ;iquila.'(it consiiuiebaiil 
devoraodo pecora eomm et equos. Chron. Bud., p. 36, 37. — Thwrocz, 
11, e. t. 

S. Siculi Hmmoniiii vesidni, dom HaDgan» ia Pannootom iteraio oog- 
noverantremeasse, redenntibiu in Rutbenia flnibus occurrerunt, insi- 
mulqne Pannoniaconqnpstmta, p.irtcm in ra snnt adepli, non tatneii in 
piano Pannoni.T, sed cum Wlakjs in moutibus coaflniis sorltin habue- 
runt. Sim. Kez., i, c. 8, § 6. — Omnes Sicnli qui i)nmo crant populi 
Athile régis... otviam pacifici venerimt. Auouym., Gest. llung , 50. 

3. Diis inaguas TÎctimaB focerant, etoonviTia per quatuor dies celebra- 
▼enint. Aoonym., 18. — More paganisme, ocdao eqao pinguissimo, 
'ftigft!^^ ûldumag feeenmt. /d., 19. 
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meurt, et son fîte Arpad lui succède comme duc des 

Magv'fir-. Ccfiiipés au soniniot de» Garpalhes, les 
Magyars ne possèdent que d'âpres vallées, tandis que 
les grasses plaines de Dacie et de Pannome s^étendent 
près de là, «ms leurs pieds. Elles appartiennent au 
duc Swat/^jxjlc, chef des Slaves Mciralmues ou Moraveô, 
qui réside sur la rive gauche du Danube* dans une 
^ille baignée par les eaux du fleuve. Arpad fait venir 
vers lui kusid, fils de Kuud, liomnie intelligent cl rusé. 
• Va explorer ce pays, lui dit-il, et rapporte-moi s'il 
est bon et «i bwatepolc est notre ami. » Kuaid, fiis de 
Kund, part aussitôt avec une bouteille vide h la main 
et un sac de cuir sur le dos. 11 va trouver Swatepulc 
dans son palais et lui adresse ces paroles : « Arpad, 
mon seigneur, te prie de lui accorder, pour y faire 
pattre ses troupeaux, un coin de ce pays, que son 
aïeul, le très -puissant roi Attila, puï^seda jadis tout 
entier. > Swatepolc, supposant que les Magyars étaient 
une nation de bons paysans qui désiraient cultiver sa 
terre rt l'aire pailic leurs troupeaux moyennant tribut*, 
accueille avec joie Kusid, fils de kuud. «Eh bien! 
dit alors Tespion, pennets-moi de puiser dans cette 
bouteille un peu d'eau du fleuve, et de mettre dans 
ce sac un peu de terre des champs avec un peu d'herbe 
des prés, aiiu que les Magyars jugent si cette terre 
et cette herbe sont bonnes, et si cette eau vaut celle 
doH fleuves de leur patrie. — Fais comme il te plaira,» 
lui répond le Murave. 
Kusid descend vers le fleuve, remplit d*eau sa bou> 

1. PuUikit t'Qim iUos esse rustic<»s et veiiire ut terrain tjus mculcrent... 
Chron, Bud , p. 38. — Thwroci, ii, c. 3. 
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(dite et la rebouche ; il s'avance ensuite dans la plaine, 

prend une poignée de sable noir qu'il met flaiis son 
sac, et passe de là dans la prairie, où il en prend une 
autre de différentes herbes^; puis, chargé de ce far- 
deau, il regagne le chemin de la montagne. Son récit 
enchante Arpad et les Magyars, on se presse autour 
4e lui, on Taccable de questions; chacun veut voir et 
goûter Teau, la terre et T herbe, que Ton déclare de 
bonne apparence et de bon goût Alors Ârpad, met- 
tant (lo cette eau dans sa corne ;i boire, la verse solen- 
nellement sur la terre en prononçant par trois fois 
cette invocation : DieuJ Dieu! Dieu! que les Magyars 
répètent en chœur'. 

Quelques jours après, Kusid se remet en marche 
par le même chemin : il est chargé d'offrir à Swate- 
polc f au nom d' Arpad et des Magyars, un grand cheval 
blanc qu'il conduit par la bride. Le frein de ce cheval 
est d'or, et sa selle est dorée avec de Por d'Arabie. 
«Tiens, dit-il au duc des Moraves, voilà ce qu' Arpad 
t'envoie pour le prix de la terre que tu lui permettras 
d*occuper. — Qu'il en occupe tant qu*il voudra'! » 
répond Swatepolc, toujours dans Terreur, et s'imagi- 
nant qu'on lui envoie ce cheval en signe d'hommage 
et de soumission. Les Magyars, apprenant sa réponse, 
descendent de la montagne dans la plaine; ils se 

1. kusid aotem de aqua Danubii lageaom impleos, et ber)>am peria* 
mm ponens in ntrem et de terra Digri sabuli aodpieos... Chrim, Bud., 
p. SB. — Anonyoa., 14. — Tliwrocz, ii, c S. 

i. Arpad. vero de aqua Danulni coron implens... et oinnes Hongari 
clamaverunt : Deus ! 0eii8! Oeus! Chron, Bwt,^ ibid. — Aooiifm.^ 14. 
— Tbwrocz, l c. 

3. Uabeaat quaatuoicumque volunt... Chron. B. /6td.— Thwrocx, ub. sup. 
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répandent par tout le pays, s'emparant de la terre et 
des villages, non comme des hùtes ou des icrmiers, 
mais à titre de maitres, en vertu d'un droit héréditaire 
de propriété*. Swatepolc , à qui ces violences sont rap- 
portées, ne sait plus que penser de la conduite de ces 
étrangers. 11 allait leur dépêcher ses ordres, quand 
un nouveau messager hongrois se présente et lui dit: 
I Voici ce qu'Arpad et les Magyars te déclarent par 
ma bouclie : Il ne convient pas que tu restes plus 
longtemps dans ce pays que tu nous as vendu, car 
nous avons acheté de toi la terre au prix du cheval, 
rherbe au [)nx du tVeiu, Teau au prix de la selle. — 
Eh bien! donc, s'écria le Morave eu poussant un 
grand éclat de rire, j'assommerai le cheval avec mon 
maillet, je jetterai le frein dans la prairie, et je noierai 
la selle dorée dans le Danube — Quel mal cela fera-t-il 
à mon maître? reprit tranquillement Penvoyé. Si tu 
tues le cheval, ses chiens rencontreront le cadavre et 
en feront leur curée; si tu jettes le frein dans la prairie, 
ses faucheurs le trouveront et le lui remettront ; si tu 
noies la selle dans le Danube, ses pêcheurs la retire- 
ront de l'eau, la feront sécher sur la rive et la repor- 
teront à sa maison. Qui possède la terre, Therbe et 
Tcau possède tout\ ■ 

I. Sed siciit tprrani jnro h.Trodit.irin !>ovsi<lPuU-s. Chron. Biid., p. 39. 

i. Subrideus dixit : Hijuiim illum inalleo ligaco mtt^ificiam, freaam. 
auterii iu pratum projiciain, scllam autem dÊauratam m aquam Danvliii 
abilcfam. Ibid,, p. N. — Thwroczj ii, c. S. 

9. Si eqnam interfldes, canitns sais Tietnalia dabis : si freniim in lus* 
bamprojicies; homines stii, qui fcnuin fsdcant, aaram fr^ inTeniml; 
si vero sellam in Danubium abjicis, piscatoros illius aurum seWx super 
littus f'xpi!i»^nt, atque Jnmi rci»nrtabuut. Siergotcrram, herbam etaquAlli 
habeut, toluiu habeau Çhroa Bud,, p. 39.— Tbwrocs, I. c. 
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Instruit un peu trop tard du caract(>re de ses hôtes, 
bwatepolc essaie de les coin battre, mais il est vaincu; 
BOD armée est mise en déroute, et lui-même désespéré 
se jette dans le Danube la tête la première^. Arpad, 
possesseur de la rive gauche du fleuve, passe sur la 
droite, et bientôt Slaves, Bulgares et l^oaiains sont 
chassés de la Pannonie ou forcés de se soumettre au 
nouveau maître. L*armée magyare se trouve grossie 
d'un nombre immense d ( tiangcrs de toute race qui 
viennent partager sa conquête. Arpad fait enfin son 
entrée triomphale dans la ville de Sicambrie, restée 
déserte depuis la mort d^ Attila. 11 y retrouve les palais 
de son aïeul, les uns encore debout, les autres ne 
présentant plus qu'une grande runie, et les Magyars 
remarquent avec admiration que tous ces édifices 
avaient été construits en pierre^. G*est au milieu de 
CCS débris de la puissance des Huns qu'Arpad célèbre 
Taldumas destiné à iéter sa victoire. Ce grand aldumas 
dure vingt jours entiers; des troupeaux de chevaux 
blancs égorgés et consacrés par les prêtres passent de 
la boucherie sur des tables, où tous les Magyars sont 
assis, depuis le duc jusqu'au dernier soldat. Le bruit 
des instruments de musique et les chansons des 
rapsodes égaient les convives pendant le repas K 
Arpad et les nobles sont servis dans (ies plats d'or, 
les sunples soldats et le peuple dans des plats d'ar- 

1. Prs timoré in Danubiiim ce jactavii. Chnm, Bud,, p. S9. 

î. Intraverunl in civitatem Athile i ( pis et viderunt omnia palatia rega- 
Ha, qii?pdam flestnicla usque ad funilainoulum, quîPdam non, et admira- 
banlur ultra modum omnia ilia a^lilicia lapidoa. Auouyiii., m. 

3- lu yalatio Athile régis conlateraliter sedendo, et onmes sympUonias 
etqœ dalees sonos cythararom el fistnlarum^cnm omnibus cautibns joca- 
laloram ]iabebant ante m. /d., IM. 
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m 

gent, Enfin, pour couronner dignement les joies de 

ce long festin, lo chef distribue le buliiî nt u^rrcs 
conquises à ses capitaines, à son armée, aux étrangers 
qui Tont assisté. 

L'ancienne Hunnie est reconcfuise ; la bannière de 
i'épervier flotte sur les murs ruinés de Sicambrie, et 
la pyramide funéraire de Kewe-Haza, qui recouvre 
les ossements des Huns, n*est plus sous la domi- 
nation (lo rétraiiger. La mission d'Arpad se termine 
là, comme celle d'Almus s est terminée au commet 
des Carpathes, à rentrée de la terre promise. 11 
meurt, et les Magyars Tenterrent près de la source 
d une petite rivière qui baigne le territoire où doit 
se fonder plus tard la cité chrétienne d' Aibe-lioyale*, 
La sépulture d'Arpad devient celle des chefs hon- 
grois de la première période , ducs et païens : à la 
limite du canton se trouve celle d'Attila et des Huns, 
et entre les deux s'élèvera plus tard V Étjlisc- Blanche 
où reposeront les rois chrétiens de la Hongrie. Le 
tombeau d'Arpad est un nouveau gage de consécra- 
tion pour ce coin de terre, où se pressent les grands 
monuments de la nation magyare, tes symboles de 
son passé et de son avenir. 

A Taction principale que je viens d'esquisser se 
joignent dans les récits traditionnels beaucoup de dé- 
tails, empruntés évidemment aux chansons domesti- 
ques. Si Ton en veut croire ces vieilles poésies, les 
violences et les cruautés des Magyars contre les Aile- 

1 . Castra tix'ii m monte Noë propc Alb:im, et ille locus est priinus, quem 
sibi elegit ia Paunonia : onde et civitas Alba per sanctam rfgem StephA- 
mim... fondata «t M prope. Chnn, Bud., p. 40. 
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mands ne sont que des représailles de famille, dont 

r origine remonte aux guerres cF Attila et de ses fils. 
Ainsi Bulchu, un des plus épouvantables héros de 
rhistoire hongroise, que ses actions atroces firent sur- 
nommer de son vivant Yer-Bulchu, c'est-à-dire Bulchu 
le mauvais, commettait ses barbaries dans un esprit 
de vengeance héréditaire. « Il taisait rôtir à la broche, 
nous dit Simon Kéza, tous les Allemands qu^il pouvait 
rencontrer, et buvait leur sang en guise de vin, par 
la raison que les Germains avaient fuit périr cruelle- 
ment un de ses ancêtres ù la bataille de Crimhilt^. » 
On aperçoit bien ici comment le lien épique, passant 
d'une époque à Tautre, formait un seul tissu de toutes 
ces traditions générales ou particulières. Enfin les 
documents traditionnels que nous possédons contien- 
nent, outre les faits relatifs à la conquête, Tétat du pays 
conquis et la désignation des lots attribués à chaque 
famille par droit de premier occupant ou par conces- 
sion ultérieure. C'est le Doo»ieWai/-I^ooA* de la Hongrie: 
à chaque Dgne on y retrouve la mention que le droit 
de propriété dérive du roi Attila. 

SAINT ÉTlBNhE ET LA SAIMIS GOUHOlfKK. 

Nous arrivons au dénoûment de Tépopée magyare, 
et quelques explications historiques préliminaires aide- 

lont à bien comprendre le sens profond de cette péri- 

i. Proeo enim Vet-Balchn vocatos est, quia coin avns ejns in prœlio 
Crimildino per Teutonicos fnisset interfectus, et id ei pro certo constilis- 
set, volfiis recipere vindictam super oos, plnrrs r,. rnian(ys assari fecit 
sup«-r vt ru, ( t lanta rnulf^lit.iU' dicitur in cos exaisisse, quod qnnrumdam 
qaoque saoguinem bibit, sicut vinum. Sim. Kei., 1. u, c. § li- 
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pétici, qui clùt les temps héroïques de la Hongrie ainsi 
que la tradition proprement dite. 

De l'époque d'Arpad, nous sommes transportés aux 
dernières années du x* siècle. 11 y a quatre-vingts ans 
que les Magyars ont tonde un petit Èini nu midi des 
Car|)alhes, et quatre-vingts ans que le pillage et la 
dévastation partent de ce petit État pour aller atteindre 
jusqu'aux nations européennes les plus éloignées. Une 
haine instinctive du christianisme et le goût des pro- 
fanations donnent à ces ravages un caractère parti- 
culièrement eiïrayant pour la chrétienté. On ne peut 
disconvenir que Fintrusion de cette république de bri- 
gands païens au cœur même de l'Europe n*ait été, 
pendant près d'un siècle, un vrai fléau pour le chris- 
tianisme et pour la civilisation. L'Europe eut beau 
mettre ces brigands hors du droit des nations, attacher 
les chefs au gibet, et traiter les soldats sans quartier : 
ce triste système de représailles, en ravalant la civili- 
sation au niveau de la barbarie, n'amenait que Texas- 
pération de la barbarie même. On songéa enfin è 
remploi d'un remède essayé à diverses époques sur 
les peuples païens de l'Europe septentrionale, et qui 
consistait dans un certain mélange de coercition morale 
et de violence armée. Quand un de ces peuples qui 
gênaient le développement chrétien et monarchique 
des grands États européens se rendait par trop msiip- 
portahlo fi ses voisins, on le pourchassait, on le mettait 
aux abois, et lorsque, à bout de ressources, il implo- 
rait la paix, on la lui accordait telle qu'elle le chargeât 
d'une double chaîne, au (ielioi s et au dedans. Ainsi 
on l'obligeait par traité à recevoir des missionnaires 
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chrétiens, à laisser construire des églises et des cou* 

vents sur son territoire, h reconnaître les évéqiies 
qu'on lui donnerait, et ces instruments d'une conquête 
religieuse, mis sous la foi des traités, asservissaient ce 
peuple en. changeant ses mœurs, Dagobert avait usé 
de ce procédé, non sans succès, avec tes Bavarois, 
Charlemagne avec les Saxons, et les empereurs ger- 
mains de la maison de Saxe l épronvaieutà leur tour 
sur les populations slaves de la Pologne* 

La cour de Rome, comme on le pense bien, était 
toujours de moitié dans Tapplication de ce .remède 
héroïque, et les armes qu'elle avait en main ne possé- 
daient pas moins de puissance que Tépée temporelle 
des empereurs d'Allemagne, quoiqu'elles fussent d'une 
autre nature. La |)liipart des peuples susceptibles 
d'être ainsi convertis se trouvaient organisés en aris- 
tocraties militaires, sorte de gouvernement essentiel- 
lement favorable à Fesprit de turbulence et d'entre- 
prise : tant que cette forme d'nrliitinistration devait 
persister, il semblait impossible d'obtenir de ces peu- 
ples avec Texécution sincère des traités un état de 
paix durable. Force était donc de ruiner le gouverne- 
ment aristocratique chez la peuplade qu'on voulait 
convertir, et d'amener celle-ci à une monarchie fondée 
sur des principes analogues à ceux des autres gouver* 
nements européens; c'était là un des premiers soins 
de la politique chrétienne et civilisatrice. Le but n'était 
pas très-dilTicile à atteindre, l'ambition des homuies 
aidant. On faisait briller aux yeux de chefs avides de 
pouvoir et rivaux les uns des autres la perspective d'une 
royauté concédée au plus digne, c'est-à-dire à celui 
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qui aurait montré le plus de zèle pour la propagation 

âu christianisme parmi les siens, et c'était an pape, 
Uàspensatcur des couronnes en vertu du droit divin, 
qu^appartenaient le choix et Tinstitution des nouveaux 
rois. Les évéques et les missionnaires, agents du pou- 
voir pontilkul prt's des natioMS en cours de coiiveriiun, 
travaillaient incessamment l'esprit des chefs, et P appât 
d'une couronne manquait rarement son eflet. Les 
choses se passaient ainsi en Pologne dans les dernières 
aimées (hi x' siècle. Commencée à grands coups 
d'épée par Tempcreur Othou 1", la conversion des 
Polonais se poursuivait sous des auspices plus pacifi- 
ques. Le duc qui les gouvernait alors, Mîesco, autre* 
ment dit Miecislas, néophyte plus ambitieux ([iie con- 
vaincu, s agitait en tout sens sinon pour consolider 
rœuvre chrétienne, du moins^pour faire croire au pape 
qu'il Pavait consolidée, et déjà il réclamait ce titre 
royal qui était l'aiguillon et la récomponso des grands 
succès. 

Ce fut vers cette époque et dans des circonstances 

à peu près pareilles que la foi chrétienne s'introdui.>it 
en Hongrie à la suite d'un traité de paix. Les Hongrois 
avaient lassé la patience de leurs voisins, soit en leur 
faisant directement la guerre, soit en entrant comme 
auxiliaires dans toutes les révoltes qui les déchiraient. 
Enfin en 955 les Germains se concertèrent pour exter- 
miner cette nation turbulente. Tandis qu'elle assié- 
geait la ville d*Augsbourg avec une armée qui renfer^ 
mait toute sa jeunesse, Pempereur Othou \ \ accom- 
pagné de forces supérieures, cerna les assiégeants, 
les culbuta soit contre la ville» soit contre la rivière du 
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Lech, qui la traverse, et, refusant de les recevoir à 
composition, ne lenr laissa que le choix de leur mort. 
Leurs deux chefs, Léel et Bulchu, furent pendus au 
gibet de Ratisbonne*, ainsi que je l'ai raconté plus 
b&ut. Cette terrible défaite abattit Faudace des Magyars 
qui demandèrent la paix .en suppliant; mais Tempe- 
reur Oihon, après de longs refus, ne raccorda qu'à 
la condition qu'ils se feraient chrétiens, ou du moins 
qu'ils ouvriraient leur territoire au christianisme. Les 
féroces Magyars reçurent donc des missionnaires, lais- 
sèrent construire chez eux des églises, eurent des prê- 
tres et des évoques, mais ne se firent point chrétiens* 
Leurs prédicateurs périrent presque tous de mort vio- 
lente, et le duc Toxun , sous le gouvernement duquel 
avait été conclu le traité, mourut dans Tinipénitence 
païenne. Sous Geiza, son fils et son successeur, le 
christianisme fit un assez grand pas. Ce duc hongrois, 
(jui [)araît avoir eu plusieurs femmes, en aimait une 
pasôiunuément, et celle-ci, d'un caractère viril et 
décidé, qui montait à cheval, buvait et se battait 
comme un homme, avait pris sur lui un ascendant 
pres(|ue absolu. Elk' vUni fille de Gyla, duc de Tran- 
sylvanie, se nommait Saroll, et avait reçu des Slaves, 
à cause de sa grande beauté, le surnom de Beieghne' 
gini^^ c'est-à-dire la belle maîtresse. Un beau jour, 
elle se convertit, et bientôt après Geiza fut baptisé. 

« 

1. Mala morte ut digni erant mvlctati tant; suspendio nanuitte. cre- 
imemnl. Witicbind. Chnm,, ad ann. MB. — > Snspeiui |»atibiUi6. He- 
pidao. llonadi. eod ann. 

S. Vofr plus baut les Légmitt el TraâitioM ffermaniqim, Cf. Pray, 
p. 176 el seqq. 

II. S7 
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Jusqu'à quel point Féclat de cette couroune royale 
qu on faisait resplendir dans le lointain aui yeai 
des néophytes concoonit-il, arec les séductions de 
la beiiê maUreue^ k détennmer la coorersion de 
Geiz.'i? On ne saurait le dire; mais on sait que 
Gciza, bonune d*un caractère faible et incertain, 
s'il avait convoité la cooroone, D^osa pas la mériter. 
Une révolte sorvenae parmi ses sujets pour le réta- 
blissement du culte païen le trouve pusillanime et 
presque renégat ; non-seulement il ne la réprime pas» 
mais il fait acte de paganisme, se rase la téte et mange 
du cheval pour sauver son autorité menacée. Il resta 
duc, mais ii dut renoncer ;i <Mrp roi. Quant à Sarolt, 
d'une Ame mieux trempée et d'une foi plus sincère, 
elle brava les menaces et ne broncha pas un instant 
Si la couronne eût pu être donnée à une femme, Snrolt 
était digne de la recevoir et l'aurait nublenient purlée; 
par malheur, les institutions magyares ne le permet- 
taient point encore, et plus malheureusement Sarolt 
n'avait point de fils sur qui pijt se reverser la recon- 
naissance de r»'glisc. C'est à ce moment critique pour 
la race d'Attila et pour les destinées chrétiennes de 
la Hongrie que nous allons reprendre le cours inter- 
rompu des traditions. 

« Le temps marqué par les décrets de Dieu esl 
arrivé, » nous dit sur le ton d'une prophétie la chro- 
nique de révêque Chartuicius K II fait nuit, et Sarolt, 
en proie au chagrin de sa sléniilé, n'a cédé qu'avec 

1. Adest teiiipus cœlitus dispositum. Chartuic. Vit, S. SUpkan. 
rwg. S. 




LÉGENDBS BT TRADITIONS HONGROISES. M 

peiiie au sommeil, quand un jeune iiomme lui apparaît 
dans son rêve. Ce jeune homme tout resplendissant 
d^une beauté céleste porte le vêtement des diacres 

chrétiens. 11 s'approche de sa couche et lui dit : 
t Femme, aie confiance en Dieu. lu mettras au monde 
un fils, et à ce fils est réservée une couronne d^une 
durée infinie. Tu auras soin de lui donner mon nom. 
« Qui donc êtes-vous? » demande Sarolt étonnée ^ — « Je 
suis, reprit la vision, le proto-martyr Ëtienue, le pre- 
mier qui versa son sang en témoignage pour le Christ. • 
Neuf mois après cette apparition, Sarolt accouche d*un 
fils qu'elle nomme Etienne ou plutôt Slrphanos, vrai 
nom du proto-martyr, et, suivant la remarque faite 
par le légendaire lui-même, ce mot signifie couronne K 
Voilà donc le fils de Geiza prédestiné à cette royauté 
perdue par la faiblesse de son père, reconquise par les 
mérites de sa mère. Etienne est l'enfant de la femme 
forte, et T enfant du réve comme Almus. Nous retrou- 
vons ici une contre-partie de Thistoire d*Ëmésu, avec 
une différence de forme en rnpport avec la dilféi*ence 
des religions : Almus est une incarnation païenne 
d* Attila ; Étienne est Tenfant de la promesse de Dieu, 
le petit-fils couronné que Tange montrait dans le loin- 
tain au roi des II uns comme le prix de son obéissance. 

i. Appaniit ei beatiis proto-martyr Stepbaiiiis, levitico habita OTnatas» 
in visi<lIli^u^^... Ceita esto quia filinm paries, cui primogenito corooa 
delx lur i i it'gnum : iiieum quoqu»> iioniea illi impones. Chartuic. , 
Chron. hunyar., i. — Id. Vit. S. Stephan., 4. — Quis es, Domiae, et quo 
ûomine nuucupnris ? /d., i6fd. 

1. StepbaniiB quii<pc gtsce , caronatiis sonat latine. Ipsum quippc in 
hoc scenlo Dens Tolmt ad regni potantîam, et in fotoio oorona beatitodi- 
nia semper manentiB redimece. /d. VU» S^StepluM., t. 
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Saint Âdalbert reçoit Etienne des mains de sa mère 
pour le diriger et rinstruire» l\ façonne au chrifitianisme, 
il nourrit de sentiments charitables et justes Tadoles- 

cent, en quîédatent déjà Taudace et riullexibililé ma- 
ternelles. A quinze ans, quand il perd son père, £tienne 
est un homme avec qui les plus turbulents doivent 
compter. Enhardis par sa jeunesse , les magnats se 
révoltent, veulent enlever sa mère ♦ t le tuer, tandis que 
les prêtres païens entonnent la chanson des anciens 
dieux : « Rasons les églises, étranglons les moines et 
brisons les duchés. » Ètienne fait face à tout ; il abat 
les nobles, il disperse les païeus, intimide Tennemi 
du dehors, qui envenimait les querelles du dedans pour * 
en profiter, et sauve le christianisme d*une ruine pres- 
que assurée. A dix-neuf ans, toutes les bouches le pi o- 
clamaient T apôtre armé de la Hongrie *. 

Cependant un événement considérable allait s'accom-» 
plir sur la frontière même dupaysdes Magyars, etdon- 
ner aux Polonais une sorte de suiMvniatie chrétienne 
parmi les barbares du nord de l'Europe. Cet événe- 
ment, c'était rélévationduducMiescoà la royauté qu*il 
ambitionnait si ardemment et depuis tant d'années-. 
Le siège de saint Pierre était alors occupé par un des 
plus savants hommes qui s^y soient assis, le Français 
Gerbert, autrement dit. Sylvestre II, à qui sa grande 
perspicacité, ses vastes études et son penchanr poul- 
ies sciences occultes valurent au moyen âge un certain 

1. Vil. major, et mitior. S. Stephan., in Moaumeut. Arpadian. — 
Gbartuic, Vit $, Sleph. Chnm* hmgar, 

S. Heschco (Hisca, Vit, S. St§pkan,, •) PoloDoram doz^ cbiistiaDaiD 
roboiare cnm sois ampleutns fldem... apostolica fnlcîii benedictioDC ac 
regio poBtalaTeial diadcmate oorooari. Gfaartuic.^ Chnm, hmgar. 5. 
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renom de sorcellerie. Tout sorcier qu'il était ou qu'on 
le croyait, Gorbert se laissa abuser sur le caractère 
personnel de Miesco et sur la réalité des conversions 
que le néophyte prétendait avoir provoquées et obte- 
nues parmi ses sujets. Dans son erreur, il promit au 
duc tout ce que le duc lui demandait, bénédiction apos- 
tolique, titre royal et diadème, et il fit fabriquer à son 
intention une couronne digne par sa richesse et sa 
beauté de la munificence du chef de Tégiise. W]h 
même il avait fixé le jour où il recevrait Tenvoyé de 
Miesco, Lambertus, évéque de Gracovie, à qui il vou- 
lait remettre de sa main le bref apostolique et le dia- 
dème : encore quelques semaines, et le duc des Polo- 
nais sera le premier roi chrétien des races du î\ord. 

Dieu se souvint alors que cinq siècles et demi aupa- 
ravant la sainte cité de Rome avait été menacée d*une 
grande profanation, lorsque Attila s'avançait avec toutes 
ses forces pour l'anéantir. Il se souvint aussi qu'il avait 
envoyé un ange pour arrêter le barbare dans sa mar- 
che, et que Tange avait promis au nom du Christ 
« qu'un jour viendrait où la génération du roi des Huns 
obtiendrait, dans ces mêmes murs de Rome et de la 
main du successeur des apôtres, une couronne qui n'au- 
rait point de fin. » Le Seigneur comprit que le moment 
de remplir sa promesse était venu Aussitôt il inspire 
au duc Étienne l'idée de réclamer pour lui-même du 
souverain pontife la bénédiction apostolique et le titre 

I. Quia noTit Dominns qtii sibi sint in fatnmm dileeti, idcirco pi«s- 
ciiis sanetain electnm suum Stcphnnnm , temporal! statuerai féliciter iû- 
signire corona, pc*stmoiininfelinins cuiûdecoratum^ 'pn;rna, sien» ;<vn ^jus 
AttUc per Angelum fiaoctom suom prooùserat. Qiartiuc., Chnm, hun%.t 5. 
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royal, en récompense de ses mérites et des fruits de 

son apostolat. Étiennc corl^ oqae donc à une diète géné- 
rale les évéques, les magnats et le peuple du duché de 
Hongrie; il lear expk>se ses travaux, il leur confie son 
désir, et tous décident qu*il faut députer à Rome 
Astricus , évèque de Strij^onie , •pour mettre aux 
pieds du sainUpère la demande d*Étienne et le vœu du 
peuple hongrois. Astricus part, et les deux ambassades 
dieminentsur la même route sans le savoir : une seule 
journée de marche les sépare ; mais par la volonté 
de Dieu , Lambertus s'est attardé , et Astricus a pris 
tes devans. Tous deux ignorent qu^ils se rendent au 
même lieu, pour le même objet; leurs peuples Tigno- 
rent aussi, et le pape Sylvestre ne sait rien, sinon que 
renvoyé polonais doit se présenter devant lui au jour 
convenu, dès les premiers rayons du soleil. Parée d'or- 
nements inaccoutumés, la salle du palais pontifical est 
disposée pour l'audience; la courniiue destinée à Miesco 
est là : les orfèvres l'ont fabriquée de Tor le plus pur, 
incrustée des pierres les plus éclatantes K Jamais Tart 
n'a rien produit de si beau, et jamais aussi la béné- • 
diction du vicaire de Jésus-Christ n'a doté un objet 
matéi ici de plus de grâces et de promissions pour ce 
monde et pour Tautre. 

Préoccupé de la cérémonie du lendemain, Gerbert 
commençait à céder au sommeil, quand une vision du 
ciel éblouit ses yeux, lin ange lui apparaît et lui dit : 
< Sache que demain, au point du jour, les envoyés 

1. Gonmamegregiioperisoperarl (Papa) ja]ii£Bce»t.Cliartaic. Chrm. 
huntjar., 5. — Miroopeie pneparala. — Amoetlapiâilnispretiosis 
labncata. Id,, iMI. 
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d'une nation incouiiuc, liile de la Hongrie orientale, 
mais dépouillée de la férocité du paganisme» viendront 
te demander à genoux une couronne royale pour leur 
duc Celle que tu destinais à Miesco, doniie-la-lcur, 
car elle leur appartient, et Miesco ne doit point la pos- 

* séder. De lui sortira une génération maudite qui aura 
plus de souci de planter des forêts que des vignes, de 
semer de Tivraie que du bon grain , qui multipliera 
les bêtes fauves plutôt que les brebis et les bœufs, les 
chiens plutôt que les hommes, pour qui l'iniquité sera 
justice, la trahison concorde, la tyrannie charité. Cette 
race ressemblera à une couvée d'animaux sauva pjes se 
nourrissant de chair humaine, à un nid de serpents ron- 
geant le cœur de la terre K Confiant dans la folie de 
leur puissance et rejetant comme des fables les saintes 
prophéties, ces hommes oublieront que je suis le Dieu 
fort, qui nie venge sur la troisième et quatrième géné- 
ration, qui aiïlige ceux qui m'affligent et ne laisse 
pas plus le mal impuni que le bien sans récompense. 
Quand cette génération aura passé, je prendrai en pitié 
celle qui suivra, je Pélèvcrai et je la couronnerai de la 
couronne des saints, fais comme je t'ai dit. • Après 
avoir prononcé ces paroles, Tangedisparaitaux regards 
de Sylvestre. 

Les premiers rayons du jour coloraient à peine le 

1. Cra."^timi die, hora prima, ignotsc pentis stirpi-^ nripnulis Hungariae 
nuntios, ad te veoturos esse cognovis, qai suœ gentiiilati> ibjprtn feroci- 
tate... Chartuic, Chron. hungar.^e. —Id., Vit. 6. Utephan.j 9. 

2. Generatio de ipso exibit qux plus delectabitar in sylvis ciesoendiB 
qnam Tineis... plus feras sflTarom qaam ot« et borei campomm^ plus 

• €«ies quain bomineg. .. Enmtqne qnasl béUiw Torantes lioninesj et qoasi 
geudiiifica Tipennun lodentes cor terne satb, M. f. c. 
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faîte du palais papal, que les envoyés de Hongrie en- 
tra lent à Rome, et iJï* -^jui bieiitùt devant le pontife. 
Prosterné aux pieds de son trdnet Févéque de Strigonie 
expose humblement les travaux du éac Êtieniie et le 
V(i!U du peuple hongrois qui réclame pour son cht l" la 
bénédiction apostolique et le titre de roL Sylvestre en 
récoutant laisse éclater son allégresse, car il se rappelle 
les paroles de Fange, et reconnaltla vérité de sa vision. 
Il l'encourage avec une bie nveillance paternelle. Exé- 
cuteur des promesses du Christ, il livre, pour être remise 
au descendant d'Attila, cette couronne qu'il avait fait 
fabriquer avec tant de sollicitude, et qu*il avait enri- 
chie de tous les dons du ciel et de la terre, ga^c mys- 
térieux qu'il avait préparer h son insu, prix du marché 
jadis conclu entre Jâsus-Christ et son fléau pour le 
rachat de Rome et des ossements des apôtres. Syl- 
vestre, adjnii ant les voies de Dieu, accorde une autre 
gr&ce encore au duc Etienne ; il lui fait don d'une 
croix qui doit être portée devant lui comme marque 
de son apostolat*. «Je ne suis que Ftipostolique, dit-il 
à i'évéque Astricus; Etienne est Tapôtre élu de Dieu 
pour la conversion de son peuple^. » Chargée de ces 
précieux trésors et d'une lettre qui renferme la béné* 
diction du saint-père, Tanibassade se remet en route 
sans perdre un instant, et regagne à toute vitease les 
bords du Danube, 

1 . \ .ildfî gavisus romande sedis pontifex coronam prou( fuerat postnlâ- 
taia, lieiiigne cnice insiiper fernodoregi velui iasigaumapostolatasmûnt. 
Chartuic, Vil, S. Stephan., 9. 

t. Ego ram ApoBtôlicns, ille Tero Ghristi apostoliu. GSiartaic., VU. 
S* Stêphan,, il. . 
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Le lendemain, c'était le jour de Lambei'tiis et des 
envoy^^s polonais. Aux premiers rayons du jour, ils 
entrent dans le paiaifi pontifical; mais le souverain 
pontife les accueille par les paroles d*Isaac à Ésaû : 
t Un autre est venu qui a dérobé la bénédiction de 
son frère*. » Lambertus à ces mots pousse un cri de 
surprise et de douleur : • Père très-saint, dit-il à Syl- 
vestre , si la couronne a été enlevée à Miesco , qu*il 
conserve du moins ta bénédiction ! » — « Alors, reprend 
le pape d'un ton sévère, faites pénitence, car le sei- 
gneur est irrité coiitre vous. Il m*a ordonné par son 
ange de vous rejeter, et de couronner d'une couronne 
chrétieruie le duc de la nation féroce et indomptable 
des Hongrois^. Cette nation sera grande, les apôtres 
Pierre et Paul la protègent, et quiconque s^élèvera 
contre elle encourra leur indignation. » Ainsi, par la 
vertu d'Attila, non-seulement les Hongrois possèdent 
cette couronne t d'une durée infinie» qui leur était 
promise depuis tant de siècles, mais ils Fenlèvent aux 
Polonais, leurs rivaux, leurs préd( 3ccsscurs dans la 
voie du christianisme. Le peuple magyar est V Israël 
des peuples du Nord, conquis par T Évangile à la 
civilisation. 

La sainte courunne (c'est le nom qu'elle prit dès 
lors et ({u'elle porte encore aujourd'hui) est reçue 
triomphalement par le peuple hongrois, accouru en 
foule an-devant d'elle, ducs et sujets, grands et petits. 

1. Snbripnit henedictionem... Chartnic, Chroti. huug., 9. 

î. Stepbauum ia regem geati HuDgaiurum quiS ferox et iiidomiu est, 
chri^tianiter coroDare et diademate honorarc, pcr angelum sauctum suiun 
miUittTisloiie prscepit. !d,, 6. 
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L'éi^iie ôr Sifi^ùLù^ là plàc^ avec reispecl sur ia téte 
if Etienne; puis, sooslniie am regards profanes, elle 
est défKteée dus un sa&ctsaire corne im objet sacré. 

Le rèrr>e d*E*jenije rerop..; .^Jtes les espériru » < qu'il 
avaiit fait mïire : par le» ^oîiis du nouveau fui, ie 
diristianiâme s^aflennit el se propage ; d'aaires rérottes 
des m^goaU, d'autres tentatives des prêtres pafeos 
échf«'jenl o-nlre sa ftrii.-ié: Tempereur d* Allemagne, 
qui cherche à proûter de ces troubles ioléneurs pour 
dépouiller le royaume, est repoussé honteusement 
txienœ, avec une con6ance flidilime en Tassistance de 
Dieu, déûe tou^ les p^Tiïs. Ou racuule qu'un jour, 
dans une circonslance désespérée, il ùi don solennel 
du royaume et du peuple hongrois à la vieri^ Marie, 
« reine et impératrice du ciel el de la terre*, • et que 
la IJungrie fut sauvée. 

Etienne donne à son gouvernement des insUtulions 
en rapport avec la foi nouvelle. U fonde à quelques 
Th .i iiu-dessous de Sicambrie. capitale païenne des 
Hun- (1 des Magyars, la ville d'Albe-Royale, capitale 
de la Hongrie régénérée par ie baptême. C'est là qu^il 
est enterré, dsns VÉglise^Bhnehe qu*îl a dédiée à 
la mère de Dieu, «reine céleste des llungr.ois^. » Sa 
tombe achève la consécration du petit territoiie ou 
tant d'événements se sont accomplis. Une grande ré- 
conciliation 8*opère et embrasse tout le passé. Si les 
mérites d'Attila ont préparé la puissance d'Aipad et 
la sainteté d'Etienne, la sainteté d'Etienne rejaillit 

1. Regina cœli, imperatrix mnndi. Chartutc Vit. S. St«pkan.fih,2», 
— Domina iroperatrix weli el terrae. Chron. htMg,^ 

2. Cbartuic, ViL S. SUphan., i%, %L 
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sur ses deux glorieux ancêtres. La croix qui domine 
r Église-Blanche éclaire au loin de ses rayons la sépul- 
ture du duc magyar et le cyppe funéraire de Kewe- 

Haza. 

ici se termine l'épopée traditionnelle des Hongrois 
avec répoque héroïque de leur histoire, et c*est ici 
que nous nous arrêterons. Les traditions que les temps 
postérieurs voient naître n'ont plus ni la même poésie, 
ni le sens profond et mystique qui donne à celie-ci un 
caractère à mon avis si admirable. On n*y rencontre 
plus dès lors que des versions plus ou moins altérées 
de la réalité. 

Qu'était-ce donc que cette sainte couronne, rançon 
du tombeau de saint Pierre, gagnée par le fléau de 
Dieu dans l'exercice de sa terrible mission , cl exé- 
cutée par les soins d'un pape français tant soit peu 
sorcier? Ceux qui Tout vue et décrite s'accordent à 
dire que c*était un ouvrage d'une rare perfection, 
ktbiu|ué d'or très-fin, incrusté d'une niultitude de 
pierreries et de perles. Elle présentait la l'orme d'un 
hémisphère ou calotte garnie d*un cercle hori^ntai à 
son bord et de deux cercles verticaux se coupant en 
éqiierre à son sommet, le tout surmonté d'une croix 
latine. Deux émaux quadrangulaires entourés d'une 
guirlande de rubis, d'émeraudes et de saphirs, et 
représentant le Christ et sa mère, étaient placés Tun 
au front de la couronne, l'autre ù l'opposite, et l'in- 
tervalle était rempli par des figures d'apotres, de 
martyrs et de rois chrétiens. Une suite de médaillons 
pareils, séparés par des lignes de brillants, recou- 
vraient les cercles verticaux et se reliaient pai* en bas 
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aux premières images. Vers la ûd du n* mècle, on 

gâta cette couronne de fabrique italienne et d'une 
noble simplicité en la superposant à une couroime 
ouverte de style byzantin , cadeau fait en i072 par 
Fempereur d'Orient Michel Ducas au roi Geiza II , son 
protégé. Les deux diadèmes , également chargés de 
pierres précieuses, de ligures d'anges et de saints, 
furent soudés ensemble, de manière à former une 
coiffure unique d'une grande richesse, mais d'une 
grande incohérence de style et d*un aspect assez 
bizarre. C'est dans cet état que la sainte couronne est 
arrivée jusqu'à nous. Des lettres grecques accompa- 
gnent les anges et les saints de la partie byzantine et 
leur servent de légendes, La croix latine se trouve 
courbée par suite d'un accident advenu au xvr siècle, 
quand la reine Isabelle, sur le point d'être prisonnière, 
emballa précipitamment la sainte couronne dans uu 
coffre trop étroit et la faussa pour Ty faire entrer. 
Depuis ce temps, ou ne l'a point redressée, tant on 
craindrait de la profaner en y touchant, et elle a senri, 
ainsi infléchie, au couronnement de bien des rois*. 

La sainte couronne n'était pas chez les Hongrois un 
simple emblème de la royauté, c'était la royauté elle- 
même : elle contenait sous une enveloppe matérielle 
les droits divins et humains attachés au pouvoir su- 
prême tel que l'entendait le moyen âge. L'ancien droit 
magyar la qualifiait de loi des lois et de source de la 
justice : y porter la main, s'en emparer, c'était crime, 

I. Gonmlter Petr. de Rewa. Comit. Commmlar. S. Corm, — M. Jeao. 
BoIdèQff, la Hongrh amirnn» et moâmrm. Part, ti, p. 7 etmir. 
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» 

non de lèse majesté seulement, mais dé sacrilège ^ 

Quoique les rois de Hongrie fussent électifs, Télection 
ne constituait pour eux , d'après le droit du pays, 
qu'une préparation à la royauté, le couronnement seul 
les faisait rois^ Les actes émanés d'un prince élu, 
mais non couronné, ne devenaient légitimes qu*en 
vertu d'une sanction donnée par lui aprc.^ .^on couron- 
nement. Si, par suite de circonstances quelconques, 
même par reflet d*un beau dévouement à la patrie, 
ainsi quMl arriva au roi Wladîslas sous les murs de 
Varna, le prince élu mourait sans avoir été couronné, 
ses actes étaient rescindés comme nuls, et son nom 
rayé de Talbum des rois^ Plus d'une fois Féglise, 
dans ses différends avec la noblesse et les rois de 
Iloiip:rie, essaya do retirer de In sainte couronne les 
bénédictions qui la rendaient si précieuse, pour les 
transporter à une autre; ce fut toujours en vain. Les 
dons mystérieux dont Tavaît dotée Sylvestre II étaient 
réputés inséparables du diadème de Saint-Ktienne. Le 
peuple n'eut jamais foi qu eu celui-là. Les reliques 
mêmes du saint monarque, dont on essaya un jour de 
composer une couronne en Tabsence de Tautre, furent 
impuissantes à faire un rui^; mais aussi^ quand on 

1 . Tanla vis ejus e'.t , nt nrin saltpm in lofrom Tnnirstnti> l'prr.-t, qui 
ill.iiu prapsumat : seil iu iiisaiu icligiouem diviaitateuique delia- 

quat Pêli. de Kew. Comment. S. Coron., p. 50. 

9. Nemo Tel creatur, vel appellainr r»\ qui noo eo corooettir diaâe- 
male. Ranzan., hmgar. 

8. Nisi post coiooationem per cnmdein fuissent confinaat<e et stabiUt». 
Pelr. de Rew. Commrntar. S. Coron , p. 50. - Ca-sntrp, rcvn<^:it iM t viii- 
btis destitnts qos nonqiiam teaeantur. Jus CotisueL hmgar. ^ P<irl. ii. 
Ut. 14. 

4. Domiûus Wladislaus qui uoii vera sacraque legui hujus corona. 
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avait reçu la sainte couroune sur ia tète, il fallait 
mourir ou régner. Gomme conséquence de cette doc- 
trine, les épouses des rois de Hongri»^ f[ui n*ex^çaîenl 

pas le pouvoir royal devaient ''tie couronnée- sur 
Tépaule droite; les reines régnantes Tétaient sur le 
front* Dans ce dernier cas la reine prenait le titre de 
roi : Moriarmtr pro regê nastro Maria-Therema, 

L'institution politique de> .Magyars faisait de la 
sainte couronne plus qu'une personne civile, comme 
nous disons dans le langage du droit ; elle en faisait 
presque un être animé. La sainte couronne avait sa 
juridiction, .ses ofDciers, ses propriétés qui étaient 
inviolables^, son palais» sa garde. Son palais était 
tantôt le château de Bude, tantôt la forteresse de 
Visegrade, tantôt celle de Posonie, sm*\ aut le> néces- 
sités des temps. A Bude, on la déposait dans un com- 
partiment de réglise du château muni d'une épaisse 
et solide porte perpétuellement surveillée; elle-même 
étail serré»' dans un triple coiïre cuirassé de fer et sous 
une ii iple clef. Sa résidence de Visegrade était encore 
plus forte. Construite sur un rocher à pic et protégée 
à son pied par une seconde forteresse plonge ant dans 
le Danube, la forteresse de Visegrade passait |)()ur 
imprenable. Une petite chapelle inurée y reee\ ail la 
sainte couronne, toujours enfermée dans sa triple boite. 
Deux gardiens, nommés préfets, passaient la nuit à tour 

Stitl reliquiaruin capitis SimcXi Stcphaiii legis urnamculo iudi^iiitik» fueiai... 
/w eonmtf. kmngar,, P. ii, Ut. 14. 

i. Tarn coodend» legis, qnain etiam cujiisUbet poflsessionaria eoUstith 
nii Atque onmis judickriae potestatis , Tacultas in juridictioiieDi sam 
n gni hujiiti coron^e. . simiil cum imperio et regimine translata est. Jm$ 
rontMfl. hungur,, Part. u« tit. 8. 
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de rôle contre la porte murée de la chapelle, et ne la 
perdaient jamais de vue pendant le jour. Une milice 
nombreuse et bien armée, placée sous leur comman- 
dement, faisait le guet sans interruption, dedans et 
dehors. Deux grands dignitaires choisis par la diète 
elle-même dans la plus haute noblesse du royaume, 
et appelés dmnwirs de la sainte couronne en étaient 
les conservateurs responsables^. Us juraient de la dé- 
fendre au péril de leur vie, et de ne point rompre ni 
laisser rompre la clôture de la porte, à moins d'im 
décret délibéré solennellement par rassemblée des 
trois ordres. 

Ces précautions indiquaient assez que le dépôt 
qu*on voulait garantir était menacé de bien des périls. 
Elles furent impuissantes à les écarter. Tantôt des 
gardiens ambitieux ou corrompus, tantôt la ruse, 
tantôt la violence armée, forcèn^nt Thote sacré dans le 
sanctuaire de sa résidence. Les aventures de la sainte 
couronne, dérobée, emportée même hors du royaume, 
reconquise ou rachetée, formeraient une curieuse hîs-> 
toire dans l'histoire de Hongrie. Une fois, elle fut 
perdue sur les chemins par un candidat errant qui 
Tavaît mise dans un petit baril pour la mieux cacher; 
une autre fois, en i6&0, elle fut donnée en gage par 
Élisabcth, mère de Ladislasle Posthume, à Frédéric 111, 
empereur d'Allemagne, pour la somme de 2,800 du- 
cats. L'acte passé à cet effet nous apprend qu*elle était 
alors oniée de cinquante- trois saphirs, quatre-vingts 

1. Noos deYODS ces détaib & l^m de ces duumvirs, Pierre de Rewa, 
qui composa, an xm* siècle, un carienx traité sur la sainte Couronne el 
sa juhdicUon* 
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rubid pfties, une éineraude et trois cent vingt* huit 

opales, et qu'elle pesait nt'iir iiKircs et six onces. Eiiliii 
en 1529, 1» »rs(f ue Soliman civvaliit pour la seconde fois 
la Hongrie, Tempereur Ferdinand ayant vouiu enlever 
leâ insignes royaux de l^isegrade, les gardiens, par 
excès de fidélité, s'y refusèrent sans un décret de la 
dièlc, et pendant ces débals les Turcs purent prendre 
Yisegrade et la sainte couronne « qu'ils donnèrent au 
duc de Transylvanie, leur protégé. 

Chaque fois (jue , par un événement quelconque, 
la sainte couronne disparut, la vie politique sembla 
suspendue chez la nation hongroise. Un contempo- 
rain de Mathias Corvin nous raconte que lorsque ce 
roi la ramena de Vienne après l'avoir rachetée de 
Frédéric 111, les Hongrois voulurent la traîner avec 
des rubans et des guirlandes comme si c'eût été 
Dieu même, et que les paysans accoururent des 
cantons les plus éloignés pour la reconnaître et se 
prosterner devant elle*. Aujourd'hui encore, malgré 
tant de révolutions et de si grands changements dans 
les mœurs, tout son prestige n*est pas évanoui. Du* 
vaut la dernière guerre, les insurgés vaincus Tavaient 
enterrée au pied d'un arbre dans un lieu désert, pour 
la soustraire à la possession de TAutriche, L'Autriche 
a tout fait pour la retrouver, et un Magyar Ta livrée 
à prix d'argent. Le jour où ce palladium de la Hon- 
grie a pu rentrer dans la chapelle de Bude au milieu 
d'une armée autrichienne et au bruit des salves d'ar- 

1. SIngulari pompa, haud aliter quain rem oœlo demissam bpniis aJ- 
Ychuut... Innumeni multitodo agnovit, agnotamqoe adoraviU Bod£o. 
A«r. HimgariC; Dec. m, 9. 
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tiUerie» dans Tappareil d'un roi restauré, a été un 
beau jour pour rAutriche. « D'aujourd'hui seulement» 
disait un ministre de cette puissance, nous recommen- 
çons à régner en Hongrie. » 

Le souvenir du grand roi des Huns continua à se 
raHacher pendant tout le moyen ftge aux destinées 
de la sainte couronne. Un annaliste hongrois rendant 
compte du enuionnement de Rodolfe en 1572, et 
voulant donner une haute idée de l'appareil royal qui 
s'y déploya, en résume le tableau par ces mots : « On 
eût cru assister à une féte du roi A.ttila. ^ » 

m. £PKS o'ATTIU. — DKVdUU» TBAOlTtOKS CM UOXtàMJS ST » OtlIRT. 

La Hongrie possédait au ai' siècle ou croyait pos- 
séder une bien précieuse relique d'Attila, son épée, 
qui, disait-on, n'était autre que Tépée de Mars, idole 
des anciens Scythes, découverte jadis par une génisse 
blessée, déterrée par un berger et portée au roi des 
Huns, qui en avait fait son annc de prédilection, 
c C'était, dit un vieux chroniqueur allemand, le glaive 
qu'Attila avait abreuvé du sang des chrétiens ; c*était 
le fouet de la colère de Dieu-. > Ou y attachait l'idée 
d'une force irrésistible et de la domination sur le 
monde', et les Hongrois, tout bons chrétiens quMIs 

1. Attil;Rprovincîaruin doraitoris vîi-tricos copias rrpra'spntarc videban- 
tnr arini>; atqiic; vesUtu; eqiiorum nohiliiitu colores atqoe picturai... A«> 
dolph. Corotiat. ap. Scriptor. rpr. hiiiigaric. 

2. Gladius... quo famosissimus quoudam rcx H miuoruoi Attila, iu necem 
dtiisliaoonim alifiie fn exddinm Galliamm, bofftnUerdebaeehaliis Aie- 
m... Giadins ipsé Tindex ir« M, lAre flagelliimltoi. Lambert. Scliaflu- 
Imig., Ckron, 

3. Qnod gladius idem ad interitiun orbis teiraruin atqne adjMniklcni 
moUanua geuUum lataLu essel... id, ub* wp. 
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étaient, gardaient Tépée de Mars dans leur trésor 
national praqae anssi rehgieufiement que la sainte 
couronne. Or il arriva que le jeune roi Saltmion, fila 

d* André 1", ayant (^té chassé du trône par une révolte 
des magnats en 1060, et rétabli en i06d avec Taesifi- 
tance d'Othon de Nordheim, due de Bavière, la reine- 
mère n'imagina rien de mieux, pour prouver sa recon- 
naissance au duc de Nardlieinit que de im ollnr cette 
épée» qui promettait à ses possesseurs la souveraineté 
universelle* Othon, parvenu en peu de temps à une 
haute fortune, avait encore plus d'ambition (|uc do 
bonheur; il accepta le don avec empressement, le 
conserva toute sa vie et le légua en mourant au jeune 
fils du marquis Dedhi, qu il ;iIiiKul beaucoup. Des 
mains du jeune marquis, mort prénialuréaient, J'cpéo 
passa entre celleB de Tempereur Henri IV, qui en ûi 
cadeau à son conseilier favori Lupold de Merspurg. 
L^n jour qu'il allait dîner à la vilki impériale d'Lten- 
Huaen avec un brillant cortège de seigneurs, conuue 
Plieure pressait, Henri poussa sa monture en avant, 
et les courtisans, aiguillonnant leurs chevaux, s'élan- 
ccieuL sur sa trace à qui mieuiL mieux. 11 y eut un 
moment de désordre dans lequel le cbevai de Lupold 
se cabra et lança à terre son cavalier , qui en tombant 
s'enterra de sa propre épée. On remarqua qu il portait 
co jour-là, par honneur, celle dont Tavait gratitié 
Tamitié de son mettre^. Si le glaive du roi des Huns 
avait cesse d'être fatal au monde, il Tétait encore au 

1. Acddit ut Leopoldus dellersporgcàbaUo forte laberetur^et pn^prio 
aroeieiM transCaiini^ illiio «upinrat : boUIiia antem Inufi ipam 
gladium nisse..» Lambert. Sdiifaahug. Chro». 
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proftnateur qui osail le ceindre à son flanc comme 
une arme valgaîre. 

Attila n'eut point h souffrir de la disparition de ses 
peiiUiils, les rois hongrois la dynastie arpadienne. 
La dynastie française qui les remplaça» loin de com- 
battre les souvenirs traditionnels ehm à sa patrie 
d*adoptîon, s'en montra, comme je l'ai dit plus haut, 
la gardienne intelligente et zélée. En raôme temps que 
Louis I" introduisait chez les Magyars les institutions 
littéraires de la France au xiv* siècle, il faisait com- 
pulser sous ses yeux les docuMicîits relatifs aux origines 
de \i\ nation; c'était s'occuper d* Attila. Jean Munyade 
et Mathias Corvin, son fils, qui montrèrent sous le 
costinne hongrois à TBarope du xv* siècle, si peu 
chevalereb(|ue et si froidement chréticiine, les deux 
derniers héros de la chevalerie, sMns])iraient sans cesse 
des chants magyars et du nom d'Attila. Attila et les 
Huns devinrent Tobjet d'une véritable passion à la 
cour de Mathias Corvin. Sa femme, la belle et bavante 
Béatrix d'Aragon, pour payer dignement le bon accueil 
des Hongrois, suscita, avec l'aide des érudits italiens 
qu'attirait sa protection, une -sorte de renaissance des 
lettres Imnniques, comme les papes à Rome et les 
Médicis à Florence suscitaient une renaissance des 
lettres latines. Et quand Mathias, vainqueur des Turks 
et le seul adversaire devant qui eût reculé Mahomet II, 
fut placé d'une voix unanime à la tête d'une croisade 
préparée par la chrétienté, l'Europe ne vit pas sans 
étonnement le nouveau Godefroy de Bouillon proclamé 
par son peuple un second Allila^ On trouve du temps 

1. N<miB Attila. TbwTOCS, Chfùn», Frmfat. 
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à autre» dans les écrits du xv* et du xvi* siècles, la 
preuve certaine que les traditions sur Attila vivaient 

toujours, étaient toujours invoquées avec autorité. 

Les longues et poignantes infortunes qui s'appe- 
santirent sur la Hongrie après la funeste bataille de 
Mohâcz, Toccupation de Bude par les Turks et la 
transmission dé la sainte couronne à une dynastie alle- 
tnande, jalouse de la nationalité magyare, amortirent 
la tradition sans TétoufTer. Tint ensuite au xviii* siècle 
Tesprit novateur et moqueur, qui de l'rance souflln en 
Hongrie comme partout, ébranlant dans bien des 
cœurs la foi aux traditions^ le goût des chants natio- 
naux et le respect filial du nom d* Attila. En vain cher-- 
cherions-Duuà dans les livres hongrois du dernier siècle 
le sentiment traditionnel, si vif encore au xv" ; s'il s'y 
trouve, il s*y cache soigneusement, car U rougit de 
lui-même et craint la raillerie. Il est fort douteux 
qu'aujourd'hui, mi^lgré le retour aux études de l'anti- 
quité et la mode des vieux blasons, les élégants Magyars 
de la cour de Vienne osent parler sans rire de leur 
grand-père Attila. Le peuple seul ^arde sa mémoire, 
qui fleurit dans les foires, où se vendent pour les cam- 
pagnards de rustiques images des rois de Hongrie. 
Son nom est encore prononcé avec foi sous le chaume 
du paysan niontaguard, principalement en Transyl- 
vanie. Là se perpétuent, par la bouche de quelques 
vieillards, des traditions de plus en plus vagues, qui 
nous rappellent les chroniques des xn* et xiii* siècles. 
Quant aux chansons nationales, elles semblent être 
entièrement oubliées : encore un demi«siède, et le fil 
de la tradition orale sera rompu. 
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L*anecctotè suivatite noas fera voir quelle est encore 

parlois la .susceptibilité du Sicule (iuaiid oa citta([iie 
ses traditions, Uo voyageur français parcourait» il y a 
quelques années, la Transylvanie, dont il se proposait 
d'(Aserver à loisir les magnificences originales. Les 
auberges n'abondent pas dans ce beau pays; mais 
rhospitalité y supplée, et notre compatriote fut reçu 
cheB un paysan sicule avec la même cordialité et ausri 
peu d'apprêt qu autrefois Ulysse chez Eumée. La 
maison était pauvre, mais assez propre. Sur la mu- 
raille, crépie à blanc, deux images grossièrement 
coloriées, clouées Tune en face de Tautre, attiraient 
tout d'abord Fattention. L'une d'elles rej)résriitait un 
général qu'à son uniforme vert, à son grand cordon 
de la Légion d*honneur, surtout à son petit chapeau, 
le Français reconnut aisément, et étendant la main 
avec vivacité il s'écria : t Nap^oléon ! » L'autre figure, 
d'un aspect farouche, était aifublée d'une sorte de 
manteau royal et coiffée d*une couronne à longues 
dents; elle portait à sa main une bannière sur laquelle 
on distinguait un épervier. Ce fut cette fois le tour du 
Sicule, et comme le Français semblait embarrassé 
d'attacher un nom à cette figure grotesque, son hôte 
s'écria d*un air triomphant : « Attila Magyarock kira- 
hjaî » Attila, roi des Magyars! — « Attila n'était point 
roi des Magyars; il était roi des Huns, » dit notre com- 
patriote, choqué apparemment de Tanachronisme qui , 
confondant les Hongrois avec les Huns, plaçait Attila 
au IX* siècle. n^était pas roi des Magyars? » reprit 
le Sicule d'un ton presque suppliant et en fixant sur 
son interlocuteur un regard qui setiibiuit dicter la ré- 
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ponse. — « Non, » répUguaiinportuibablemlsal celui- cL 
A ce non articulé d'une voix ferme, le front du Tran* 

Sylvain s'assombrit ; il baissa la tête et se tut. Son hos- 
pitalité ne cessa point d*étre attentive et polie, mais 
elle devint froide : la confiance avait disparu. Notre 
compatriote ne s^expliqua que plus tard le change- 
ment survenu dans les manières de son hôte : il avait 
blessé mortellement le préjugé filial et Torgueil du 
SaekeL Au regret d'avoir afiligé cet homme bon et 
naïf, il se i)romii l)icn de ménager désormais jusque 
dans ses erreuis de chronologie la lièrc nation qui pre- 
nait Napoléon pour le second de ses héros. 

Voilà les traditions qui survivent encore parmi les 
Huns d'Europe : ceux d'Asie n'ont-ils pas les leurs? 
Les conquêtes du premier empire hunnique et le nom 
d'Attila ne sont-ils pas chantés ou racontés, soit dans 
les contrées de TOural, berceau des Huns noirs, soit 
dans les steppes de la mer Caspienne et du Caucase^ 
ancienne patrie des Huns blancs? Pour répondre avec 
quelque assurance à cette question , il faudrait con- 
naître les peuples de TAsie septentrionale hoauconp 
mieux que nous ne les connaissons aujourd'hui. D après 
le peu de notions que nous avons sur leurs mœurs, 
leurs croyances, leur histoire domestique, la question 
devrait se résoudre négativement. Oui, le nom d'Attila 
paraît oublié dans le pays qui pourrait avant tout autre 
revendiquer sa gloire. On dirait que ce monde mobile 
des nations nomades ne retient la mémoire ({uo de 
ceux qui i ont opprimé, ou qui ont frappé direclemeul 
ses regards par de grandes catastrophes. Les catas* 
trophes assurément n'ont pointmanqué à la vie d'Attila, 
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mais les ravages de ses guerres et Taction Violente 

de son gouvernement se sont portés surtout hors de 
TAslc et loin de l'Asie. II est arrivé aussi que, depuis 
lui 9 des conquérants sortis des mêmes races ont bou- 
leversé ce grand continent et laissé après eux des suc- 
cesseurs pour perpétuer leur renommée. Tchinghiz- 
kban et Timour sont aujourd'hui les héros du monde 
oriental : Attila ne Test plus. 

Si bonnes que semblent ces raisons, on a peine h se 
persuader néanmoins qu'un aussi grand événement 
que la destruction de l'empire romain d'Occident par 
les Hunsi et une aussi grande figure que celle d^Attila^ 
n'aient pas laissé chez des races pleines (riiuagiualioa 
quelques souvenirs, si vagues qu*on les suppose. La 
vie du roi des Huns, fertile en incidents romanesques, 
a dû fournir plus d*une anecdote à ce recueil d'histoires 
niei'veilleuscs que les Orientaux se transmettent de 
génération en génération avec des variantes de temps, 
de lieux et de non», et qui constituent le patrimoine 
littéraire des peuples pasteurs. Il n'est pas douteux 
qu'on n'en trouvât çà et là plus d'une, si l'un s;i\,iil 
les chercher. Je n'en veux poui* preuve que le coule 
suivant » que je prends presque au hasard dans un 
voyage publié à Paris il |r a une vingtaine d'années. 
L'auteur de ce voyage est un Hongrois qui, à Texemple 
de beaucoup de ses compatriotes , s'était mis en quête 
de la Magyarie orientale, le Dentumoger des traditions 
de son pays. Avant d'aller chercher conrnie certains 
autres, cette patrie imagina ii c en Sibérie ou auThibet, 
il voulut s'assurer si ieâ steppes qui séparent la mer 
Noire de la mer Gaq[»ienne ne renfermaient pas quel- 
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qoes Frétons de la souche magyare aiitérii^ réta- 
blissement de< Hongrois en Europe. Son attente fat 
bien heureu^ment remplie, s'il rencontra dans ia val- 
lée du Koidtiaii, ainsi qu'il nous le dit, une peiîplade 
qui non-senleineiit conoaissaît le nom de Magyar, mais 
encore prét^MKiait que ses ancêtres l'avaient [X)rté 
autrefois : cette peuplade était ceUe des Karatchaî. La 
fraternité, ou du moins la similitude de nom, ayant 
créé entre notre voyageur et le chef ou vali de la ti iiju 
une sorte d'intimité, voici ce qu il entendit sous la 
tente et de la bouche même de ce chef , un soir qu'ils 
buvaient ensemble le tchbïa^ accroupis sur des tapis de 
Perse. Le voyageur ignorait fidiunie des Karatchaî, 
mais un interprète turk lui traduisait le récit phrase 
par phrase, et il s'empressa de le confier au papier dès 
qu'il fut rentré dans sa tente. Je le donnerai ici en 
l'abrégeant, et je le ferai a\ec d'autant plus de con- 
fiance, que l'écrivain à qui je l'emprunte semble n'y 
pas voir autre chose qu'une sorte daléehe orientale ou 
il est question des Magyars. 

t A Constaiitiuopie vivait jadis un empereur d hu- 
meur bizarre et ombrageuse, pour qui l'honneur de 
son nom et la consîdératioii de sa couronne étaient 
tout, et ((ui eût sacrifié au désir de préserver sa gloire 
enfants, parents et amis. Le ciel lui avait dorme 
une fille unique, chez qui éclata dès l'enfance la i)eauté 
la plus merveilleuse. Craignant que cette beauté n'at- 
tirât plus tard quelque catastrophe sur sa maison, il fit 
élever sa fille loin de Constantiiiople, dans une petite 
Ile de la Propontide, sous la garde d'une matrone 
sévère et en compagnie de quinze demoiselles attachées 
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à 9DI1 service. Il défendit aussi par un décret à tout 
horame, quel quMl fïU» d'approcher de Tile sous peine 
de la vie. 

« Les charmes d'Aiiemely (c'était le nom de la prin- 
cesse) se développèrent avec les années; on ne pouvait 

la voir sans l'aimer. Les éléments en devinrent épris : 
quand elle se promenait dans la campagne , le vent la 
caressait de son haleine; quand elle marchait sur le 
rivage de la mer, les flots accouraient baiser ses pieds: 
un jour qu'elle s'était endormie sur son sopha, la fenêtre 
de sa chambre ouverte, un rayon de soleil entra, Ten- 
veloppa amoureusement» et la rendit môie. Bientôt des 
signes certains révélèrent sa grossesse à tous les yeux* 
Rien ne peut rendre la colère qu'éprouva l'empereur à 
cette vue ; il résolut de perdre sa fille pour cacher le 
secret de son déshonneur, mais» n'osant pas la tuer ds 
ses propres mains , il la fit embarquer avec la matrone 
qui l'avait si mal gardée et les quinze demoiselles, dans 
uu navire rempli d'or et de diamants, qu'il abandonna 
aux caprices du vent et des flots. 

c Mais le vent poussa doucement Tesquif vers le Bos- 
phore, jusqu ;i la mer Noire, et cette mer, d'ordinaire 
si courroucée contre ceux qui osent troubler ses eaux , 
le berça de rivage en rivage jusqu'aux contrées du 
Caucase, où dominaient alors les tribus des Magyars. 
Le hasard voulut que le jeune chef de ces tribus fît 
une grande chasse du coté de la mer. A la vue du 
navire orné de banderoles, dont le pont était couvert 
de femmes richement vêtues qui lui tendaient les bras 
en signe de détresse, le jeune khan , (lui était vigoureux 
et adroit, décocha une de ses flèches, au bout de 
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laquelle il avait attaché une longue corde de soie, et la 

flèche étant tombée sur le navire sans blesser ])ersonnp, 
les jeunes filles nouèrent la corde autour du mât, et le 
khan, aidé d9 ses compagnons, les remorqua sur la 
plage. 

t Allomely lui raconta toutes ses infortunes, sa nais- 
sance, son emprisonnement dans une lie déserte ^ et 
Taventure merveilleuse par suite de laquelle elle errait 

sur la mer avec ses compagnes. Le khan ne put se 
d(^fendrc de l'aimer et la conduisit dans son palais» 
Ëlle y mit au monde ce fils qu'elle avait engendré au 
confact du soleil, et ayant épousé le khan, elle lui donna 
auiisi un fils. Ces deux enfants grandirent l'un près de 
Tautre, divisés par une haine mortelle* £n vain, le 
chef magyar, qui les regardait tous deux comme ses 
fils, essaya de les réconcilier; en vain, sentant sa moii 
prochaine, il eut soin de régler sa succession : ces 
jeunes gens, quand il ne fut plus, se disputèrent le 
commandement, et les Magyars, prenant parti pour 
Tuu ou pour Faiitre, se livrèrent une cruelle guerre 
civile. Tandis qu'ils se déchiraient de leurs propres 
mains, les étrangers fondirent sur eux : ils furent vain- 
cus, dispersés, et perdirent jusqu'à leur nom : c'est 
ainsi que linit la nation des Magyars. »^ 

Qui ne reconnaîtrait dans ce récit l'histoire d'Hono- 
ria arrangée à la manière orientale? Tout y est sous 
des noms dilïéreuts et avec tous les cfijolivemenls 
que la l'antaisit) peut imaginer : le célibat forcé de la 
petite- fille de Théodose, sa grossesse par suite d'une 

1. Voyage en Crimée, nu Cuucase, ClC,, Ijul Cû 1830 , poOT Senrir a 
rUisioire de Uougrie. — Paris, 18âti. 
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intrigue avec son intendant Eugène, son mprisonne- 
ment par les ordres de son oncle Théodose II, sa déli- 
vrance ou sa fuite, et ses fiançailles avec Attila. On y 
retrouve de plus la donnée traclitionneiie de son ma- 
riage avec le roi des Huns, de la naissance de son fils 
Chaba et des désastres que ce fils attira sur les Huns 
après la mort de son p^re. Cest là, jo n'en doute point, 
un laml>eau de la tradition asiatique dont j'ai parlé 
plus haut, et qui donnait un développement tout par- 
ticulier aux aventures crilonoria et de Chaba. Ainsi 
récho de cette grande tempête qui, partie de l'Asie au 
IV* siècle, démolit Tempire romain et couvrit TEurope 
démines, revient mourir en 4sie, comme un soupir 
d*amour, dans un conte digne des Mille et une Nuits, 



FIN 
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A L HISTOIRE LÉGENDAIRE D ATTILA 



I 

TRADITIONS LATINES. 

11 eiisle« loU en latin , soit en vieille langue française, plu- 
wan romans composés au moyen âge sous le titre : AUilê 
ftagellum Dei (ÀtiUa,Jléau de DieuJ; et qui sont ordinai- 
lement une compilation des traditions d^ltalîe et de Gaule, faite 
d*apr^ fouvrage du Dalmate Juvencus Cœlius Galaous ^ auteur 
d'une histoire du roi des Huns, romplii' (renjolivoments fabuleux. 
Tn de ces poî-mes ou romans se trouve pai nu les luauuscrils de 
lu LiLliutlh (|ue de Modène. Il « si vail en français, mais tra- 
duit «lu latin. Ln voici la ti('s< i iption , telle que nous la donne 
M, Paul Lacroix, dans s^^-s Aoticcsft Extraits drs huinuscrits 
concernant l'histoire de France et la liltc rature française, 
conservés dans les bibUoihègnes d*iUUie^ in-S% Paris, 4839. 
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« LiM Attiiê JlageUvm Dei , 2 vol. in^^ pap., miniature 
à la plume et en couleur, écriture 4u W aiède. 

i Le premier volume eat intitulé : Liherpriims Atiileflaf 
gdlum Dei tranatUus de eraniea in lingua framim per 
^icolaum, otim D. Johannis de Cattda, de Bawmia, 

« Cooimenrement du roman : 

Deu lils la Vergen, li souverain criator, 
Jc?hu Crist verais il noslro rodiMiiptor... 

« Ce ruhi.iii ijui pu ail une li.uUiclion do riiisloire de Juven- 
ciis Coplins Calaiius , est rern|ili de noies marginales écrites de 
la main de J.-M. Barbieri , aulnird'un traité i>e//a Origo dei/a 
Poesia rimaia, publié par TiraboscUi > 
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TRADITIONS GERMÂHIQUES 
MSdiiiRiOK m LA GOTO d'attiu o^aphàs l^hbldhibcc». 

ITlBLa BOfBALfOaa. 

\ . l's sass in Ungcrlande 
Kin kunick so wol bckauL, 
Der was Etzel genande ; 
Sein gleirluMi iman) nyderl faut: 
An n'icittuin iind an miUJe 
>Vas ini kein konick gleicli; 
Zwell konieklieh kron und scbilde 
Diuten dem konick reicb. 
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2. Er liât zweli konickreich freje, 
Dye waren im undertbaD^ 
Zwelf bel tzog auch do pefa» 
Drcyszt grafen wolgethan , 
MaDck riter und auch Iweebley 
Danu manck edelman; 

Der konig vas mOt imd garedilB : 
SeiD gleîeh man nydeit hoL 

3. Konick Artus was auch reiche , 
Wol zu derselben zait^ 

Er was EUel nit gleiche; 

Auf aller erden weit 

Dorft niemant wider in thune, 

Er hat sein leib verlorn ; 

Der konig hilt frtd, gleit schune, 

Was seyner lant do worn. 

4. Konick EUel lies mit scballe 
BerufTen ein wirUchafil, 
Die konig and fursten aile. 
Die heten adels kraft, 

tind auch aile die reckcn. 
Die waren in Beynem lant, 
Ein zil liesx er in stecken , 
Nach ydem er do sant. 

5* Dasa er gen hof soit komen , 
Wol mit der frawen sein, 
Das mocht îm wol gefrumen 
Gegen dem konig rein ; 
t Und auch die gewaschte kinder, 
Pey flrtsehen jaren wol^ 
Dye las nlmant dohinder; 
Der konig die habcn sol. » 
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6. Er sppîst sunsl aile tage 
Drew tau8sent menscliea wol; 
Nach armen thaï er frage, 
Die musten sein gar vol. 
Auch speist die konigine 

Mil irar apein ao rein 

Ann frawen must man pringen^ 

Der mufit vierhundert aeyn. 

7. Itlicher kong da nome 

Die werden fniwen sein ; 
Und mit ileii fursleii kume, 
Manch fui-^tiii uiul greffein : 
Die komcn alsampl «lare 
Zu Kizel deni kong giU; 
Ir ziikunft freiil in gai*o, 
£r wurt gar boch gamuu 

$. Er entpfing die koog am ersten, 
Daraacli die fursten gut« 
Die fhiwen allermeraten^ 
Ala man tu faoRe Ihut. 

* Der kong aelzt aich tu tisebe 
Wol mit den recken fein, 
Man pracbt wilpret und fiadie, 
Modit nh zu teuer aeiu^ 

9. Kein lor mit was beschiosseu, 
Tnd nye l)pschlosson warl : 
« Man sui nùis offen lassen; • 
Spracti Etzel der konig zart 
« Wan ich hab docti kein feinde 
Auf aller welte prcit : 
Die tor mir fasl auf leinde ; 
Er darf nimant gelait. » 
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PRÉFACE DE l'oUVR'AGE DE l'ÉvÊQUE GlIARTtIClLS IMITLLK 

CROMCA ULXGAROUliM- 

B COOICX WAlSAVlBltSI SiBCrLl XIII. 

Domino suo Colomano régi excelientissimo, Chartuicius epi$- 
eopus spirituale ministerium Dei beoigniUite adeplus, po8t buius 
uile terminum illudeuge precatur sempiteraum. Aggredior nunc 
opus serenissime rex jussu tuo mihi demandalum, a quo bac- 
tenus ingenioH mei impericia abhorruit, ob id presertim quod 
Priscianus grnmmaticus mihi olîni sat bene perspectus et cogni- 
lus, procul a mp digrcssus , iain decrcpilo iiiilii, taii(|uai!i cali- 
gine qiiadaiH si ptiis fiiciciii rxliihet oliscmissiinaiii. Si;il cum 
alia e\ parle (li?^nit;itis tue alleiidiTcm nutoritiitcm , uicit tan- 
dem anvio mentir dubitacionem uiiiiii'iii iiiitiitiim oiniiium lux 
>'l jicnimii obediencia, cuius forti prosidiu frrtiis, tnmetî^i niilii 
uires cornerem haud quaquam suppotere, operis iiiclioandi lidu- 
ciaro suscepi. Cum sint autem plerumque inuidic ohnoxie^ que 
bona animi fiducia geruntur, suppiex oro regiam sublimitalem 
tuam , uti opuscuii buius suscipere ne gravelur patrocioium, ncc 
oCTendatur parum commoda diccione aut ordinis et rerum ges- 
tanim conruaione. Quod si occurrat quidpianij quod fedam 
babeat ofTeDsioDem , malim codicem ignibus absumî, quam 
lÎToris materiam cuipiam ofTerri. Et quia bona omnia ad nos 
ei diuina misericordia proOciscuntur, ipsius munere sic libet 
opusculum presens auspicari. * 

II. 29 
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PRBPACIO ADTO&IS. 

Omnc datum oplimiim et omne de n u m |>orfertiim dcsursum 
rsl descendens .1 pâtre luminum. Uni us patris d.itum optimum , 
post |Miftsionom et gloriosam resurrcctionem et ascensionem 
domini nostri lesu Christi, omnes regioncs proueniens^ qui 
omnes homines nuit salfos fieii , ad orientalem Huogarorum 
regionem usque defusum eei, quos Icsus Christus, qui est deus 
optimus, non in propria regione, in aliéna que Sdaviania nomi- 
natur^ post multos labores eterumoas ad fldem catlioticam mi- 
rabili sua prouidenda uocare dignatus est 

{\) De Aquila rege. Cum aulem ro\ eorum qui Aquila 
prnprio nomino nunrup.ibatur," essot locupîrtntu? aruonto et 
auro et gcmmis, horniruiruniifiic nnimaliuin uulticrum ac bcs* 
ttarum siluestrium ma\ima multitudinc^ ita ut dcHcie mundi ex 
omni parte ci aniuerent, exaltatum est et olauatura est cor 
élus, et decreuit in animo suo ut omnia régna terrarum et om- 
nes nadones consuigeret et suo imperio subiugaret. Eiit edic- 
tum ab ipso ut omnes nactones super quas timor .eîus erat ad 
beUum ualidum parati et amati congregarentur. Quod cum 
conv-enissent et innumerabilee campos onerassent^ elegit acies 
de ttiris strenuissimis et ad bella promptiasimis, a nemlne consi- 
lium disquirens^ ne quissibi ob pigriciam, uelamore possessio- 
num, uel dolore uxoris aut puerorum suorum dissuoderet , sed 
cum probitate cordis sui et oorporîs constanda consilium iniens, 
contra Lithuam acies mouit, quos slatim opprcssit et omneni 
torram uaslavit. Qiiibus .^ubicctis Scuciani , ubi sanrtiis Dian- 
(lanus rrquiesrit , iiitraiiit, et sue potenlie .suppuditauit. Inde 
uoro Daiiam iiic^reditMis cum ipsis conniclnm hnbtiil, qnihn^- 
torga uciientibus mullus ocridil, reliquos suic dumiuacjoni Mib- 
didit. Conffrcgatis aulem cai inis in Dacia mare a?fcndî! , et ubi 
fluuius qui Bbenus dicitur mare iotrat^ per Ubenum exectis 
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remê Theotontam isKressui eti, «t ad Golontam eiiiitatem egre- 
giam uenieos tentoria fiiH. 

(2) De occisione xi uirginutn millium. Mox ilU contra 
occurrunt xi raîllia uirginum, uisitatis liminibus sanctonim 
apoatolonim Pétri et Pauli de Ucrona ucniendum. Quas cum 
uidiasent perterriti sunt custodes, et celeriter nunciant régi, 
quia nondum aliquis perturbauerat , postquam AUemaniam 
intrauerat. Rex et acies subito territi contra uirgines Cbristl 
exieruQt, et eas cedere ceperunt. Cum autem fere omnes cese 
fuissent» et rez ipse ad uiiiginem cbristianam Ursulam appro- 
pinquasset, et eam întuitus fuisset, et quod utrgo non uir esset 
Gognottisset, dixit ad eam : 0 si ad nostram rcgiam magnificen* 
tiam tam tua nobilis uirginitas nuncium direxlsset^etnobis tuum 
gloriosum aduentuin signIOcasset, niinquam nostrum militurn 
fcrocitas tuas acies occidissct. Undc quia hoc per ignoraiu inni 
factiiiii (Si, noli do tuis colle^is tristarijsed magis consolaii, 
quin iiiilii copulabrns el rruiiia omnium regiiuruia cris. Ciii 
n'>puiidens beata Irsuia dixit : iiii(|iir canis ferox et nudax. 
Ego reiîi Ccsnri copidata siiiii, In uuliin (jiii fsl draro iniqiiiis 
uorans cln i-l innos ul tliabiiliim ilospicio. Quud cuni uiUiprratiim 
coram exercilu buosc co^iiouisst l^rcx iratus ueliemciiter decollari 
eam percepit cum reliquis uirginilius suis. Una autem cui uomen 
erat Cordula^ in (or funera uiua latitabat. Cum autem média noa 
os.^et descendit lesus Cinistus cum luce clara et angelis canen* 
tibns , et deportauit animam sancte Ursule et animas sanctarum 
uiiginum ad régna celorum. Quod cum uidisset sancta Cordula 
lacrymari cepit amarissime, quod sodalcs suas dercliquisset. 
Mane autem facto statim surrexit^et per funa deambulare cepit. 
Quod cum uidisset quidam paganus, gladio caput cjus ampu- 
tauit. 

(3) De uictoria Aquile régis. Mouil autem de Colon ia 
tenloria ëua ad Auslriami et ibi pugnavit cum rege Tbeulonico. 
Quo deuicto Apuliam ingretsus est. Ibi cumî^ormandis et Frau- 
cigenis pugnam habuit, et eos deuinœns aue roagnitudini sub- 
iugafit. Post hoc menles pertransicDs, Lombanliam planam 
terram inueniens dvitaftibus multis repletam , muribus omatam. 
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lurribus alUttimifl dficoralam, terrain uastaTit , mures dissipaiiit, 
lurres confregit^ pro iniquitale autero tali jilaga dei appellatii$ 
egt. Totum autem iDundum peragrare uoless el romanum im- 
perioin sibi usurpare cupiens^ Romain eiercitom suum moait, 
et nrniatiis feroci anîmo proœdebat. Cui in prima stacione noe- 
tiirni, sine cum in cubiculo dormirei, per uisum angélus sanc- 
lus : pri'cepil tit>i dominiis deus lesus Christiis, ut rum forcK-i- 
cilato firn ( iuitatcm sanctaiii Honiain, uhi apu.>.iuluruin inooiiim 
corpura requiescunt, ac iiitroeas, sod iciktIc et mt'iiin oltTiuni 
repem Casimiruni , qui in Sclauonio ot Cliriiacie partihus loto 
cordis ac meniis affcctu tideiiter seruiuit, et in eis qui ipaum 
iradeodo lurpiter occiderunt, ulciscerc. Quia diierunt Dunquam 
rex erit super nos, sed nos ipsi regnabimus. Generaltoneio au* 
tem tuam post te in huinilitate Aoraam uisitare et coronam per- 
petuam habere fadam. HU dictîs disœssit angélus. Cum autero 
nane factum esaet, rex monit exereitus suos in ciuitatem quK 
Uenetia uocatur^ et inde progrediens uenit supra llttus maris, 
ibidemque ciuilatem nouam ediflcauit, eamque ad honorem no- 
minis sui et ad memoriam posterorum Aquileiam nominauit, 
unde ab Aquila iTge Ilungaroium iiomen sumpsit. Mouil aulein 
indejio ol oxercitus suos, et perlransiuiluJpesCar.iUlne, et uenit 
in tcrininos Chruacic et Sclauonie inter fluuios Sanaiu et Dra- 
ua ii, Ibi'pio oc'cuivnmt ei principos Cliruacic et S<-lauonie, et 
direxenint acies, et roliilsit t^ol in clypoos aureos, et resplen- 
dcrunt montes ab eis. Et feccrunl conflictum magnum octo die- 
bus. Tradidii autrm cos deus in manus Aquilc régis propter 
regeni eorum Casimirum, quem tradiderunt et turpiler occide- 
runt. Osi sunt autem Sdaui et Chmati ^ alii fugienint, alli.in 
captiuilatcm ducti sunt. 

Cum autem post uictoriaro fluafum qui Draua dicitur pertran- 
sisset, et vidisset terram planam atque frugiferaro, et post xxv 
annorum curriculuro ab egressu terre sue orientaiis tngarie 
ooinputasset, et post tantorum bellorum uictorias se debilitatum 
prescnsisset, quid a^^ere deberet cofiitaie repil, ulnun tti tei rani 
propriafu redire, uel istam occupatam possideret. Unde cuui 
niullos tiies in cngitalioiie et tristicia duceret rex, hoc ei bonum 
uisum est coasiliuai, $i uxores Sclauas et Cbruatas copularet» ila 
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terram in paee et quiele possideret Quod cum retulisset eier^ 
citui 800, pTacuît omnibus consUium. Obarobulauit autem ter- 
rain et delectabattir in ea, quia terra promissionis , tanqiiam 
terra iMaeliticu populo. Missis aiilem niinciissuis accepiL a prin- 
cipe Sclauorum lilium de lril>u oadem, et copulauit sibi (»am in 
uxorem, similiter et exercitus ejus de eadem tribu iixoi l us ro- 
pulatus est. Pertraiisions aiilem Danubium inuonil tpn ;ni] [)la- 
nain et campeslrem , bf>rbisfj!io superfluis uirenlem, pa^tonbus 
ctpccudibus seu juuieulis et poledris luiidinitis pleiiain. Nam in 
terra bac snluin pastores et aralores niorahaiitiir. Rev iiero Scla- 
uonie et Chruacie circa mare delectabatur in ciuitate que Sipieth 
dicUur, quaoi sanctus Pau bis aposlolus ad tidem cbristianam 
conuertit, et ipsamepîecopalem catbedram t annis teouiti deinde 
ordioato ept8€opo ftoraam peciit. 



IV 

MAGISTRi SIMONIS DE KEZA, D£ OftlGliNlBUS 
flUNGÂRORUM LIBRI 11. 

raoLOGVf. 

Cum noetro cordi afifectuose adiaceret Hungarorum gesta cog- 
nodoere et id etîam ueraciter eoostitisset^ natloDia eiosdem uic- 
torias, quœ dinenia sparse bellîs per Italiam^ Franciam, ac 
Gennaoiam spars» BUDt et diffiisœ, in uolumen unum rédigera 
procuraui, non imltatus Orasium, qui fauore Oitonit Oesaris, 
cui Hungari in ditiersts suis pneliis confusiones plures intolé- 
rant, multa in libellis suis apocbrifa oonfingens , ei Diemonibus 
incubis Hungaros asseruit generatos. Scripsit enim, quod Fili* 
mer magni Alât^riei Régis Gottorum tilius^dum ^ne&Seythiœ 
armis iuipeteret^ inulicres, quu; generationcs nomine Bal' 
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nin<^ per blandities a oecotio militari^ consilium heâ< ipsas 
fcrtur. cl<^ coD!K)rtio e^ertilus, ea pmpler eipulis*^. quj- 

df^eiHk'niiit. tbique diutiii$ dyio m^fi^i^^- ijt ^ priu«ila: «4>Uti^ 
iDariUli. inrubi Uœmon^i ad ip<t* i)rij).;uitf*i, cunrabui<>e cum 
ip»ifi^ iu\ti dirtum Onfêiî. roferuntur. Ei qua quidem coniuoc- 
tioiii! dkii UtfnfEanos eriiuidos. M vt fjii§ tfwftw piif ial 
falÀi«im, porro per teiti» comprolMAiir Enangefionà, qood 
spîrilitt cainein^ €i owt bod kabetil^ ^«otf est de tamey 
carùiêif qaod autem de tpUitm, ipiritmâ ett. ContririBin 
quoqiie Mturis imm diinie iwlieilu', et peniliif adoemlur 
uerilati, vt spiritus generafe pottiBt^ qoilMS bob Mot eoncesa 
naturalu iostrumenta, que uirtuiem, ac ofHdain dare possint 
^nerandi. ualentes perficpre uenm formini embrioni?^. Qikv 
tin a palet, sicul inundi nationo> alias, do uiro et fomiiia ffan- 
(jiiii)^ "[j-iiiein :i->iiin|i>iss(». In oo ifioni «^ati?* e>( trjn-- 

lui rneiiiiiii'-*»- ip>"»nini // mi'j'u-ot um , \- ]\*^^ pr^ lei iisxi 
ntîo prrhiU l'jr, quod odii nianir4'>ti maleriam portiMidil 
iniid(*uter. Loiens itaque >eritatem ijiulari, sic improsperos^ \i 
feliirs iniers4^nm , scripturiis quoqve ortuni prefala nationis, 
ubi el babitauerint, quot eiiam rogna oocupauerÎDt^ et quolies 
îinmutaueriDt sua loca. Utius laneo adiutorio^ et gratia mini»- 
trante^ qui rontm omnium, que sub lunari circulo esse habent, 
et ultra, uila quoque fniuntur creatione habita , est, Deus Opi- 
fex Creator idem et ftedemplor^ ciii ùl bonor et gloria^ in se- 
cubt flempilema. 



Digitized by Go 



BT PIÈCES JUSTIPIGATIVB8. «55 



V 

QUO HABITU ATTILA FOERIT, UTO IHDOtES, POTBRTU BT PUGRARM 
RATIO > TEKTORIA, AC RELIQDA 8UPPELLEX. MiUTUll COPU, ARMA 

IIUÎSOIILM. ATTILIL IKSIGMA. 

Eral cium Hex E t hela co\ore teter, oculis nigri»? et fiiriosis, 
pcclore lalO;, tlatus incessu, slalura breuis, biuhaiii prolixani 
cum Munis dcfercbal. Audacke quidem Uiiuin rantis crat , in 
pra'Iiis nstiiltis, et solliritiis, suo corpore compelentis lurlitu- 
diiiîs tiabebatur. In uolunlatc siqiiidcm magnanimus, polilis 
armis, inundis tabcruaculis^ cuUuqtie uiebalur. Erat enim 
uenorens ultra modum, in arca soa ws tenere eontcmnobat. 
Propter qoodab exlera natlone amabatur^ eo, quod libcral» 
esseX, ac commuais. Ex natura uero seueritatem babebaC» 
(ideo) a suis Hunis mirabililer timebalur. Nationes ideoque 
regnorum diuenonim ad ipsum de flnibus orbis tem conflue- 
bant, quibus pro poBse liberaliter affluebat. Deeem enim miliia 
cumium falcatorum in suo exercilu defeni faciebal> cum diuer- 
sis generibus machinanim^ quibus urbes et castra desirui facie* 
bat. Tabernacula eliam uariis modis, Regnorum diueraorum, 
habere consueuerat operata, unum babebat sic célèbre et «h 
]oinnc^ vtex laminis aureis miriflce coniunctim solidatum modo 
sohii, et aune reconiunîii ad tendenlium slaret uoluntatem. 
Columnœ oius ex aiiro laborata* liabenlfs iiiiictiones, opéra duc- 
iilia , il» nirdio lainon iiaciM', in iuncluris suis preliosis lapidi- 
bus iiiiiK*'liaiitiir iiiiialiililrr fiihrical;p. Sed otiam sua luari&lalia, 
dum pergeret in cvcn iluni, cqms (liiicrsarmu patriarum replc- 
banlur, qu(»s quanmis h aros) uisus <'ssijt habui&se, lai':;iler egcn- 
libus Iribuoital^ ila quidcni, vt m\ duos babcret aliquando pro 
usu cquitaodi : ista ergo maristalla ex purpura et bysso babe* 
hant paraturam. Seliœ uero regales et auro^ et lapidibus pre- 
Uosis fuerani laboniUu. Mcnsa autem eius erat tota aurea, uasa 
etiam coqulnarum. Tbalamus quidem eius ex auro purissimo, 
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lalMintu mirilico, in e\ercil'J >ecuin fpirbatur. Expeditio aut^m 
« jiT » (< I ••\,icra< naiiono*, < *rtiî**fiif armait l'rvJtn njtili- 

irj»lrl'.ifiir , ilT quiil' in . \{ -i unum S* f/t/,'^ '/m dtx^eie 
t-ollli^:l^sel, aller |*io i^m> tuul' -tjiii [»oueiatur. >e<il «inna gpotis 
eiiis f'\ rorio rnavime, et eliam llletJlli^ uariis diuer5imode fue- 
nai labonla, fennis arcusy coilm, et Imcett. iXanertafli 
quoquo Régis Elbela% quod proprio flcolo gestare con^ueuerat, 
MmîltItidioeiD tub hal^ehat, que hungarice tunU dictiar io 
capile can corona. lllud eoim baneriuiii Hooi iisque tmpm 
docb GftrAedum le reiRerenI pro communîy in eierdtii seoiper 
secuin gestauere. In isUs iUqae^ el altts pompu buiasmodi, 
Etkeia m Hunorum, pur céleris regibus soi ieinporis, glono- 
siorerat in hoc mundo. CiuiUlura, Castroram, Irbiam^ domî- 
ntit fleri cupieliaty H super illas donÎDari, habitare uero in 
ipi}i.s cotjtemnebal. Cum gente enim sua in campis cum taber- 
nariiiis, el bijîis incedebal; extera nalio, qu* eum sequpbaliir, 
iii tiuil.ttiltU'i . el in nillid (habitalat). Indunn ritoruui uero ac 
forma sua, el geoli»^ modum Medorum conuoebal. 
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situts nobles avars reçoivent le Jiaptèuit; à Aix-U-Cluipelle; léle 
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TERRE, % vol. iii*8, en deux parties qui se vendent séparément : 

— MOIVK. CHUTE DE LA RÉPUBLIQUE , eic.;^ Etude histofique, par 
M. GmiOT* Nouvelle édilion. 1 vol. ïikS, avec portrait. 4854, 5 • 

— Li nias oovBAGi, 4 vol. in-42. (Sous preue.) 
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titircHy Cavaliers ^Rqntbl II ains^ iViue/eurfjËludesrliisioriqueSypar M. Guizot. 
Nouvelle édition, l vul. iii-8. 4854. 5 » 

— La HtuK onvaAGs, 4 vol. io-4S. {Saiufr$u$») 

HWRMIRB M ÏÏJk CI¥U»I»ATI#lf Bit Bm^VB BT BB VBA1WCB, 

depuis la chute de rempiro romain, etc., par M. Gtnaor. Nouvelle l'diiion^ 
rj vol. in-8. 30 > 

— Lk mi'.mk ouvrage, nouv. et jolie édition, 5 vol. in-lf . A 7 60 

— HISTOIRE DE LA ciTiLiSATioiv EU EUROPE, depuis Ucbute de Tem- 
pire romain jusqu'à la Révol. franç. 7«édit. 4 vol. io-8, port. 4856. 6 » 

— mSTOlRB DE LA CITILISATIOU Elt FRAIWCJB. 7* édît. 4 Vol. in-8. 

4856. 24 • 

■IBMIRE DESORir.IIVF.S DU COtlTERlTr^VIEIlT REPRÉSF!VTATIP 

et (IfiK In'^tiititinm poliliqm's de l' Europe, depuis la chute de l'Enipire ro- 
main jusqu'au XIV" siècle, par M. Guizor ( Couru d'histoire nunierne, de 
4 820 à 4 832 ] ; nouvelle édition revue et eorrigée. 2 vol. tn-8. 4 855. 40 » 
»Lft lina oovbaok, 2 vol. in-42. 7 • 

BBBAIS BlîB M/mmmWM BB BRABCB, êtc. 9« édit. 4 vol. in*8. 6 k 
CDmfBII.LE ET SON TEMPS, Êlude littéraire, par M. Gi i/ot, comprrnani : ^^de 

l'Etat (ir la Poésie en Friinrp arnnt Conu-illc: — 2» Essai sur la vie et les 
ontvns de Corneille; — > Trois contemporain* de Corneille ; Chapelain, 
iRofrou et Scarron, elc. 4 vol. in-8<». 5 » 

-^«n niut oovaAQB, 4 vol* in-42. {Sous presie,) 

BUAKBPBARB af 80R Tturs, Êtude littéraire, par II.6i)iaof, oompreiiant: 4* la 

me de Shakspeare. — 2» Notices historiques et critiques sur ses principales 
p,Vr,>^;_3o sur Othello, trad. par M. Alfred m Ymsy > «te.; par M. le duc 

(Je Broglib. \ vol. in-8*. 5 » 

-*Lia nân ocvaisi, 4 vol. in-42. {Sout presse,) 
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Igion dam tm sêeUléê moâenm. «te., éki.-^MéiUaiiom «or fiamcfto- 
ds CAmet etc., ^Etudes mw iéd«OBii$n^ «le; far M. Gmor. I foL 



OUVRAGES DE M. GUIZOT (Sa te) 

MKOITATIO:!* ST BTVDBA MO BALS» : />e ^V£a< dmes^'-ÙÊ ia 
Religi 
lilé d* 

in-8. Nouv. ♦^dil., !855. 
— Le MbM8 ouvBAGK, uuuv. et Julie édlt., 1 vol. in-12. 3 50 

BTUDBII tItJH L£« BBAtlX-ABTS eo géDérai, couipreuant : Df Véhit d^s 
Beana^ÂTts tu Ff^fmH du Sakmdê 4810.— £««01 mr les itmiies gui 
iéparent et les lient qui uniêunt les Beaws'ârtê* — Ôeieriptim 4ê$ laftkBBT 

du }fu'^ée du Lotivre, rte. : nnr M« GuaDT. 4 ill-â» 6 • 

— Lk Hk.a£ ucvRAGE, 4 vul. in-li. 3 50 

AmaiLAllO ET iiKi.oi.««E, essai historique, par M. et M"»» GnioT, juWi 
lies Lellreê d'Abatlard el ii7ierioi^, iraduilei ea fraB^aù sa^ Uddool; 
noQf. 6dil. retaeetoorricée. 4 vol. iih8. 6 » 

—La MÊME ouYRAGi, DOUT. et jolîe édit. i juli vol. in 4 2. 3 50 

m^u )if^Mf^ ocvn^GK, t beau vol. grand iii-«,papier gUcé^ ittuêirédê SSMElei ti- 

^ii.'llt'S (i'apies Giijoux. 4 0 , 

MÉ.Y10lllK:a* lit^LATim a L'HISTOIIIB BE FRA.TCE (CoHhcUoii des> 

depait la Miilos de la «enarehie josqu'ao Xilhaiède, traduits ei accoio- 
pagnés de notices, de notes et de suppléMita, pif M. GoBot. i9 forts toL 

n\.^, {Voir, pour le détail, \i. 174 , 

BB LA DÉMOCRATIB SM vAAiVCB (JanTier 4 84$»), par IL ânaer. 4 vol. 
tn»8 de 464 pages. ^ ^ 

BIBCOIIRB DE MM. DE MBlffTAI.«MBBllV BV OTIBBT. à 1 Acadé- 

iiii fi iii I se, le 5 février 1852. ln-8« de 85 pages. 4 » 

BIBCOUnS MUR I/IIISTOIRE DE LA nCTBLrTlM 

TERRE, par M. GuiïOT. 4 vol. in-8 de I?>S pages. fS50. ^ ■,<^ 

BlCTlBltlVAiRB UBITERBEK. DCi» a>i.^o.^iME» de la Langue fran- 
laiae, eeBieeait les Synonymes de Giaaao, Beautit, RooiAoe, e^Aixi- 

BCRT, etc., mis en ordre, et augmenté d'un grand noBbre de aoafemx svso- 

nymes, par .M. Guizot; 5* édit. t forts vol. rn-8 [sous prensr). » , 

HIBTOIRE DE waHHIi'VGTBni el de la fondiUion de In /f/pubh'que âet 

EUt^-UniSf par M. Coamui tm Wai , avec une iuuoducliou par M. innioi. 

4 fol. is-S, avec carte el portraiia* 7 « 

— 1,2. Mf«E OUVRAGE, 4 vol in-12. avec carte. 3 fio 

WABuiiir.TOi'v, coRREAPoivDAniCB BV ÉKmMtm^ IibIuiB et mis f- 

ordre par M. Gqizot. 4 vol. ia-8. 4^ « 

GUILULME GllZOT. 

'mmm» Btode liîatonuue et littéraire sur U Comédie et la Soeiétésrec- 
foes, par M. G ciujkuwGeuot. Onviagft concilié par i!AMiMefrMMi 



en ÎH5:î. 4 vol. in«8, avec portreît, 
^Li mima ouvaiM» 4 veL àii>f 3 50 

MIGNET. 

VWTBAVrs BV MTICKB nsToaiQGis «T unaïuiasé ; Siewès , RùeéÊnr, 
Livinyston, Talleyr i'ui , Brousêais^Mertinf Destutt de Tracy, DtiwuM» 
Siméon , Sismomii , Comte, Ancillon, Bignon, Ro$si, Drat f Cabanit, 
Franklin, etc. Nouvelle édition augmeniée. 2 vol. in-8«. iù t 

HISTOIRE DE MARIE BTUART. NuuveUe éditîoo. 2 Tol. i«-8« ornés d'an 
joli portrait. 4^ , 

CBARLEH-QHIIT, SOR AlDitiATtOX, SOU tâtOVK R SA MORT 40 MORlitftBS M 

TUSTE. éditjon revue rf car; u e. 1 beau vo!. in-8». 9 » 

ABTB^io PEBEB mx vmxjLirrsu. Nim-rrllf tititiimmifi rt nuriif tfii 
4 Mau loi. ^ 
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DE LA LIBBAIRiK DIDIO* 



VILLEMAIN. 

BK M' TiLi Fiff Aiif . Nottfeli* édilioo, mu« et augmentée, 
13 Tol. in-8, papier velio câliné. 8< » 

—LE M&MK OUVRAGE, 13 Tol. 111-43 éli fomat anglais* 45 50 

Chaquê wKorofft Mê vmid téparémtnii 

caoïx ÉTUDES SUR LA LiTTéRAmi oonrniroKAun : ilappoTli aoBilAitt^wj^ 

Études sur CMksitttbnafid, >4 . d« Broglie, Nutemtni, ets., I vol . 7 » 
— u itte oovsAcK, 4 m-4ié (â»oi» pmse.) 3 ÔO 

MVmffins coiVTKMPORAiiv» d'histoire el dû fo'MérflMrf» par M. Vu> 

LP^uv, Nouv. ôdii. (I" ei^eparliei^, 2 vol. in-8. U » 

— Lk Ml il ulvhace, 2 vol. in- 12. 7 » 

TABLF.AiT DE li'ÉLOQtiKlfCS C^UBÉTlKlinB SU lY* ùècle, accompagné 
«i Éiu'les bui le Polythéisme, sur F mapen iÊr JvUm, mt S^immique, etc. 
Nouvelle éditioii. 4 fort vol. in-8. 6 » 

"Ut utMM ODVBAOB, 1 fort vol* iii-49t 3 50 

MACOUM ET iMÉEiAivr.f:» T.iTTÉRAiRE* : Élogcs de .}f(mtaiane et de 
Montesquieu. — Solicrs .sur t énclon et sur Pascal. — Dismurs sur les avan- 
layes el les ineonvtinenU de la critique. — Discours^ académiques el rapports 
sur les concours, etc. ; par M. Villiiiajn. Nouv. édit. 4 vol. 4 885. 5 » 
»u viat otVftAGi, 4 vol.in-48. 8 50 

wrvWKM «E i.iT'fÉRATUnE ancienne et i^trang?'re : Sur nèrodotr. — Du 
poème de Lucrh'r. — Eludes sur Lucain, Cicrrou, Tihcrr et Plularque.^ 
De la corruplion des lettres romaines. — Kmii sur les rmnuns grecs. — 
Shakspeare; MilUti; Wiehefiey: Young; Popel Btfron; parH. YuAinim. 
Nouvelle éâttloil. 4 vol. iii*8. 4854. 6 » 

«4t itai oirviâM, 4 tel< iB-4ti 8 50 

tfttrteii to'iiiSTOISfc ]llODEn:Vft : Df>rot4rs «tir l'étal l'Furope au 

XV* siècle. Lascurts.— Essai liLsion'ijue sur les Grecs dcpun. la conquête 

mfisnfmane.—yte du ehanceUer de i'àiOpiiaif par M. VituiMAiN. Mouvelle 
édition. 4 vul in-8, 1856, ^ » 

-U H«HC omnuoi, 4 vol . r, ? , 

«MVRft DE HTTÉRATWRE ERAIVCAI»R, comprenant: le Tableau de la 
Litth-ntnre au XVUh siècle !<• fubicaude la Littéralure du moy en-âge^ 
par M. ViLLEMAiN, nouvelle édiUuu. 6 vol. iu-8, 1855. 36 » 

— LR MEME OUVRAGB, 6 VOl. ill-4î. «4 • 

GSAQUS PASVM n vkR» sIrARimT : 
WâMEMàm M MA UTiWBAWBBaa XYllI* sîède, 4 voL iii-8. 24 » 
— t« lÉMi oovBAoa, 4vol.tii-48. | ^ > 

VABLEAtJ DE LA I.ITTÉR tTlTRE DIT !fiO¥Bni-AAS| 00 Fiaoce, eu Ualie, 
ên KspwL'np et en Anglelcrre, SÈ vol. in-8. 42 » 

—LE MÊME OUVBAOK, 2 VOl. iu-li " * 

RÊMUSAT (CH. DE). 

Mktmm. Sa vîe, soo temps et sa philosophie, J vol. id-8«. 7 y 

l.*A!vr.EETERRE AU xviif ^ niÈctE. f lu i ^ t PoTtraits pouT sorvir à 

riii^lolre politique de l'Angleterre. 8 vol, m-8. IboO. 44 » 

—LE MÈMK olvra(;k, 2 vol. in-1 2. ' • 

•AiMT ANDEi.vBi: DE CA^TORBÉRy. Tableau de la vie des couvÔ«l #1 

de la lutte des. deui pouvoirs au il* siècle. 4 fort vol. m-8. 7 • 

âStfâAlùl : Sa vIo, M (Uloflophté et sa tlié4»legtei 1 ftftt fol. ift8. 4* s 

CR1TIOVBB BV BT1IDE» E1TTÉRA1RBB Ott PaSSé et Préftflt , OlC*, 

nouv. édit., 2 forts vol. ia*12. <85r. ? • 

CllAlllltllil«SafieeiS«fteeavres,ave6UBe prélaoeëe Mi i>a AIéaosat. 4 soim-ë. 
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VICTOR COUSTN. 

JACO" ï'H^F. PAUCill.. — Prnnières éludes <.ur / s femmes illmlres et la 
s(Ki*U (iu XyU*^ siècle M édii. 4 beau roi. ii»-8, avec fac-similé. 7 » 

IMADAIUK DE €llliVRKlI»E ET MADAME DE HAUTEFORT. — EtudeS 

sur lesfemtnei Ukutret et la todêté du XVlh siècle, % toi. io-8, ornés de 
jolii porlniti. 14 » 

Uà JBinWBMB M M»* DE I.OIVGIJETII.U. — jEllICkff, etc., 3* édition, 
augmentée d'tin opuscule inédit de Là RocBifOlJCADU». 4 bMQ voi. in-8«, 

orné de deux juli^ portraits, 1855. 7 » 

MADAME DE S4BI,^. — Son salon, sa correspondance. Etudes 9ur Us 
fenmei illustres et ta goeiété du X VU' siècle. 1 vol. in-8. 7 » 

PU TllAit DU BEAI) ET DU BIBIV, édilioD, augtueulée U uu appendtce 
sur Fart frtnçtif » etc. 4 b«ta vol. tn-8. 7 > 

— Ls vàM ODTiAfiB, i beau vol. in-1 2. 3 50 

mmm WEStmimm mm magai»» étudri IHUraireê, 4 vol. 7 • 

connu DK E.^iiiflToiRF. DE r % PHiEiODOPfvvE , psr M. V. Cousnt 
(Cours de -1828 à 1830); nouvelle édition. 3 vol. in-H. 40 60 

FRAGMElVTS PII If osopiiiQUE», par M. V. CousiK, 5vol. in^ 2. 17 50 

— FRAC.MEIVT» DE FUlIiODDPHIB AIVCIEIWIIB : Xènophiuie — Zeiwn 

d'Élée.^Socrate. — Platon.^ Eunape* — Proolm, — Olympiodore, — 4 y, 3 50 

— nUi«MB11TS DB raiMMMIB BU MOVBB A6B : AbU^rd, —GmI' 

taMmêdêCfum^iemÊX,-^BirmaTddêCharlres, — SaîiifiliiM(»ié,«ic,4 v. 3 50 

— FRAGMEiVTfl» DE PHILOSOPHIE GARTÉsiEivitE : Fanint»— Le Car- 
dinal de Hi ! z. Maif branche et Mdiran. — Leibnilz, etc. 1 vol. 3 50 

— FRAC^EIVTA Di riiii Q^OPHIE ^tiODERiVE : Leilres inéd. de Des- 
carte&. — Malebratichc. — 6/jmu:ia, — LetbnUzeiïabbé Niçoise, — h^P, André, 
4 vol. 3 SO 

— ^FRAt^MErVXa* DE PHILOSOPHIE COIVTEMPORAII¥E : Duffald- 

Si/ewairU'^BMs,^Temmnanii,'^la^^ de 
Birmt elc. 4 vol. 3 50 

BBO PRIIVCIPEO DE LA RÉTOL1ITIOM FRANÇAISE et du Gown- 

nemetU représentatif, suivi de» Discours poliliqwBs; 4 vol. ia-42. 3 50 



SALVANDY. 

T6V16 

et augmentée. 2 vol. in-8. 4855. 42 • 

— Lb HÊHB OUVRAGE. 2 vol. in-42. 7 » 

Miv ALOifSO, ou TEspagne, etc. Nouvelle édition. % vol. ia-8. {Souê preste.} 

— J.K MftîiF OT VR AGK. 2 vol. in-12. {Soun prp!^se) . 

LA RÉ¥OLUTioii DE 1§30 ft le |>;irti révolutionnaire» OU Yiogi mois et 
leurs résultais. Nouvelle ùiiiUua. \ vol. iii-8. 4855. 5 » 



BÀRANTË. 

HISTOIRE OU DTRFrTOiRE de la Répnhliriue française , ûomptémeat de 

Vllisloire de la Convention, 3 forts vol. graii(f in-8 cavalier. 4855. Î4 • 

BTtIDES BISTORimiSS £T BlOORAPXllfllIBS. pUT M. Ml Baiaxtc, 
2 vol. in-8. 44 » 

ÉTUDES LITTÉRAIRES. 2 vol. in-8. [Soti^ prme.\ 

HISTOIAE DE LA ColVTBIf TIOIV ualiouald. 6 vol. gr. iû-ë. {S(ms presse.) 
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AMÉDËE THlERaY. 

■ISTOIRE d'attila et de ses successeur! eo Europe, suivie des L^jmiMfM 
et Trndilions, 2 Torts vol. in-8. IRrifi. U » 

■IST^iRi^ DE» GAULOIS, depuiâ les temps les plus reculés jusqu'à la con- 
quête de It Gaule par les Romams. 4* édiiion. S vol. îd-S*. \ 4 » 

ALBERT DE BROGLIE. 

ft^MUMB ET i:.*E»IPlRB B«H ADI *V 1T« •iBCU.^Rften M Goit* 

TAifOf. 2 beau vol . iB-8 . 4 4 

CARNÉ (L, DE). 

l'hiatoire du fioiiVERiVEMEiVT RKPRÉAEif TATif eu France» 
(ÉTOOM sot) de 4789 k 4848. Owrage ctmrotmé par VAcadémie fronçait^, 
2 vol. in^o. 1855. U » 

lX,m Fo:vi»*TEiJR» DF. i/rwiTÉ FRA1VCAT9E. — Sugcf.— . Saint Louis. 
— Du^juesclin. — Jeanne d'Arc. — Louiâ XI. — lieun IV.-— Richelieu. — 
MstariQ. — Etudes hi&ioriqiui. %siA.\ïi'% {^iiHZÏm, M » 

VOLTAIRE. 

I.STTBM iWéMTU PB ▼MTAIRE. recueillies par M. df. Catsol, an- 
notées par M. ÂLPB. François, et précédées d*une ^luds par M. Saint- 
Masc-Giiubaik. 1 KTOs vol. io-8. 44 > 

MONTÂLEMBERT. 

RE I.*ATEI«IR POLITIQUE DE L^AIVCJLETERRE, par M. le comte DB 

lioRfàUDniiT. 5« édition revue et corrigée. 4 voK in-4S. 3 50 

SAINTE-BEUVE. 

roRTRAiTO LITTERAIRES, Nouvelle édition. 2 Tol. in-1?. -1884. 7 > 
Tomi Iw.— B(^Mu, Pierre Cotneilte, La PoDUine , R«ciii«, Jean-Bmttolo Honiwgau , 
Lm Bras, MaUrarin Régnier, André CMttiar, George Farcy, Diderot. Fabbé Prévoit, M. An- 

drieux, M. JoufTroy, M. Ampère, Bayle, La Bruyère, MiUevoye, Ch. Nodier. 

ToHB IL— Molière, Oelille, Bemardio de iiauit- Pierre, le général La Fayette, Fontanei, 
loobert, Léonard, AJoitliis Bortnad, le eom de Ségnr, Joseph d« Malin*, GftMét Nandé. 

i^RTRAiTO DE EEifiiviEO, nouv. édit. 4 fol. in- 12. 1854. 3 50 

M*»«* de SeTigné, de Sotua, de Duras, de Staél, Roland, Guizot, de La Fayette. M. de la 
JU«k«foueauld, Mmu de Lonfaeiille, des HoaUèret, de Kriidner, de Charrière, de Rémusat. 

DKRIWIERO PORTRAITS LITTERAIREO, 1 fort TOl. in-42. 4 854. 3 50 

Thcocrite, François I^r potite. le rhevalicr de Mere, Mlle Aisse, Benjamin CoBItaat, M. 4o 

Réi»'i'!<^t, Mme de Krudner, l'ubbo de Rance, Mme de Slaal-Delaanay, etc. 

PORTRAITO COîVTEiHPORAiivD et divers, par M. Saihte-Beuvb, de TAca- 
démie française. Nouvelle édition. 3 forU vol. in-4). 4854. 40 50 

ToVB L— Chateaubriand, Beranner, Sen.ini-our. La Mt ::iuiis. I. luiarline, Victor IIu^o, 
BiJIanche, de Vigny, Mme Desbordea-Vaimore , 2llme A. Taitu, Alfred de Musset, Bul/ac, 
VUleniain, etc. 

T'>vp !I - Xavier de M&istre. Eugène Sue, Scribe, Lebrun, comte Molë, Meriaée* Topiiin-, 
de H.ir;iiito, l'hieni, Fauriel, Vinel , Nisard, Jstmin, J. J. Ampère, Briieaj, etc. 

T<iwK liL— Daunou, Desaugiers, Pamy. Casimir Dolavuiii', !.< <.|.a: .11 , I.cuiM- 
Vlotoria Fabre , Fléduer, Mi^et, IbéoptîUe Gautier, Pascal, etc.— ilomere, ÂiK>lionius de 
~ ' I, lttUi«re, eto. 



J. J. AMPÈRE. 
riTTÊRATtîRR ET ▼OYAcr», suivis de PoÉsiEf^ ? vol. in-12. 48S3, 7 » 

£L&4tusses du Nord — Littérature danoise.— Littérature allemande. — Littérature» slaves. 
Bohème.— Littérature Scandinave.— Sur l'Histoire comparée des Langues.— Rdda et Sacras. - 
Sigurd.— Saga d'XgiU.— Kfiatai-Saga.— Sur 1« Mythologlo icaadinave.— Dm Scaldea.— Cbaola 
populaires d«noia,eto.->Poéaiet. etc. ... . . 

LA «ÙCB» MJMB BV 0A]rffB, éludes liltérairti. 4 vol. ui-4S. 3 80 
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CASIMm UEUYIGNE. 

TBiATtr, 4 vol.^les BfEsscTfiENNEs. 4 Tol. — et lesCsAni coil.*lTAiJ«,lf«L, 

enfçem.fi v In-^. prypi^T caval. vT'l. , Irès-heMe édit., orn. fî'nn portrait. 36 » 
-T'LK ut.ME. orvRAi^K, miMue é4iUoOi t^^ui^r^â d(i vigoeli^ gravéï^s mr acier 

d'aprè& A. JuHAM^iOT. 4S • 

Chaque parH0t99mitépeiHnm^ 9 
«^«îAimi corner, i forts vol. in-S, [^pit^r cavalier Télfn. 21 » 

—119 srF.s^i^'»rpT«îp<5 *»t r'nnî'' P'-pulaires. I vol. in-*> rnvalîpr. 0 » 

— <H»vT» «;rR l'iTALiF, et ballades. I vol iti-8 câfalier. 6 » 

^-€oLLfc€xiOi\' DE 1^ BEI4I.EA TiCi.itF.TTi::» gravées SUT acierd*après 

A* JoHAinR»rp poar lesCEttvfei df CDHam^nê, 6 t 

CAMMIR MSl.AViGi«e : OHuniBi fxwrLÈTBs, compreBanl le rrtATu, 

les HKssé^ERNBii êt les OÊàm itm l^aub, NomeUo édilÎM. I^botu vol. 

grand ÎD-S jésus. 4855. 40 > 

—LK HÊHK ouTRAGB, illustré de 13 boUitTigacIMi (TA. JoauMV. 15 • 

CAMMn niJàTMm (otufoe mmknê), édiiios fiiMiMM» 4 joiw vol. 

grand 10-24 jésus. < 853. 40 » 

— THÉATaE ro>«ri KT, 3 forls vo!. grand in-24 jésns. 7 50 

^-9oési%s cuMPuiTEs, corn prenant les 4f«5^'»M'in#< et les C^nts sur l'Jlalie, etc. 

4 joli Toi. gr. in-24iésti8. 3 50 

eàmoÊwm dklayiotk (ohitbu covFuta), édiUsn Chi r paiitte r oampUiée. 

4 vol. în-lî. 44 » 

— THÉATKE COMPLET, 3 volump^ 4 0 50 

— ^isiES complètes]: MusenitMu's, Chanls ittr l'Jlaliû^ tic. 4 ?ol. in-42. 3 50 

iTàBBÉ LEDIEU. 

WtnàwÊmtnrM kt moitr^aw. nw. e'abbf rcDiEV, sur la vie et les 

ouvrages de BossiH't , piihln^s, ponr la 1»* fins, sur les maoascriis auto- 
graphes, annotés pai M l'ablu* Glettkf.. 4 vul. in 8. 24 • 

ROSELLY DE LORGUES. 

CBRIftT#PBIB Cain'WT^- Histoire de sa vie ft de ses vovrt'.^f^': d'»p- è4 fA>s 
dncnments tirés d'Espagne et d'Italie. È beaux toi. ii|-8QrBeii il'un poriraii, 
dti grav, et d'une carU' . 44 • 

PIERRE CLÉMENT. 

poitTii tiT» HlilTOfiiQiiKii t SugcTj SuUy, Novion, le conile de (irignan, 
d' Argetisun, Law^ les frières i^dris^ Maclmult d'ArnouvUk^ l'abbé Terra$y 
l«dttc de le oomte MoWeu^ eus. 4 toI. 1855. 7 > 

^Lb ntn oimtAn. I fort toi. »*42. 1 M 

moi« nR4UE« msTOJRiQi'Ffi : Fngu«rrand de iforiffmiB fifiHW dl 
S«oi&/an^]|, CAeea/iM» d# iîokm. 4 vol. in-8. 4ât)7. • 

E. S. DELECLUZE. 

EMmwm mKUm Son école et son temj^. 8ouTeiii?i^ 4 vol. M» <8M. 7 > 
— LcainoiiVBAOB. 4 toI. io-|^^ i M 

CAMILLE PAGANEL. 

HiSTOinE BB 0CA1VDERBCG, ov TWifes êi Chrétiens au XV' tiècie , par 
M. C. Paoaiiel, auteur de IMiliUdfe de Fiédéric le Grand, 4 toI. 7 t 
-^Lb màMM OOTBAOB. 4 Tol. iD-42. 3 50 

GEUMOND DE LAVÏGNE. 

MU •VKfMBTVB mu PBMAIVDËX A¥EI.I>AIV|jBA , IlOUVelleBMOl 

iMd. de Te^pagnol et annoté per M. Qnt[|o«D bb La^gii«. 4 7 > 

— »LB «tMB oomeB, 4 Tol. iiH42. S 10 
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PITRK-GHSYALIBR. 

■UTMRB mmm cvkrres de ul teiiiiée, compTcnint: VHistoîMda 

la Ré?o!iîl!nn f^nn<; la Rrelafine, l'Anjnu, }r Poitou. îr Maine ei la Norman- 
die; précédée des préliminaires de la Hévolulionen Bretagne, etc. ^ mapnî- 
fiqae vol. grand in-8, illualré par MM. A.LcLEqs, 0. Pe«goiu.t,T. Johah- 
MTydef 00 vignetut sur boit, éètt belléi gravQr«f sur tcier, de 4 S tvpw- 
portnHfl Urés è part ei eotoriét i?«e soin, e( d*aiia ciurte gécignf li« 18 » 
■A burtaoivb Alt CieiviVB ct iviooEiiif k, illustrée par Vil. At Imox, 
0. Pmgcillt et t. Johannot. 1 magniCque vol. grand in-8 jésus. orné de plut 
de tOQ vignettes sur bois , imprimées dans le tcaiieev de H gmttCMl 
ptrl; mos, tjrpesol arnomat. cte. (tout presse), 

£M1LË de BONNECaOSE. 

ronne p'ir l' Afffdcmie française^ t vol. iii-8 <^ » 

fffSTOiRii u Aiic;i.KTibiiHi:, depuis l«s temps les plus recuiéft jusqu'à nos 
JAQ»! par M. Bmuj$ m BornicBOta, 4 vol. lfi-9 («ont pfwis). > • 

F. EICIIIIOFF. 

VABEKAV DE M./i. I.ITTl^n tTriiE DV IfOIID, AU |IOTS!<-ACB, en AlleilKi- 

gne, en Angleierre, en Scauciinavie» el en Slavonia. Noumllê èdUim r^vue 
ei augnentée. 4 vol. io-S. 6 50 

SÉGUR. 

VIDTovub inffTBnsEi.i,B, par M. bi Stero, %• édil. Oimagê adopté par 
l'Université. 6 vol. in-!2. 48 » 

-^■■•TOIRE AlvciKivîVE. Nouv. édition. S vol. in>43. 6 » 

— ■nwoiM ROHAiits. Nouv. édkioB. 1 vol. faMS* 6 » 

— mwMm M juLMumiiiB. Non?, ^ition, % wl, MS. 0 a 

•âUMH MMAUt avae mie aoiioo par M. fiAim-Bira. I v. Id»4S. 8 » 



OUVRAGES DIVERS. 

M CARDiiVAi. DE BERiiLLE , — M Vm, afli ÉorilB, MB Topipo» par 

M. F. NooRRissox. 4 vol. in-42. ^ ■ 

coiVFESMioiri» OC MADAiviF DK l,A TAiiriÈnE repentante, 
corrigées par Bossuet, etc., accompagnées d'un commentaire hisiorique et 
Uttéraire par M. Roaâiii Gouror. NouveUe édition, 4 joli toI M9. 8 60 
M I.AJOI.4IB (Mu«|. — ÊimuTMm des prmhbs, ouvrage oouMBoé par l*Aeadé- 

mic française, 2* édit. revue et corriji/c. 4 vol. 3 » 

BIBTOIRK DE LA POKiiit: Di'.N iiFBnF.iiA, trad. de IlEHDKft par 
M»* de CAtLOWtTZ ; ouvr. couronné par TAcad. franç. j 4 vol. in-ë. 6 » 

•^Lt Atai oomcB, 4 fort voL M % dit anglais. S 00 

■ioi^:vD iVBffmnit do rAmotii, tUtufré de 325 vigoellot di» T. Maniot» 
Baron, Frapçaîs, ote, 4 vol. grand io-8 jésoi. 40 w 

EM oÉtVKRAr DRBAix, ^'tud«? iiislorique, p»r M. MARTnA-Bnm, Covvi DR 
MoNi, ancien dépnK^, 1 vol. in-8, oiné d'un beau portraît. fS82. 6 » 

BATfIT-jrMT ET LA 1 EHMEU», ét!nî<' |i;ir M. t<\ . Fleubt. 2 vol. in-lâ. ft » 

CAMILLE DEBM^lif^iniB KT iioÇtt UA^Ck^mtA, elC., p»? M. Ëd. FtJkUST. 

lvol.iA-41. 0 9 

DAB4C1I9 ir lA Sooiuia ih 4796, psr It Éd. Flioit. 4 vol* iQ^4S« 5 > 

Dt: i|]^«im WAmJLMMMmàMWiB m piuifCE, par M* A. m Ciâmaami. 
4 vol. 10*0% *^ % • 



Digitized by Google 



PUlUCATIONS 



GRAND DICTIONNAIRË 

ttnvi ET CKtlIiTICtL 

DES DICTIONNAIRES FRANÇAIS 

fBiul 11 mot II fi» axt tt le plu uopiit U U Lui:sp^it '.:wA:t t! tiu iu Oictiiiiiira ipétiat 

Il p*<Mqa«. «rchaiMBM 
fstctï<|a«, ét«niol»|ri«, 
,«|BM«M*, aittiotlU* 



i: Lsoe** litUrair* ai p*<Mqa«. «rchaiMBM 

•I aMogiimct. Iei.ic-nsr*pliie. Iiiifstctî<|a«, ét«niol»|ri«, 

rHMali<«l«t, gtIlirwB**, l**^' 
toa*«fMliaB , (lyU 4piii«Uira^ «M^ 
BUTOUIB S AB|t<|uli4*, ciiraaolagi*. ar(b««lai(i«, pa> 
léofrapbia . 4>plo«uii<]a«, nuiuiimaiiquc , r*odtlii4 , 
Maaon, arJra* Biiliuiraa al raligiaai. iaatilaiiooa , 
litre» <i <iifnil4a, fcîu, dalat ai oripitif t , ktl^iltri, 
t.r.rt , , irail4«, ait. 
KSUGXOIf t Tbéo(o(ia, drmi caaoa. «aaaittiiiaa , aca- 
Uati<)Ba. Iiiorgia. riiaa, f'iaa, Urimamim, crvytacw, 
béi^tiri. facfaa r«ligia«*a<, au. 
MTTROLOaiB : E«Tpl'*»n«. jTetqua. rooiaiaa, paraa, 
iDJ aiiir. traijdtiuTc. fvtuleiii*, mf»ir»rnï, jvéruTicnn», 

1 1 q n ^ , ^ t C . 

■OXENCEB PHYSIQUES ET RATVHBIXltS 

■ "-II.- 

teolofia, bolaoïaua, nincralonK- , f^t 
p^fai*la|i«, ■ui««ta«, hjff pdbologia, cbtrorgia. 



tt MOKAJbBS: Mvrala. philo»ophta.lafi<|«a. 



{ U> >iq'ir>, III ^1 •! uii)<i«. fttaiîi|aa, aairouomia, 
utiiqita, éiarir'i' I* . n«>((Fi<>ittB>«, <htciii«. 



OÛOUtUUnaMl i h»'i*am* at ■»d<t— , Miami* M 
biainriqua. < Mm«E»pbia. •tvgta^ta «t fcyi>a|npMa, 

• ibnolnfit al •ili«agr*pbîa, *r<iiati^Ba «I i^paanav" 
paya, ()i<i*if>Di puliiii^iira, <ill«a, huurji, •illafwi 
iM popuNt .<lli'i<'Ur, Urui ^9B>arq«^blaB» Vi 

n-,. ■,.,,,,,1,-1.. . ■ .-i .i: r.rt.l 

ARTS ET SCIENCES HIUTAIRES S V^Oqm, 
•iratr|;ia, foriih< aiioaa. {cnie, Ualiaii^aa, MftUalte, 

aii«»a. pjrolri-hai^, mariita, grade! cl ItoBnean. Me. 
POUTIQUS : Ch«tt<>. oMKiiiniîvna. lt|;i«l<iioii , jarta- 
prvdaui aiici^unp et tii.'1rrti«, JiploMatia, drait d«a 
l^cu» . drui t 4 lin I N )p i I < ^ f'.>iA «I cov tumier, aodaa. 
|>(»i<<^»4>. fii^lu' •'. -ff-Tf fiHiri. «caoa 

iri).' ftf] tJ .-,1 fcf'riélr, '■te, 

AOKSIilSTRATION : i><"mr,t . i«ilt«, . rapiiatioa . 
laip'jta, cnatiihuiiuiia, muonaïai, poidi vt maavraa da 
iriB« tr-« et 'ir iAui«a tea rpoqoaa » daaaaaa, aaww 

|{iti I < nit II I rt >l.,ui4iiii"i. 'Xiroia, BaM^ «MKtfetél». 

poaia ffi cUin»!--?!. l'iiît. ^, 
BBAUX'ARTS : Ar. I.il-i l^r-. (i-Hirur-. n ul^.iur» , lu t. 

«lï^'iff, d**«j#, ^ri**ufi', ) 1 1 11 , ■ 1^ I I I M 

initi'jtjr'. 1 horr jf apbic , rti r,m<', « 
ARTS ET MÉTIERS : -Vi uliu.r .« |. ,> ..ih ura , b<>«. 

iicnllurt-, tbji>' ( ' li' -iri .uli-i^iri . im j n 4 {ari«r«a, 

martliandiac, ïaduatria, Baîoea, ia««nuniu ai da 



I ^\)r, «ri ira'. 



I». cbemiui da far.MBckiaMa l4l4gn|lhi«É 

Donnant d'une manière claire fi précise: 
Ls nomeacltlur« «x&cle de toui le* moU, Mnt eieeption ( y coraprii ioui le» teupi dc« t«rl>e« irrégnlier») • 
l'orthographe moderne it TÏeillie, l'élymAlofia fr«c«|M, («line, ar^be, c«lliqae, etc. ; let nombre* de» tmh^ 
■UDtiri et de* adjaetifa éeriH an tostoa kllMS si «IplMbMï^nMScai ; ta pmwsciiiioa issrèe ; le ^ema 
propre et fifuré ; !«• itfireatefl â(C«pUont ; 1«i ràf lei «I IM MlsliMMf naaslkak» eomctraiat chaque mat 
et rapptiraimn d'i't<-ni|>1o> c!iol»i<; toutes les abrèvialioni eO(T«CltMMl éSriUi; fMllwt «lift crili^M ds 
DùrttaiiBura de (' Aeadtaie «t da« Vocabulaire» aoufeAat, 

. Bi rtn/entumi tn outre et à pari : 

Us Bleikiiiaaire klocrapM^ae) — Un Dlellonn*tre des niiuM| 
Us BtollMMlre éem Mm»mmftmtm% Us DlotlMiMire 49m raroa 
Us Dleyranalre «les A«to«ymeB («niTain e«til>r«a«slmsfi«teMipl«t*); 



Far NAPOLEON LANDAIS 

1 1* EOITIUM avec CUMPLÉHENT 
Bm 9tr ut «dlti 4» SÊimm, dt GruBiuinaiis tt d'Scrinias, ttnt fai éiitcttoa te 

MM. D. CHÉSUROLIT;^ 8t l. BAP.RÉ , professeur de philosophie. 
S fsrU «oI.iB>40 de préi de SOOO p>ges (ou let 3 Tolrinif t rfnmf ?n i). Prix : 40 Ir, 
Os fftsd a^ptrëment le Se volume sou« le titre de t'otnpietneni. Prit 15 fr. 



LlDlCTimniAII» n ttAroLf.o.'v L.i^nAis <:t( au 
pf—isr i«Sf piraû Isa mms laa plua uliiaa «t Isa 
•pàrsfieai Im ^hw Nspertafitit ds n«* |oar« din« U 

lîllfrature e( 1* librairie ; c'cit un de ces livre» qui 
font époque , et dont la eoncorrence , toujours m.il~ 
▼eillante et io«*eiit injnrienie dam ton dépit , a pu 
«eulo, mai* en vais» fisaUatar le niérils ; un d« Si* 
«BTragei qui daivesl lesr vilalili asi «oadîtîoiM de 
dételoppt-tnent et d'aniêliorali«n dftSI iftf^sdllt iU 
Ont He conçin et eiécutéi. 

H > il TMi nt proclamée* Ait ta première publication 
de ce UietioaiMir» , ai jailastest nomisé OlCTicnf- 
BAiM Mi Dien«muis«t « est Msditiom ««l été 
SSnipsIsSMBenl remplie* pendant tout la ennrs de u 
srinÎHits csrriire. Ainii, pourr^pondre \ux ciijieneei 
df notre époque rminemiurnl pnvresMVB , et r«*ler 
ûdela A 10* prometies le nouvel éditeur a fait revoir 
centcieBcienftsnsI «fesfus éfilien ds <Sf«Ms 
«•UsbsrsUsrt. 

CtadifféteirtalrsTanx, nfanmoini, devenaient iniaT- 
lisast* ; cJr II lelcnce mirclif av«c ripidili:, la Un?ue 
e*l loin de rester ilaiionnaire , et le goût da poblic 
pour U forme encvclopodique tugmeiite tSSilstJOSn. 

Dspsit k pablicaiiea da GSASs DlCTiomislM , 
dtt wf i sm pbT»iqoe*^ cfcisi i fssi, sslsrsllsi si 



dicalet, •slasbîd'tmsiensestran'fomuliSBft {sditiaèei 
par de nouveass Ismtf J rindnitri* • «s •« yrsésits 
d importante*, de ■wrvaiHsntca isTCntioiie. rts fmni 

aii-<i <on curilin^ rut i I.i luiincnclaturc ; l'tn-^lnirr v.»i 
ptij» loin etpluajuste d^ns le (la^^e, et»eï derunveitt* 
doivent ('esresistrer >oit dan» le* ariielea soiireaes, 
•oitcoiBieswdiftcstiosa de* notiesa asriessee; Isms> 
logie eil dtvesue plna libt« à te f«ia el mmm» srbïâisùs, 

Ain-i tûiit '''l'-t itioJirf , lont «'est agrSMdi : li 
•cienfe di9i muLscoinnkc celle de» cbo*ei. 

No pj» donner i re* r^il* toute l'.iiii^i.ti >A qa*il» 
nérilftnt , c'était manquer i un «ngagemenl feMrÎMl : 
«uaet ii^s4i«n maté detaat aucen sacrifie** *êm df^ 
largir le cadre déji *i vj«te du Dictio5I?iaibk m 
N*Poti!OTi Lànnait, en lui donnant un Cosplsvivt 
àiftte i'ounrajf prjiirip^l, C.tlHPLSSeTIT inditpeS- 
5j|)le à tou» ceui qui ne veulent pas rcaler elru^«ri 
au monvemenl de* e«prits étant pmçria dais aciss—p 

Lei éditenr* peuvent revendiquer, en rapp«l«fil lee 
terme* de'Ieur* ancien» proapeciui, riii>nn«iir d'eroif 
pmclanio le* premier* U lu-ieiMii- d'iin Dirfio»* 

notre eompttt et progreMsij. Surttjui il* pravent 
dire hssIaSMSl 5pi*il* ont été (idèle* i leur* priaripet 
al à lesn praoïaaeat. lia as daoast ssiasvfiMH la 
pissas U pisa m 
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Ds LA immui omit* 



COMPLEMENT DU GRAND DIGTIOKMIRE 

DI 

NAPOLÉON LANDAIS, 

Ou 3* TOI.liîWlK indispensable aiiœ 95,000 ^omcriptmrs des onze éditions de 
cet ouvroge). Conteuaiii ; lo les iiiols uoiweaux que l'usage a adoptés, el 
les mots de notre vieille langue littéraire; — S* ceux qui se troaveDtdéjà 
dans le Dictionnaire, mais qui ont reçu de nouvelles aceeptiom; — 3» lou* 
les termes (]u] résultent des progrès des Hcirnceft physiques et moralex, des 
arts el de {'industrie; — i*» des recli fient ionn nombreuses et iinporlaiiles; 
-^-5« la Donenclature complétée des mo(.<, des noim et de> faits qui ;ij>par- 
tienueni à Vhisioirey h la géogrnphiê et à la m^hologie, — ^Eufio. en outre et 
à part : un Dicliovnaire biographiifue renfermant les noms des bnninies 
célèbres de tous ^uyt, cl (le tous les temps, des Dictionnaire^^ des liimrs^ 
des Homonymes^ lUirojiyincs, Antonymi'S, etc. ; revu par une sociéié de pro- 
fessears, de grammairiens, eic., sous la direction de MM. D. CatsnaoLLSs et 
L. BARRé.l vol. in-4o de près de 4$00 pag.imp. à trois colonnes. 1857.15 • 

Pour aclievcr l'cFiivre de la Irxicipnipliie contrrripnraine, il n'aj^in^ait <ii- rr|inuiiiirt,' itm* Ict 
termes in'ceasilés par les dccouvcric» p| les iovcntioiiï récentes, lou» le* inuu, Uîutci» Us tupies- 
sioiu que de nouveaux UM(;es, de nouvelle» ré«-olutions politH|uet ont rcccmmcnl introduits 
<Ibds noire langue. Le travail entrepris d'après cette idée pour compléter le Voculiuluire du 
Sts* siècle ne rHouie adeun examen, ancone conipar.-iiKon avec les publications qui se rattachent 
à la même »périJIill^ 

Grâce à ce volume compUmcotaire, iadispensaLle k loniee les personne* qui possèdent l'une 
énoDie premiires Mitions du DicrtoivNAïaB, le (;r.ind mivraf^e de Napol<?nn L.ind»'ie eoniertn 

le ranp qu'il a corKini» dès son ipp.irition ; il resl«: le r p- rUiirt- le coiiip!..-! . le pIlMVmrijel 

le plus exact de toutes les contuiissaoces : le véritable trésor de la langue franqaiie. 

Autnê otnragu de Napoléoi^ Lakdam et de se$ eoUaiorauuirs» 

GRAHIIRAIRE GÉNÉRALE DES GRAMMAIRES 

fhaivçaisea, contenant : des notions de Graoïmaire générale; la Grammaire 
française proprement dite; rhbtoire des lettres et des sons de Talpbubel; 

la déûnition (les dix p.ini(^s du discours; la syntaxe, etr , exf-liqurinl, (l:ins 
les plus grands détails, l'analyse de la pbrase; un irailè spt^eial cl coiiiplel 
des KARTiciPKs, dans lequel tous les problèmes poiisibles i>unt résolu» par 
des eiemples ; la conjugaison de tous les verbes réguliers, trréguliers et 
défeetifs, etc.; un tableau dea bootoaymes; la nomenclature complète des 
fnoK dont le genre est douteux; des règles pnVises sur la ]iT(iiiiMî« inlion , 
l'orthographe el h poncUiation : d(^s leçons de lecture et de de» lamaiion ; un 
traité du style, de la prosodie ei (ie la versiûcaiiuu, etc., el prést aïaui la solu- 
tion analytique, raisonnée et logique de toutes les questions grammaticales, 
par Napoléon Lardais. 7* édit. 4 vol. in-4, imp.à deux colonnes. 1 S.'iî .10 » 

miT DlCTIO:VIVAinF. DES DICTTOIT^VAIRES FltAnÇAlÉ», par 

Napoléon Landais. Ouvrage entièrement refondu, et offrant la noniencla- 
lure complète, la prononciation exceptionnelle, la définition claire etpré- 
dse, et, pour la première fois dans un dictionnaire poitaiiT, IV/t/mo[opiV 
véritable de tous les mois de la langue française, par M. D. Cssscrolles. 
1 joli vol. grand in-'^?. Etfitiou gafvnnopfafitiqii,-. 1SH7. 1 50 

oictiouhaire dk» HiitiE» fhauçaiiikm, disposé dans un ordre 
uoufean, d*aprèfi la distinction des rimes en suffisantes, riches el mrabon' 
danUSt etc., précédé d'un Trailé de Versification, etc., par Napoléon 
T.ANîvvi^ et T.. P>rTii' Noîiv. ('(ruion, 1 joli vol grand in-32. 1 BO 

jr£TtT Dici io\r\ AinF. ilior.KAPHlQtiF des personna}.;es ct'>l»'br»'S de 
tous les Icnips el de tous les pays, extrait du Dictionnaire de A. Landais^ 
par M. D. CBfeuaou.ts, 4 fort vo'l. grand iD-32 de 600 pages* 4 50 

* 0ICTIMIVAIRK CËJkmmiQVK DE LA UlIvr.lIK FRANÇAISE . ^veC 

Vit^notogiû d la pronanciaHon figwréSf «le., 1 vol. uk-ê^ 8 » 
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DICTIONNAIRE DE TOUS US VEBBES 

rrr.xjtA, sooâ lorme «Toopliqne, précédé d'yae ^ioin Dis vxues et d'u 
TkAfTi DU PAanoPU, et coolauDl en outre : 
I* Um «étiiode poor apprendte soni mOUre \ conjuguer Imift Ici iciiifi 
IraBÇais; la sofmion de toutes les difficuilés rdatives à leurs ^ffbfol» 

accenlionç; Temploi f^**? temp?. (î** l'indicatif et du suLj' r-t f, l^tir corm- 
poDdaoce . l'analjse logique simplifiée, et de nombreux eàeGii^le& d'iuiears 
venant à Tappui de chaque définiiioa ; 
i* la MNMBcbtare esMte de tout les rmhes français, txf f kwr ilgnifiritiiii 
au propre et au Hguré; les diversef pn^po^iiions qu'ils gouvernent : l*ndtca- 
li'-Ti >\*^ l'auxiliaire qii*i!= rxigfnl dans leurs temps compooéf: *>t des remar- 
quei dcUcbérs OÙ Ton trouve la &uluiion de toutes les diflicuUt'» r^btj^^ 
à leur* différents enplo'is, appuyée fur de wmhitmx exemples d'après 
TAcadéaie, Laveaox, Trévoi \. ? )iste. Napoléon lAsdait e| nos grands 
écmains; par M. Vlrlac, et M. Litai? de Gai t. profiesiCVs VflMbre d« b 
Soaèté irammaiicale de Paris, etc. 4 beau toI, in^. 40 • 



ÉDUCATION lATERNELLE 

LA GXOGBAfBlE, LHlsTUiliE ?A i^iTE, tt: . ITC. 

PAR MADAME AMAdL& TASTU, 

Houvclle et très- belle édition, inoprimée avee grand Ivie, iUuMtrée tf«500 vign. 
dessinées et gravées snr boîs par lee meillenrt nrtistet. I lieao fol. grand 
papier jésus glacé. 41 • 

!• Li LiTii M LMms, OlMiré 4« 9« «ip M Lmt i»'OtrM«utn, m 4m 

t* ItB bfii DTcaiTns, afce vigneuai et 7* Le Litre »s GioctAnii, IOO1 
«waipk* d'écritures. t» cane* g^r»phique» coterie ' 

9* lit Lnriic oi II r moire, illntiré de W t4- §• Lt Livsi vHtrrmit iai.^iti, arte M «i- 
gnttlW. pn«>ltr<. 

4 u Lma B'AkiTiMiTiQiii, «vacvigptuc». 1 S» Ls I^tils fti lUcai4TiM% at«c 100 th- 



I* U Ufaa M finMmtat. avec fignctiM. | gncitct. 



LE CORPS DE L'HOMME 

TBAITt: COMPLET »*ATVATIIIIf lE ET DE PBYSIMMIB mnMAimf 

Stiivi d'un |tt»''( is des syslèiiies do l.araifv et de GoU, ouvrage l'nsnjrr fie* 
Gens du Monde , de^ Mrdjciiis et des tlèves, pnr le Docteur Galet , 4 vol. 
m-k^f illustres de plus de 400 figures dessiuées d'après nature cl liltu^- 
pbiéef.l8&3. • 
^Im itei ounAoï^aTM 1m lOOfignrts coloriées arec le pltisQravd soin. 1 40 • 



ANATOMIE. 

Itr vol. AppareUt digestif, abaoïtent et wmgh 

ratoire. 

9* Appî>rf il f^irru'îitnirc- 

8« Appareil lucomuieur vo«téalogie, arlhrolo- 

gie «t myologie). 
i$ i^pareU nerreu. éwaieil de U génén^ 

ilOB* 



l«r trol. Foi 
respiration. 

3* Circvil.iUiiii du s;iti:_'. 

9« LocmuoUuii. Met:iiiuaBie ût-é uiauTciceau 
▼olODUirc*. Syftt«nue 4e L«Tei«r. 

^ lAaertaUQO. Sjaieme 4ft Usll. Qéoé» 
non. EmbiTolOftle. 
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DoïïajB M anx knilles el à tous les an^s ^ riiiiiQÂi;lU« 
DICTIONNAIRE 



MÉDECINE USUELLE 

i Vmùï D£S G8NS DU MOIVDB 

4m Chefs d« faaiille«t de grand» i<tabliue[n<>n(«, dM Admioisimoure, MagUtraM, 
OMdm d« police jiMlieiun, «le; enfin pouvant tenrir de guide à niM ecuifviet 4éf«U««| 

au soulagrment de* malades, 

Par une tociété de memhret de tlnsiitut et de l'Académie de médecine ; 
de Pro/meurs, de Médeciiu, d'Avocatt, tfAdminislrateurt H dê Chirurgitns des képiiauM, 

fiOD« LA l^tHgnOII DU 

DOCTEUR BEAUDE 
Mldacia i^tpectaur de« éiabltHemeiiis (fimc «iqlralai, amihn 4g CapatU iphMnllft 
S fom voL M d« 4 MO pigM è 1 Ml. Ml t aO Ap. 



A«*>imos [MalaJIi 
BSMMMM [HMmÎM 

M«U4t« J« U mu]. 
Bi.D.i (J. P ) (Bhhi atiénlM. By- 

giia* publioM, HHMlaaKf ail}. 

Buaas» (FfiMtiin*]. 
BaaaaaaM* (CUaU BiMinl*]. 
■ »a a <w tAàsi**i«U 
CftwatAitaiii*! ll*U4îM4«»r«aiiBM]. 
C«m«nt [MMmJm. CMial*]. 

Coi 

G«mBue(li*4««ac]. 



>LOiil>t (jo l'l>«r«) [B«fairin«nl]. 
tmt* (A.) [Iliiioir* ■•iur«ll«]. 



(lUalMa 



•yp MB dya»]. 



Cn«.t ■ 1 1 1 ( A . ) : M . Ud i M ifiMlii^aM], 

[lléJfcia*]. 

Duaost (C«Bia0ieaV 
F*i.iiTrAli4gaii««,ibl«4i«a 
Pt4»» (yarfi*]. 
F«MMt (I|<la4iw 4as T«a«, 

4m AniMM]. 
••••f [MiftUlaei*]. 
GiLtr »« GttaBvaat [AbatllM]. 
Gt*« (Albin) [ll*4»cin«. Cliirat||i*]. 

LitaiT (il ) [Higi4<i« miliuire]. 
L>s**9ail [M*<lrrin«3. 

Utrf [Pri»oa>]. 

Lttor 4*àTM»tM (IUU4i« én *•!«• 
ailaairMji 



Ut.U}. 

M4kc [A>plifti«»]. 

liMt«««« [BfiUfa*4> 
Msmn (lUuaifa* mà_ ^ 
Hi««akI*aMalHi<M. Ooaii^. 
Osivaal^r^aym) (Ovolofi*]. 

OSRM (IsImIVXIioim] . 

PMi|M»M ViLn«»a»i [n«ppon3. 
Pâiim (rtyciolagi*, Pbtiotophi* mt» 

4iraU. Pmk]. 
Pftit(</r ««MriMnr) nUbiiadaa^. 
PuMOa [lléJr«ia«.ll«ii«r«« léilkllâil» 
Poixvim [CirïBUlion]. 
S4a>o«(A.) [A <>taai<«, Chil 
Rataa-Co(.k«aa [UifiéBal. 

— im* pM 



Taritacatt (BfïUi 

■Adicsl*]. 
Toia«c (Chirnrfi* d»ai«irr} 
▼•irsae (Otiir«c|ia, AacoachanaaM). 
TIa (HwnHda). 



De toutes les sciences humaines, il n'en est 
PM qai iatéreaee plut univeneUeinant que la 
médecine, parce qae rien ne nent est plus cher 

qui' Il «.iiui*. ce bien à la fois pr«'ciein et 
fragile, saoa lequel t'exi»teoce est un véritable 
fcraesni c'eet ce qui espliane le tneeès dee ou- 
▼raj»es ilc^tin»'» à «rrvir oe COnaeiller* et de 
guides aux per«oiipe< élraDgèrca à l'an de 
foMr. IlillMiinmenientt cao eeriM d'ouvra- 
gée, >ren«e iwiottre dictée per m esprit mer- 
cantile, lont empreioie d'uo charlatenisme d^ 
plorabic. 

Les auteurs du DtcrioeiiAïai i>i mAoccink 
vtiriu.a, hommee de eHence et de conTÎction , 

ne se sont proposé qu'un seul but, celui d'èlre 
unies, lit se sont appliqué» à faire conn-iitre 
d'une manière exacte , quoique élémentaire, 
l'admirable mécanisme de rorj;aiii»ation hu- 
maine. Sou« le rapport de riiygiène, iU ont pris 
Miomme à sa oaiMance pour ne le (|uiiter 
qu'eux (leroières limitée de la vie: aiaai, Iouh 
lot àfee, tone im lempéruDMli» toMM le» 



profeatioae, ttoutreront dane leur ouvrage de 
s iluturei emeigoemcnti et de safet coi^eile. 
Penr eemptiier ce qui a rapport k Pétat de 

maladie, le Dictiotinaise I'K MÉotciNK i si ki.le 
•'est occupé des méiiicanients, de« moyens de 
les préparer, de les admiiiisirer, etc. Il donne, 
en un inni, toutes \ti* instructions néresaaires 
aux personnes que leur zèle ou leur devoir 
appelle auprès du lit des malades, et qui peu- 
vent devenir de jpviiaanis ausiliairea poar 
l'homme de Tart LCi mai;isirais y tronveront 
tout cequt iott'res^e la salubritf* des villes et des 
lubiiaiioos; ils y puiseront aussi des ootiooa 
de mddecine légale MfSaanies pour lee eas lee 
plus ordin iire». et qui let dispen-empt de re- 
courir à des ouvragée volumineux et peu 
répandue. Quant aux médecins, on ne pent 
leur offrir un aide-mémoire plue eAr,puieqa*il 
est à la hauteur de la science actnelie, et en 
même tem|i& plus commode, puiM]u'il résume 
H lut Mttl une kibUothè^ue médicale tout 
cnl" 



PUBUCATIOM 



LEÇONS ET lOOÉUS OE LITTÉBATURE FRANÇAISE 

AliCiEivniK ET MmSBiVB {du 9« au 49« sièclt), par M. Titior,de TAc»- 

ih'mw fraïK^aispei professeur au collège «le PllDCO. Nouf elle édilM», t magni* 

Oques vol. grand in-8« jésus, illustrés. 1855. 20 a 

Nota. C#t McdleiitoiiTrâge éikii épuiaé d^BM piMie«f« MVéM î il viMt dréU* i«awiHé «we Nte. Lt 
prit M M tr*#aili«i Mail 4* 81 Ir, ^ 



U^M» ]»*tfM^B]iCK, pir 11. BiMm, 4 bean ?ol. gr. io-S* illuêtré, 
m-ë», iUuitré» 

Xota. Ces deux bons oofragea sool épuiiiés, nous en préptioiis oac nouvelle 

éaïuoo. 



LA SUISSE ILLUSTRÉE. 

DESCRIPTION ET HISTOIRE de ses vingt-deux eaniani^m MU. de Ou* 
TtâuviKUx, DiBocHFT, Ftiancini, Ic pr(' ^t'fenl Monnabd, Meyeh dk KliORàir, 
N. DB Ri'TTiMAJcN, Henri ZscHOKKE, l'a. hi soM, eic. t vol. grand ifi-8 jésus. 
illustré de 32 jolies vues et caries ijravées sur acier. U53. 42 • 

-Li ain omrtAfiB, en S toI. grand in-8 , iilu&lre de 90 jolies vues gravées sur 
leier, cotuinies coloriés et «irtes. 2$ • 

MTtJkm f:Éor.iiAPHiQirB de ïïjl «vimb divisée en viogt-deux cantons, 
et de la vallée de Chamouny, avec une curie générale des Alpes; dfeûé par 
Ca. DuvoTENAY, î;«'>()irr.)|)1te au Dép6i de la guerre; %B cartes gravées sor 
acier par Ch, DyamuiL in-4*. 5 , 

— LB nins, avec les iS cartes coloriées à teintes plates. 7 » 

<^ii MÉiiB ATLAS GÉOGaATHiQUE , svec un précis historique et suiistique de la 
Suisse, d*après les renseignements les plos récents et les plus antbentiqiMS. 
4 24 pages imp. h 2 oolonoe» et 25 caries. 1d-4«. g » 

— LB atu, avec les 424 pages de texte et les cartes coloriées. 40 • 

LE SIÈCLE DE NAPOLÉON ILLUSTRÉ» 

CiAl#£RiE des illustrations de l'empire; collection de 25 beaux portraits en pied, 
dessinés par PhiUppoteaux et colorié avec soin, aooompagoée d*nn texte 
par MM. Ëm- Marco de Saiict-Hila»s, P. Souué, Léon Ggzlan, Blamqui, etc. 
4 vol. ia4, cartonné avec une jolie couverture lilhograpliiée. 42 » 

L'HERBIER 0£S DEMOISELLES. 

Ou Traité de la Ih fnnique^ présenlée sous une forme nouvelle et spéciale; 
ouvrage conieitant : la description, les usages naturels ci les harmonies des 
diverses parties des plantes; la manière de greffer les arbres; les classilica* 
tions botaniques; la disposition d*un herbier, re.^p€sé des plantes les pins 
utiles; leurs usages dans les arts t t l'i'conoinitMlfnnrstUjne ei les souvenirs 
bisloriques et fabuleux qui y sont aiiachés; uue pelile tlore simple et facile 
pour arriver à découvrir le nom des plantes, par Eos. Aldouit. Deuxième 
édition , revue et corrkée. 4 beau vol. îih8, illustré de 320 vtpneties eoj»> 
rUee avec le plus grandsoin. 40 • 

u aixB oovBAQB, Un joK vol. grand iiM 0, 320 fig, noires, pap. oollé* 4 » 
— *^ Avec les 320 «f^mlfci ooloriéN,] 6 « 



Diqiti?ed by Gooalè 
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OUVRAGES DE M- GUIZOT. 

CàMWK mmmWÊVMwrm, petit Cowsde Morale en icH'on, eomDrcoaDt'totis 

les Contes moraun à Fusaee de reDfance el de la jeunesse , par Guizot ; 
nouvelle édition enru liiede Moralités en vers , par M»* Elise Mokeau; 4 Henu 
Yol.grandin-8de piu»de550pages, iUu^Iré de belleslilhographies. 4 0 • 

—LES ENr PAiVTS» coiites pour la jeunesse. 4 vol. grand in-8, oroé de belles 
lithographies. 6 ■ 

^ivotiTKArx pour la jeunesse. 4 foK grand tn^ orné de belles 

lithographies. 6 » 

L*KCOl<iKB, OU Raoul kt Victor « par M'°' Goixot; édition lUmlrée , ouvrage 
ooanNiné par rÂcadéniîe française ; 14* édK., 4 irol. grand in«Sy orné de belles 
lithographies. g » 

—LE ukur. oiTVKAGE, 2 vol. in-î2, avec 8 jolies vignettes 6 » 

ClfE FAMir.r r, ou lea avantaf^e.s d'une bonne éducation, pur M"»«» Guizot; 

ouvrage cuuiiuuû par M>u° A. Tastu. 7« édit., 2 vol. in-l:2, 8 vign. 6 » 
txm Bnr PAifTSt Contes pour la Jeunesse, par M«* Gouot. S* édition. 2 ^1. 

in-4S, a fîgnettcs. 6 > 

«oiiTEAUx coiVK* pour la Jeunesse, par M»* Goiior. 8« édition. 2 vol. 

in- 12, 8 vign. 6 » 

RÉCRÉATioiv» ManALEA, Conieb puur U Jeuuesse, par M^^e Guizot. 

g« édition. 4 vol. in^S» 4 vign. 3 » 

gAVmE» DE FAMILLE sur rÉducatlon , par M»* Guisor, ouvrage eou* 

ronné par TAcad^init' Tr-inçaisp. 4« édii^ vol in-15. 6 » 

LA BOTAIVIQVE DE LA JtEiiiVESftEf OU Luçons sur le règne végétai présen- 
tées à Tespril et au cœur, par M™' Bonifas-Gi:izot, ouvrage adopté par le 
Conseil de rinsiruction pubhque. 4 vol. in-4 2, orné dé 80 igures color. g • 

A. TASTU (M--). 

f.Y:Di'r.ATloiv lUATiiR^VELLi': , OU Simples leçons d'une mèro a ses 
(anls, etc.; par M*"* Â. Tasto , nouvelle et très-belle édiiiou, Ulmtrm de 
500 vignettes. 4 vol. grand iii-8 jésns. 46 » 

iiBTTREii CHOi»im iiK M«« DE sÉTiGivé , préoédéos de son Élc^, 
par M'»*" A. T \-tv y ronronné par TAeedéinie française , nouvelle édition. 
I. fort vol. iû-l 2, portrait. 18o5, 3 • 

robuvaoiw GRUSOÉ, traduit par M">* A. Tastu, enrichi de Notices, par 
?ni.Ai*ii CuASLis, FBaoHUWD Duns, ete. ; S vol. ln-4g, iUitttlri de 60 joKm 
vignettes. 6 » 

<— LB H^tMB O0YRAGE, 1 fort vot. in- 13, omé de 46 vignettes. 3 » 

roÉAiE» coitiPLÈTE», par M"'» A. Tastîî. 1 beau vol. in-12 {mus presse). 
LEGTUREai POUR LE» JEUIVEA i-iLLEA, modèles de littérature eu proue 
el en vers, extraits des écrivains modernes, par M«* A. Tastu. 2 vol. in>4S 
avec portraits. 6 • 

MMMVWÊ pOFTvoiiE DEN JEiTiiE» PERAoïiiiBSt OU cboix de poésies 
des auteurs modernes. 4 vol. in-l 2, portrait. 3 » 

LES Eif FA.^TS DE LA TALLÉE d'aivdlav, OU noIîoQS sur ta Religion, la 
MoraU, etc., par M** A. Tastu. S vol. iu*4 8, 8 vignettes {sous presse). 6 • 
W»Km RÉCITS Dll MAITRE D'i':cof, F, Irctiires pour l'enfance el l'adoles- 
cence, imiié* <le C. Cantu, parM"»*" A. l Asir, 1 vol. in-4 2 {sous presêe). 3 ■ 
I,*B«iiivÈTE UOMME, lectures pour la jeunesse, imité de C. Canlu, par 
Mb* a. Tastu. 4 vol. in-42 (sous presse). 3 » 

DE CHABAUD-LÂTOÛR (M"«). 

MVRA dUivglais porR LFA r^TFAiTTA. dédié aux mèrss de famille; 
ouvrage autorisé par le Con^tMl d'insirucliun publique. 4 vol. in-48 car- 
tonné , accompagné de 7i cartes. 4 850. 6 » 
Nota.— Cet oumae, reonsMiadé par M» A* XAirv» peut étrs eonsMM fonm awMae 
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fIMLieiflOllf 



ULLlÀC-TRÉMADEDaE {m^). 

AATMmMmi fli m àwÉmu mwjmam des jemiii périmes, d'après A Rico, 
liAPLACB ei W. HilitGBiLL, |iar M|i« 8. UluaoTréiadgou. 4 toi. gr. îikS, 

orné lit' linii jolies pravures sur acier et coloriées. 485i. 6 > 

VJBKiiroitiKliKl» et mFT.%:viuRPHO«r«, Causeries sur les papiUnfif^ les 

insniei et \e&polypeây par M^^^ S. Ulluc-Thémadeliib. 1 vui. sraiid iii-8, onaé 

de joliet igures giiféet m ioitr et ooloriéei etee sein. 4 864. 0 » 

BUtUBllIt:, ou le Monde en mmiature^ suivie de Rédls historiques et de Conseils 

d*une nicTc h tille. |ir>rMll« S. ULLiAC-TftÉKAsmit. 4 VOI.gItDdiD*^. rné 

de 42 jolies liiliograpliies coloriées. ! 851. 6 ■ 

VARIAI uu la Jt!um inàUtutnce, suivie de Siuipies histoires, par M'I'S. Uluao 

TiiiAOïimt. 1 vol. gr. io-S» «né de 4 1 jelies litbograpbicB eol. 48M. • • 
MATHiiiiiE BT rAtiLiNB, OU LatéeuT et Beauté, suivi de$ Lettres de 

M"»^ Cliapone, ofi C.<nir«~ de mcrilp prHif]Me, par M"" S, ULLUG-TlilADerKK. 

1 vol. in-X, ni ne de 1 i jolies iuliograjjhies coloriées, t85i. 6 » 
LKB ^Ai iJiiALittTJbi». entretiens familiers sur les animaux, les 

végékm» ei les mMrmmt pir lf»« Uuuo, 0» édttloii; tvel. iB-4t, «néi 

de 3i2 vignettes. 4852. 6 * 

ÉMILIK ou {a J' tifM aut^r, ouvrage pour left Jeooet Peftoiaes, pir 

M"" Ulliac. 'M' éiWi. 4 vol. in-12. 4 vigneiles. 48Ô3. 3 » 

JKiim^ AnTi«TEB » nouveUes sur les beaui-arts, par Ulluc, 

6* édit. 4 fol. in<4fl. 4 tigMllei. 4868. 3 > 

CBUteb avx jKtii«K0 ]iATi;itAi.ifiTEB tti» tel MiflUiit dottMUquM, 

5« édil. 4 vol. in-li, 4 vignettes. \HbA. :^ . 

MéEB JBUlf EB BAlTAiiTB , eutrelieus familiers sur VAstronomte, ïâ Géologie^ 
la Physique, la Chimit, etc. S forts ?oK in-lî ornés de 400 figaeUfs (mi» 
presse). 

CViAiîDK BKiiiiAnD, OU Gagm-V'-fit, par M"* Uixiac , oucrnge SMrBM^ 
par i'iëcadwnie française. 1 vol. in-l 2, i vignettes (som« preste). 

felBBlf E ET TAI.EBT1IW, OU Mensonge cl Probité, QUivrage courmmi, 3« éd. 
4 vol iB'43. 4 vifMitee (sotB|iressv). 

C9BTEB M» ëmmmm A«MIMbb» ftr MM» Uuim, 0* édil. 4 toi. li-IS, 
4 vigoeties (ssus presse). 

DE GEiNLlS (M»»). 

t.EB TEil^rÉF» nti c.iiATi-.%i<, on Le<,ons de morale à l'usage des éDfinls; 

nouv.édit. iiiu&trée de trés-joiies inhogiaphies; 4 beau ToUpaod ÎA-i. 40 • 
•^Le Ht» OUVRAGE, 2 vol iu-l 2, avcc vignettes. € • 

nLûktnM D*ÉBVCATioif pour la jeunesse, par M»* Di fitnus. jolie èdlu 

2 vol. in-l2, oriiL's de jolies vigneiies. [Sous prease.) 

MM PETIT* É!tiif«aBB» pas M»« oBunus, jolie édit, 4 voL iii*43, oraé 
de jolies vignettes. 3 » 

LE BIÉC^ DE LA ROCUEUE, 4 vol. ia>42. 8 ■ 



AfiLCYRË BT H- FANNY RIC&OHHB. 

COBTEâ BABA tn BOtil^At) liEiVRC, Scènes de famille. 2 jolis vol. iihli 
Htasirés de vignettes et de lithographies. 4 ' 

DKLAf AÏË-BAfiHi£A (M-«)a 

UB nviVB bAmuibibi Leçons de Mtiloi 9» |ddH» i iMi, 

gnettes. 6 » 

■iBB EWrAWTB DE I-A PROTinriirrr , Ou Aventuref? dp (rot? jetines orphe- 
lins. 6« édil., revue par M"*' k. IUlhouvv.. i Tol. in-l -2, 8 vignettes, h • 
COlét^CM incsBBlÉy ou les Écoliers eu vu y âge. 6< édit., revue pat 
M» F. BiGWNUB. 4 vol. IB-4S, 4 vignettoi. S > 
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MTTRCS COMPLÈTES BEItQifiiw, Comprenant : VAmi des Enfanté 

d fh'f A'IoîescentSf le Livre de Famith'. un Choir dp Lecture'f, la Hihliothrque 
(it'i ^ iliayti», Sajviford et Aferfon, le l*cltt GrandiSMotif VhiiroducUan fami- 
/tére,etc.,etc., édition ornée de %00 vignettes; 4 vol.peiil in-8. 42 • 

Chaque ouvrage se rend séparément : 

^Mé^AUl DE» EIYFAIITS ET OE0 AOOf.K»Ce!WTS, par BuQUUli 2 voi. 

^tit in^, oniét de 4 00 vignetlei. 6 » 

«MLB KITRE AB PA»fiI.i.£, suivi dtt CAo» de kcturei, d$ la BibUothè^ 
dê$ tiliagtê, par BuQon ; 4 vol. petii in-O, orné de 50 vign. 3 » 

«-HiAl»»MRP BT MTBMTM, fliiivi du Pê(it Grandinon, de Lydi^deGenhit 

•t pfécédé de V Introduction faïuiiière d la cofmai$iance dê la iMtfim, |iir 
BuQuiii; 4 T9i. peiii io-S, orné de 50 vignettes. 3 » 

ti*A]tll DKS EIVFAIVTII, par Bbaquim, édition illustrée^ préci'clé d'une notice par 
Boch.lt; licllo »^<lilion ornée de 100 vignettes; 1 beau vol. grand in-tt. 40 » 
•^Lb MÀMik ûi;vaAO£;, i vol. in-li, avec vigoelle» («ou< presse). 6 • 

OUVRAGES DIVERS POUR LA JEUNESSE. 

LB PETIT DtirvoiV.— uiSTuiHB NATLHKLLK dtis Quadrupèdes, des Oi^eauo^t 
des Inseetos dtt PoltfofM, extraite des oavrsges de Bdppok > LicÉriro , 

Cdvikb; etc., par le bibliophile Jacob. 4 jolis fol. fitnd tB<3S, jésoi, 

orvi'" «le 3 2. j /îf/ftri».^ gravées sur acier. 1853. 6 » 

— LK MÊME OUVRAGE, uvcc les 3i5 flgures coloriées avec soin. 10 » 

BAITA MK.tlOllADI.F.M DE I>*III»TOIRF. DE FltA.UCE iri^OSTRES, 

recueilhs d'après nos luetlleurs hi»iorieus, par M. Michelant; avec une 
Introdaetkm, par M. m Steua ; 4 spiendide toL gtand ia-8, orné de 4S0 très- 
belles Tignetlei do Vf Adab. 4S * 

ItBB BBVAIITB €MïïAmêUêB, OU histoire des Enfants de tous les siècles et do 
tous les pnys qui se sont iBunorlalisés par le malheur, la piété, le courage, 
le génie, les talents, par M. Micbel Masson, nouvelle édition; 4 J>eau vol. 
in-8, lonualâugiais, tiiualrt^ de jolies vignettes 1ë55. 4 » 

u jHAAAftiii t^mm WBtim ou coivTcs de Pkiuiaolt, de M«« Li PaiNcs de 
BiAoaoïtT, de FinmM ol do H"* d'Âoumv; 4 boaa fol, Ut^ fonut anglais, 
#tfMtf^do90ioUeiTigiiotteft.4$32. 4 • 

u màSAmÊn dm ^mibu», BfisyelopMioWiiilr^dssfdsftoliMi^ 

ef ammantrs • Jeux, — Exercices, — Arts utiles et d'agrément, — Amusements 
cliitni({iie8 et physiques, — ttl tnche, — Jeux de combinaisons, etc., par 
M. de2)AViti:<Y; 1 beau v<j1. m-A iuruiat anglais, iUu9ir4 de jolies lilho' 
graphies et d*efiviroo 100 vignettes sur bois dans le texte* 4 868» 4 • 

LKO MYTHOLOCiE» DE MIT* tM HOFIJUI rteoolées 1 la Jouoesso 
par M<M L* Biiiiam. 4 vol. iB-49, orné de 00 Tlgn. groféos sur acier. 3 • 

tRiB TMAltiOll 00 Lt Itont MMSioiiitAïKK, par E. Hotoan Gagne. 4 boao 
fSl. 10-8 onié de 8 jolies lithographies, 1850. 6 s 

^41 ain OOTBAOB, 4 Joià vol. tn-1 % avec 4 lithogr. 3 » 

MM noni!v»«if mvimnr, ^r^d. de Wyss, par M»* oi Momcun* % fottt vol. 

in-lî, ornés de y vigneiits. {Sous presse.) 
OmitTUm DE itfiDD EDQEWOHTU, Comprenant les VotUes mormir, le^ 
Contes des /o^mi^fj, et les Contes populaires, k Tusage de la Jeunesse, i ioru» 
vol. oniésdo4888ores. {/Sou$ pratê.) 

tk jnfcmrâAUM utaMUim^ por lo lAUOf tfadaeHoB dt Ubratfj 4 joli 
voi tB*tt avec vlgD. i a 
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P0tUCATIO?(S SE LA UftRAmiè: DIDIER. 



Collection des Vémoires relatifs à l'Histoire de Pranee 

TMalli«lMe0Bpi«néi dénotes etdemppIAioenli, 
PAR M. GVIZOT 
29 folomes in-8 à 6 fr., ou 474 fr. TexempUire complet (1). 

HISTOIRE OE FMICE SOUS LES MEROVINGIENS. 



Anontmb — n* de Dagobfrt /« 
Anontub.— Fi« de taint Léger r 
ÀNOwniB.— Fie de Pépin-lt-FiâM, 
Landen [699-758] 



TOMES I ET II. 
OBéooiKKDi Tana^Hitloirê iê$ Frmet 

(Jasqu'eD 691). 
fwDàaAiBK.— CAront^ti^* i588à768J. 

HISTOIRE 01 FMICE SOUS LES CARLOVINGIERS. 

TOME III. 

EoiNHARD.— ^nna/fir du rois Pépin, Ckùr- 
iemtignf et Louis-lf-D''honuair*Çt4l'4Bt\» 



éu'êÊ 



'-Vif de CharUmagne [768-814], 
IloiNK OE Saint Gau-.--I>m {<AU «I gutet 

de Charlet-le-Grond [768-BU]. 
Théo AN.— De la vie et de$ action* iê L^ui»- 

le-Drlonn iire r8l l^2aj. 
Anontub , dit l^Aslronoine 

le-Déionnaire [814-899]. 
NmARD.— ifàtotr« dtt iitstnnom du /Ut 

4» Lomh-U-De'bonnaire [814-843]. 
TOME IV. 
BavoLu-LT-Noi».— Fa4/t et gettet de Louit 



• Vie de Louis- 



U-Pieux (le Débonnaire), poëmef 814-^99]. 
HiNCMAU et autres. — Annales de samt Betr^ 
m \14\'%BSt].-Annalet de MttM fl 
TOME V. 
FaoDOABD.^Hùfotr« de l'égUn d€ 
fdepaU ■afradation^o^^Bn M9J. 

àM90S —Le tiéç" de Pari» pm Cm JTmw 

mand$, poème [88ô-887j. 
Frodoard.— CAroMi^ r877-«781. 
Raoul (yUkan.--ChrmMaiw [813-10461. 
Hn»Avn.— Fif êm rei Ji«l#ff [986-10fl|. 
AoALnKnos, évêqpM dA LMB*^^Btat MM* 
rtque [UK)6J. 



RISTOIRE DE FRANCE SOUS LES CAPETICIS 



TOMF VH. 
OoON, moine de Saint Maur. — Vie de Bom- 

ckard, comte de Mclun r967>1081J. 
àMOHrm».— Fragment de t'histoin dt» FroH' 

fais, chroniaae [987-11081. 
Ih i t Ks, m. de Vlçury.— Chronique fîMi7-1108\ 
AsosYvr.—Procés-rerbal du sacre de Pht- 

Uj'pe hr fiori9J. 

Hiraoïtt DK PoiTtins.— Hù/oir« àm «mum- 
tkr» dt Vh*M [114041071. 

TOMK VIIT. 
SuuKS— F»^ de Loms-le-Gros [1106-1137]. 
OciLi-ArMr, moine de SainH)coU.— Fm de 

Sjjrcr (1081-11511. 
AnosrM€.—ViêdeLomi9-h^emneU^95-\m]. 
G/i.i»»:nT, syndic de Bruges —Vie Charlet- 

lf.pnn, C mte de Flun ir^' 'IH9-11->7|. 
TO.MKS IX I T X. 
Gctn«RT DK NooKNT. — iiu/oirc de$ Cror- 

sad€§\\MSi-\m]. 
GctBRRT HE NooiMT, M 9t», fu Ui^Bitme 

OioPrR0T,noine de Clair- i ffoQi.iiMj? 

'^*"** TOME XI. 

Riooao rr Gcii.i.AruK i.r-PnETON.— Fi* de 

Pkaippe-A»g<itte | llGVl-^?:»!. 
Aiio:«TMK.>Ft< de Louis VllJ [1?23-12S6]. 
Nicolas db Bbat.— I><^ faits et gestes ae 

£rai» K//J, poime historique ri»i4-l«W]. 
TOME 2U1. 
GmtLACMR 1.K Urittom. — Lm PMtipfid*, 

poëmeiU06-l907l. 

TOMB xni. 

GoLtArME DB Namom, «le. — Ckromiaue 

(1113-13271. 

TOME XIV. 
Pierre dr Vaclx-Cernat.— Hu/j^rt d» la 
guerre des A Ibigevis [1908-1918]. 



TOME XV. - 

ANONTVBi — Histoire de la guerre det AlU- i 

9Mte (1808.1319]. S 
GoiLLAOïn DB nt-LkVBMm.—Chronêmme de 

fe0pédittoneomtrslnAUngeois[\9n'\979\, l 

ChRONIQCK de SlMOS-DE-NlOîfTFORT. — Ues t 

gestes glorieux des Français T 1^^0^-131 11. £ 
TOMES rVI, XVII. XVtlI. i 
GmixAmiB M Trm.-'Uistoir* duCniutim, i 
on faittolre des fidta et mMib dani lm s 
légtoOB tfOutre-Mer f63?-n84l. f 
TOME XIX. ; 
BKRNAno-Lï-TRÉsoKiER.— iiif/oire des Croi- ' 
saies, continuation de GuillaoïM de 1^ c 
[118l-lf75j. i 
TOMES XX. XXI. ! 
At.BKRT-D'.\ix.— iiutotre des Croisades, on ; 

histoire des faits et gestes, etc. [106&-1 l -?Oj. 
RATMONO-o'Aeiuts. — Histoire des Frames J 
firi ont pris Jérusalem [1095-1(1891. 
TOME XXII. 
Jacqcks db \tTKT. —Htstoire àu Croimdas 
(jasqa'en 1910J. 

TOME XXIII. 
RAort or Cabn.— X>« faits et pesta da 
prittce Tameridêt pemdastt toaméUttosk éê 
7értualemh(l9^\m\. 
Robert-le Moink.— Hùloirt é» H ffmièn 
Crouade[m:>-WJ')]. 

TOME XXIV. 
FooiABsa ob CBABrasi. — Histciro àm 

Croisades [!895-ll97|. 
Odon pk DEtHL. — Hixfocr» df la Crtêmii 
de Louit F// [1148]. 
TOMKS XXV, XXVI. XX\1I, XXVIII. 
Ordbric Vital. — Histoire dê N^rmamdit 
[jasqa'eo 11411. 

TOME XXTX. 
GcTLLAtmE DE Jfjtiv.r.r..— Histoire des Sot* 

tnandx Ijtisqti'en 
GinLLAt'MK DE PoiTiKaa.— Fie rfr fiiiiffaiwn 
M!on queratU [1088-1070]* 
(l)Noii( afiirinoni, a« nvn d* faatssr si an afttrc, qss cstla Coubctio*, sn taat rvorre <?« 
M. Guiiot, eii p«rr4iiemenlronipl>U CH 99 vol., mlfré fannsnee i« 9 (rtBfenasnt ienx «pa^cutt^i dt 
H. B( jrdon de Stgrais, mon en 1791, et de M. Trognon} qu'une tprrulition difTicile • conipr*adr« 
vasdrwt f rtitachar tu pra modère 4« 40 (r. ! Noat foorauoai aéaaaoiat cm t toLsss psnsaasi vti l 
drMrt I !#• »«*fr SB yrsawl lii 89 «el, dt te OollMIo*, tMMrtb 81 s^ 
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lOOTSUES FUfiLiCÂTIOHS DE LA LIBRAIEIB DlDlEfi 

85, qufti des Auguttios» à P4ri«. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

L*ABBÉ LE DIEU. 
MÊStfOIRGS ET JOURNAL MA LA VIE BT LES OUVRAfiBS 

BObSUËÏ 

4 vol. io-è. Lfs Tomf i li sont en %eiilf . Prii t «dL : ISfr 



LETTRES INÉDITES DË VOLTAIRE 

RkfTKitui K PAR M. M CAYROL, Et AMHOTén fàm M. A. FRANÇOIS 

AVIC VKU FBSrACS 

DE M. SAINT-MARC-GIRARDIN 

i Irèft-furls volumes In-S'—Prix, 14 franctf^. 



L'ANGLETBRUE 

Ail OIX-HUiTIlEE SUCLE 

àntm XT MRTiiAiTs 

i'uut «rnir • l'HiMoiip du Gi4i«vniciiiiflt anglftU Atynis la fio du ivKne «le GutUnuiiif lli 

PAR M. CH. DE RÉMUSAT. 

:! foilf Tolttnies U f)r.«— Le mtmeoiimge. S fol. in-ii. 7 ft. 

••lut An*<vlnir dir f'antorliéry. Ta- |*All#l«rd. — Si Vie. $a PtjlOM^hM ii 

hlt-iiii du Xl'Siècle. etc. 1 vol, in 8. 7 fr. | Théologie.— :^ vol. in ë. U fr- 

(jHIlImnrM rl i:iiitfr« I>l|4ér«lrc«. Nour. édit. rerue et augmentée. S roi. ta M. ' k 



LE CâADINàL p. de BËRULLE 

SA VIE, SES ECRITS, SON TEMPS 

PAS 

M. FÉLIX NOURRISSON» 

i voL lii-li.^Pris3 fniic». 



DE L AVENIR POUTIQLE DE L'ANGLETERRE 

PAR M. LE COMTE DE MONTALCMBERT. 

Quair ii'me édiiion, revue el angiiientée. — 1 vol. In-! 2. H fr 



O vJtases ûoua presse *. 

M. AMÊDÉE THIERRY. 

dcti <iaHlolfi deptria lea temps 
fins iwiIgs juviii'à la aominatioo ro- 
maine. NouT edit. 'J b^aux toK in-S. 

M. P. CLÉMENT. 

TWèm ûrmmtt» «Ir l*M«t«lre de 
t>'p«nre : Knguman4 de Mariguy. Sem- 
binnçav. le chetra'ipr de ïloîian. 1 vol. in -S. 

M. E. DE lORKCHOSE. 



MtatAlM d'Aastatcppe (e^mplèle). 4 r. 



W. DE BARfiHTE, 

Élutfet» llttcralreA, 9 voi. m^s. 

M. DE SAlVANOr. 
99m ÂMmmmm mm tftmpm^^*^, ^ toi m •> 

■. 8. BE AABf. 

2 vol. in*8. 

M. J. FERRABl. 

et Qibi-Una. i vol. uni. 



I*«ni — Inpriae rbta Boa«»<niiire et Diimmo», >5, quai 4MGt«iid»>Aa| 
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